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de  Cîteaux.     ^     yCS 

Par  M.  l'Abbé  DE^MA  RSOLLIE& 
Chanoine  de  F  EglifTCathedrale  d'Vty. 
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Chez  JfiAN  de  Nully  ,  rue  faînt  Jicqucs  , 
à  l'Image  faint  Pierre, 
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DE  LABBÈ 

DE   LA   TRAPPE. 

LIVRE     QVATRlE'ME. 

CHAPITRE    PREMIER. 

VAbbè  de  la  Trappe  part  peut  aller 
au  Chapitre  gênerai.  Une  mata- 
die  qui  luy  furvient  en  chemin  to* 
bli<g  de  retourner  dans  /on  Mo- 
naftere  i  il  écrit  à  l'Abbé  de  Ci- 
fteaux  fur  le  fujet  du  Chapitre 
gênerai. 

'A  bee'  de  la  Trappe  ne 
penfoit  qu'à  bien  établir  dans 
fon  Monaftere  la  réforme  dont 
on  vient  de  parler ,  lorfquiHè 
vit  obligé  de  partir  pour  aller  au  Cha- 
//.  Partie.  A 
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a  La  Vie  de  t'A  b  b  e* 
çitre  gênerai  de  l'Ordre  de  Cifh 
dont  la  convocation  lui  avoit  été  l 
fiée.    Depuis  le  tcms  du  dernier  < 

Sutre  gênerai ,  qu'il  s'étoit  retiré 
on  Monaftere ,  il  étoit  arrivé  biei 
chofes  dans  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  q 
ne  peut  fe  difpenfer  de  raconter  en 
de  mots. 

,  Apres  que  le  dernier  Chapitre  gei 
de  l'an  mil  fîx  cent  foixante  &  fepi 
été  terminé  de  la  manière  qu'on  l'a 
conté ,  le  premier  foin  de  Dom  Ch 
Vanflin  Abbé  de  Cifteaux  3  fut  d 
faire  confirmer  par  le  Saint  Siège, 
demander  la 'main-levée  de  la  défi 
que  le  Pape  avoit  faite  de  recevoir 
Novices ,  &  dp  faire  cafler  en  Coui 
Rome  l'oppofitioq  que  l'Abbé  de 
Trappe  &  les  autres  Abbez  de  Pétrc 
obfervance,  avoient  faite  à  la  recept 
du  Bref  d'Alexandre  VII.  Dés  qi 
eût  obtenu  ces  trois  points,  il  convoc; 
le  Chapitre  gênerai  pour  le  mois  de  M 
de  1  an  mil  nx  cent  foixante  &  dix  5  m 
fa  mort  qui  le  prévint ,  l'empêcha  de 
tenir  ,  St  obligea  même  de  le  remqti 
à  un  autre  tems. 

On  lui  donna  pour  fuecefTeur  Do 
Louis  Lopin  ,  il  mourut  peu  de  ten 
après  avant  que  d'avoir  reçu  les  Bulle 
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de  u  Trappe.  Liv. IV.  % 
On  élut  en  fa  place  Dom  Jean  Petit 
Religieux  de  Cifteaux  ,  &  Prieur  de 
Bonport.  Ce  fut  lui  qui  convoqua  lé 
Chapitre  gênerai  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  ne  doytoic  point  qu'il  ne  s'y 
pafsât  bien  des  chofes  de  la  dernière  im- 
portance pour  l'étroite  observance  ;  ce 
tut  ce  qui  obligea  les  Abbez  de  la  ré- 
forme de  prier  I* Abb^tfb  la  Trappe  de 
ne  pas  manquer  de  s'y  Vendre.  Il  étoiô 
alors  fort  incommodé  d'un  gros  rume  ; 
mais  comme  il  faifoit  peutTétat  de  fa 
vie ,  lorsqu'il  s'agiflbit  de  l'utilité  com- 
mune ,  &c  qu'il  croyoit  que  Dieu  de- 
mandoit  quelque  chofe  de  lut ,  il  ne 
laiflapas  de  partir.  La  chaleur  dufoleil 
&  la  violence  du  vent  augmentèrent  û 
fort  fon  incommodité ,  qu  il  fiit  obligé 
de  s'arrêter  dans  un  village  à  fèpt  lieues 
de  la  Trappe.  La  fièvre  qui  furvint  ne 
lui  permit  pas  d'aller  plus  loin  ,  tout  ce 
qu'il  put  faire  fut  de  regagner  fon  Mo- 
naftere.  Il  écrivit  de  là  une  lettre  très-  - 

honnefte  à  l'Abbé  de  Cifteaux ,  pour  lui  Jjj£  5. 
témoigner  le  regçet  qu'il  avoit  de  ne  pou-  ** 
voir  fui  marquer  fon  obéïflance  en  fe 
rendant  au  Chapitre  gênerai.  Il  lui  rend 
compte  dans  cette  lettre  de  fon  incom- 
modité ,  mais  il  lui  parle  en  même  tems 
avec  une  liberté  toute  fainte  de  ce  qu'il 
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4  La  Vîê  de  l'A bbe' 
u'il  croyoit  être  à  l'avantage  de  l'O 
re.  Sa  lettre  eft  fi  belle ,  fi  vive,  & 
preflante ,  que  fi  elle  n'étoit  point  fi  lo 
gue ,  on  la  mettroit  ici  toute  entière  : 
a  crû  ne  Ce  pouvoir  difpenfer  d'en  doni 
au  moins  un  extrait. 

Après  avoir  reprefenté  les  maux 
l'Ordre  de  Cifteaux  d'une  manière  tr 
touchante ,  &  k^  efforts  inutiles  qu 
avoit  fait  jufques  alors  pour  y  rcmedi 
faute  de  s'eftre  attaché  à  fon  prem 
efprit ,  &  d'avoir  bâti  fiir  les  fondem 
Que  leurs  pères  a  voient  pofèz.avec  tanl 
feinteté  &  de  fageflè,  il,  ajoute  i 
»  L 'Ordre  de  Cifteaux  n'eft  fondé  < 
»  pour  garder  la  règle  de  Saint  Ben 
»  dans  toute  fon  étendue  *  &  dans  tou! 
«  points  3  fans  difpenfes  ,  fiuis  adouci 
»  mens  3  &  fens  explications.  Ses  Foi 
»  teurs  ont  eu  cela  devant  les  yeux  p 
»  unique  &  principale  intention  :  on  j 
»  tentt  le  -rétablir  par  dos  mitigationi 
»  des  temppramens  \  ce  ne  fera  plus  F« 
»  dre  de  Cifteaux  que  l'on  rétablira  •> 
»  n'eft  pas  poflible  ,  puis  qu'il  ne  foi 
»  aucune  modification  ni  aucun  adoi 
»  fement.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S 
».  Pernard  ,  qu'entre  tous  les  Ordr< 
»  l'Eglife  3  celui  de  Cifteaux  feul  de 
oetre  une  pratique  littérale  de  la  regl 
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Saint  Benoift ,  &  qu'il  n  admettent  au-  « 
cune  modération.  C'eft  à  vous  3  mon  « 
Reverendiflime  Père  ,  à  qui  Dieu  a  « 
donné  une  autorité  fûperietfre  ,  à  tra-  « 
vailler  au  rétabliflèmetit  des  chofès  parce 
des  voyes  efficaces  ,  &  par  des  expe-  *. 
diens  folides.  Dieu  a  permis  que  vous  « 
connuflîez  la  profondeur  de  nos  maux  <« 
par  une  fonefte  expérience ,  à  laquelle  « 
je  ne  puis  penfcr  fans  horreur  3  afin  ce 
qu'en  étant  plus  vivement  touché ,  vous  «• 
travaillaffiez  avec  plus  d'application  a 
&  de  fentiment  à  remédier  à  de  fi  « 
grands  excès.  Votre  obligation  en  cela  ce 
eft  ^'autant  plus  grande  >  que  vous  êtes  ce 
le  fèul  qui  le  puifliez.  Les  ouailles  de  ce 
Jésus-Christ  étant  abandon-  ce 
nées  comme  elles  le  font  dans  le  defêit  3  ce 
les  Pafteurs  pour  la  plupart  enfêvelis  « 
dans  un  fommeil  letargique  ,  &  per-  « 
fonne  ne  veillant  à  la  garde  de  fon  ce 
troupeau ,  Quoiqu'il  ait  parlé  d'une  ma-  « 
niere  qui  aoit  taire  trembler  tous  les  « 
Pafteurs ,  des  jugemens  qu'il  exercera  * 
fur  ceux  qu'il  a  chargés  de  la  conduite  <t 
des  âmes.  Toutes  leurs  fautes  font  ce 
grandes  ,  parce  qu'elles  ont  de  gran-  « 
des  fuites ,  &  les  moindres  negligen-  « 
ces  feront  punies  avec  une  extrême  a 
leverité, 
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Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a  re- 
prefenté  fi  fortement  à  1* Abbe  de  Ci* 
fteaux  les  devoirs  &  les  obligations  de 
{à  charge  3  il  (uppofe  que  fon  zèle  ne  lui 
permettra  pas  de  laifTer  l'Ordre  dans  Té- 
tât qu'il  Ta  trouvé.  Je  dis  qu'il  le  fup- 
pofe  5  &  il  falloit  pour  cela  qu'il  lui  eût* 
deguifé  fcsfentimeos,  car  cet  Abbé  juf* 
ques  alors  avoir  été  très  -  oppofé  à  la 
reforme  ,  &  il  le  fut  toujours  depuis. 
L'Abbé  de  la  Trappe  ajoute  donc  qu'il 
eft  afluré  que  fcs  intentions  font  fi  pures* 
&  que  fon  zèle  eft  fi  ardent  3  qu'il  n'y  a 
rien  qu'il  n'entreprît  s*il  voyoit  quelque 
apparence  de  réuffir. 

Mais  (  continue-t-il  )  fi  les  S  tint  $  qui 
font  vos  ptedecejfeurs  setoient  arrête^  a  ces 
mimes  confiderations  qui  fe  présentèrent  à 
eux  {comme  noué  t 'apprenons de  Phiftoire de 
Cijleaux.  )  Cifteaux  feroit  encore  dans  les 
ténèbres  >  inconnu  aux  hommes ,  &  nanroit 
pas  eu  le  bonheur  de  donner  cette  multitude 
de  Saints  à  J  e  s  u  s  -  C  hrist  &  à 
fon  Eglifi ,  qui  en  ont  été  la  gloire  &  V or- 
nement. 

Cette  lettre  où  Pefprit  de  Dieu  (e  fait 
fentir  fi  vivement,  n'empêcha  pas  l'Abbé 
de  Cifteaux  de  faire  tant  d'entreprifès 
dans  le  Chapitre  gênerai  3  que  tous  les 
Abbez  de  l'étroite  obfervance  >  &  les 
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de  iaTrappi.  Liv.IV.  7 
quatre  premiers  Abbez  de  L'Ordre  k 
crurent  obligez  de  protefter  contre ,  & 
de  Ce  retirer.  Quoique  tous  ces  Abbez 
en  abandonnant  le  Chapitre  gênerai  euf» 
fent  protefté  qu'ils  ne  le  reconnoiiïbient 
point  pour  légitime ,  l'Abbé  de  Cifteaux 
maigre  leur  abfènce  ne  laiffa  pas  de  le 
continuer  -,  mais  comme  il  lui  étoit  de  la 
dernière  importance  de  mettre  au  moins 
les  apparences  de  fon  côté ,  il  crut  qu'il 
ne  te  pouvoit  faire  plus  efficacement! 

!u  en  donnant  des  marques  fi  publiques 
e  fbn  eftime  pour  l'Abbé- de  la  Trappe, 
qu'on  ne  pût  douter  de  fon  inclination 
pour  la  réfotme  ;  Ce  fut  ce  qui  le  porta 
pendant  la  continuation  de  ce  Chapitre 
a  le  faire  nommer  par  le  définitoire  Vi* 
caire  gênerai  3  &  Vifiteur  des  Monafte- 
res  de  Normandie  >  du  Maine  ,  de  la 
Bretagne  ,  &  des  Provinces  voifînes. 
Cette  nomination^  faite  ,  il  lui  envoya 
fbn  intention  en  bonne  forme  ^  &  l'ac- 
compagna d'une  lettre  tres-civile  &  dés- 
engageante. 

En  tout  autre  tems  l'humilité  de  l'Abbé 
de  la  Trappe  s  fon  amour  pour  la  foli- 
tude  3  £c  fon  attachement  à  la  conduite 
de  Ces  Frères,  auroit  fuffi  pour  lui  faire 
refùïer  l'honneur  que  l'Abbé  de  Cifteaux 
ïui  vouloit  faire.    Il  étoit  donc  bien 
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$  La  Vie  de  l'A  b  b  e* 
éloigné  de  recevoir  Une  Inftitution  d  un 
Chapitre  général  que  tous  les  Abbez  de 
l'étroite  oi>fèrvance ,  &  les  quatre  pre- 
miers Pères  de  l'Ordre  ne  rëconnoif- 
foient  pas  pour  légitime  *  ainfi  il  ne  fe 
contenta  pas  de  la  refafer  j  il  écrivit  uno 
lettre  à  P  Abbé  de  Cifteaui  3  qui  ne  pou- 
voit  être  ni  plus  refpe&ueufè  ni  plus 
remplie  de  cette  fermeté  Apoftolique, 
qui  ne  manquoit  jamais  à  l'Abbé  de  la 
Trappe,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  la  vérité  & 
de  la  juftice. 

Après  lui  avoir  parlé  avec  beaucoup 
de  force  de  ce  qu'il  avoit  fait  au  dernier 
Chapitre  général  contre  le  Bref  d'A* 
lexandre  V 1 1.  pour  détraire  l'étroite 
obfervance ,  &  lui  avoir  reprefênté  vive-* 
ment  l'intérêt  que  tout  P  Ordre  avoit  à 
fa  confervation  ,  il  ajoute  avec  un  mé- 
nagement qu'on  ne  peut  affez  loiier  dans 
un  inférieur  à  l'égard  de  fon  foperieur; 
»  Cependant,  mon  Reverendiffime  Père, 
99  comme  vos  intentions  font  faintes,  que 
w  vôtre  confeience  eft  tendre  ,  &  que 
»  vous  voulez  le  bien ,  vous  aurez  quel- 
»  que  jour  un  regret  mortel  d'en  avoir 
»  détruit  un  preïent  &  certain  ,  de  la 
*  »  confervationduquel  Dieu  vous  deman- 
•*  dera  compte  ,  &  d'avoir  pafle  vôtre 
»  vie  inutilement  Se   defagreahlement 
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tout  enfèmble  >  dans  le  deflèin  d'en  faire  « 
par  des  moyens  &  par  des  conduites  qui  a 
ne  vous  auront  pas  réuflï.  c* 

Je  vous  parle ,  mon  Reverendiflïme  « 
Père  ,  continue-t-il  )  avec  un  defînte-«€ 
reflement  entier  >  éloigné  de  toutefprit«« 
de  conteftation ,  &*dans  la  feule  vue  de  ce 
Dieu,  dont  j'attens  ici  les  jugemens  en  « 
paix,  en  filence ,  &  en  crainte  tous  les  « 
inftans  de  ma  vie.  Je  vous  fais  mes  « 
plaintes  ,  *je  vous  ouvre  mon  cœurc« 
comme  à  mon  Supérieur  &  à  mon  M 
Père  ,  &  au  moment  que  foy  Thon-  « 
neur  de  vous  écrire  ,  toutes  mes  pen-  ^ 
fées  naturelles  me  portent  à  entrer  dans  « 
tous  vos  intérêts  ,mais  celui  de  la  vérité  cr 
m'en  retire ,  &  tant  que  je  ferai  per-v 
fîiadé ,  comme  je  le  fuis  ,  que  la  caufè  « 
de  l'étroite  observance  eft  celle  de  Dieu^,, 
je  ne  fçaurois men Séparer ,  nifaire  ce  u 
que  vous  m'ordonnez'  dans  la  rencon-  €i, 
tre  preiênte,  en  me  fervanr  de  l'Infti-  (t 
tution  de  Vifiteur  &  de  Vicaire  général  <c 
quç  vous  m'avez  envoyée.  Je  ne  puis  cc 
vous  exprimer  la  douleur  que  je  reflen#cr 
de  ce  que  Dieu  n'a  pas  permis  que  vous  a, 
ayez  pris  d'autres  penfées  &  d'autres 
vues  fur  le  fujet  de  nôtre  obfervance. Cfv 


Je  fuis  affiiré  que  fîvous  l'enfliez  jugée  C4<* 
dïgped'eftre  traitée  d'une  manière  plus  «* 
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*»  favorable  ,  Dieu  y  auroit  été  plus  glo- 
»  rifié  ,  &  vous  euflîez  trouve  plus  de 
"  fidélité  3  de  fecours  ,  &  de  confbla- 
»  tion  dans  nos  Pères ,  que  dans  tout  le 
«  refte  de  l'Ordre.  Cependant ,  quelques 
«fuites  que  les  cho fes  puiflent  avoir,. 
«  je  vous  fùpplie  très  -  humblement  de 
»  croire  que  je  ne  m'y  trouverai  que 
»  dans  tous  les  égards  &  tous  les  mena- 
»  gemens  poflibles,  &  que  j'eflayerai  de 
»  vous  faire  connoître  que  je  Vagis  que 
»  par  la  feule  neceffité  qui  m'y  engage, 
»  par  la  crainte  que  j'ai  de  déplaire  à 
»  Dieu  y  &  de  me  tirer  de  fon  ordre  ,  &c 
»que  rien  ne  peut  détruire  dans  mon 
»  cœur  le  defir  que  j'ai  de  vous  témoi- 
»  gner  par  mes  fervices  8c  par  ma  fbu- 
»miffion  dans  toutes  les  occalïons  où 
ai  ma  confcience  me  le  pourra  permet- 
»  tre  3  que  l'on  ne  peut  être  plus  que 
»  je  fuis  en  noftre  Seigneur  Jbsus- 
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CHAPITRE    IL 

ZSAhbe  delà  Truffe  ie  tranche  dans 
fan  Monafttre  tput  ce  qui  riètoit 
pas  conforme  à  la  plus  èxaïle  pau- 
vreté, il  en  augmente  les  Bhti* 
mens  9  il  e fi  obligé  d'aller  à  Paris 
pour  les  affaires  de  la  reforme , 
il  dreffe  une  Requête  pour  être 
prefentee  au  Roy. 


i 


LA  lettre  qu'on  vient  Je  rapporter 
ne  prodtriiït  point  d'autre  effet  que 
de  faire  connoître  à  l'Abbé  de  Cifteaux 
u'il  ne  fêroit  pas  aifé  de  tirer  l'Abbé 
le  la  Trappe  de  fit  folitude  y  ni  de  le 
charger  d'un  autre  gouvernement  que 
de  celui  de  fon  Monaftere  ;  en  effet  ; 
plus  on  s'efforçoit  de  détruire  l'étroite 
ob/êrvance ,  plus  il  s'appliquoit  à  éta~ 
èlir  folidemerit  la  réforme  qu*il  avoir 
mifè  dans  fon  Abbaye.  Son  zèle  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  ardent ,  Se  com- 
me il  ne  pouvofe  fouffrir  la  moindre 
cliofc  qui  pût  ou  rappelïer  ou  confervef 
le  fouvenir  du  relâchement  où  Ton  avoit 
vécu  à  Ja  Trappe  avant  qu  il  y  eût  établi 
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les  Religieux  de  l'étroite  obfervance  ,  if 
fit  détruire  environ  ce  même  tems  un4 
colombier  qu'on  avoir  autrefois  bâti 
dans  la  cour  du  Monaftere.  Le  deflein 
d'ôter  de  devant  les  veux  de  fés  frères  u» 
monument  defàgreable  de  l'ancien  dérè- 
glement ,  ne  fut  pas  le  feul  motif  qui  le 
porta  à  le  faire  démolir  ,  il  craignit  que 
dans  la  fuite  des  tems  il  ne  fût  une  occa- 
sion d'ufer  dans  Tes  maladies  de  viandes 
qui  ne  pouvoient  convenir  félon  lui ,  ni 
à  Paufterité  ni  à  1*  pauvreté  de:  k  pro- 
feiïïon  refigieufe., 

Ce  fut  ce  même  amour  de  Ta  pauvretér 
qui  le  porta  encore  dans  ce  même  tems 
à  fe  défaire  d'une  Chapelle  d'argent  qui 
fervoit  à  parer  le  grand  Autel  -,  elle  con- 
fiftoit  eil  fix  chandeliers  ,  une  Croix  y 
un  Calice  >  des  burettes ,  un  baflin  & 
une  lampe  \.  tout  cela  fut  vendu  ,  &  on 
en  referva  le  prix  pour  les  befoins  &  les 
neceffitez  des  pauvres  y  il  en  uÛl  de  la 
forte  en  exécution  des  anciens  ftatuts  de 
Cifteaux.  Ils  défendent  tres-exprefle- 
ment  de  fe  fervir  d*aucun  ornementd'E- 
glife*  ni  d'aucun  vafe  ou  il  y.  ait  de  l'or, 
•u  dé  l'argent  „  à  l'exception  des-Calices. 
&  dès  Fiftuîes  dont,  on  fe  fervoit  alors; 
jpour  prendre  Ie.precieux  Sang*; 
Depuis.ce  tem^-là  une  pauvreté-propre 
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foc  toute  la  parure  de  l'Églife  &  du  Mô- 
naftere  de  la  trappe  •,  on  n'y  voit  rien 
qui  ne  prêche  le  dénuement  &  h  péni- 
tence y  rien  qui  ne  rappelle  à  Dieu ,  Se  à 
cette  première  fimplicité  qui  faifoit  au- 
trofois  tout  J  ornement  des  Monafteres. 

Cependant  plus  la  pénitence  primitive 
fe  rétabliflbit  à  la  Trappe  3  plus  il  fe 
prefêntoic  de  fiijets  pour  y  être  reçus  r 
comme  la  ricté  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
ne  lu*  pernrettoit  pas  de  refufer  aucun 
de  ceux  en  qui  ri  croyoit  voiries  mar- 
ques de  la  vocation  de  Dieu^,  il  en  vinr 
à  la  fin  un  fi  grand  nombre  ,  que  lesr 
lieux  réguliers  ne  pouvant  fuffire  à  les 
loger  y  fl  fe  vit  obligé  d'agrandir  le  Re- 
feâoire  3  &  de  bâtir  deflus un  nouveau» 
Dortoir  où  l'on  pratiqua  vingt-quatre 
cellules*  Il  parut  dans  cette  occasion  que 
la  providence  de  Dieu  n'abandonne  ja- 
mais ceux:  qui  mettent  en  elle  toute  leur 
confiance.  La  Communauté  de  la  Trap^ 
pe  étoit  devenue  fi  nombreufey  &  les 
necefïîter  des  pauvres  augmentaient  fi 
fort  tous  les  jours  y  qu'à  peine  le  revenu 
de  la  Trappe ,  qui  n'eft  pasconfiderabki 
y  pouvoit  fuffire  -,  ce  qu'on  dépenfoiti 
pour  l'entretien  des  Religieux  étoit  (v 
peu  de  cbolêy  qu'il  n'étoit  pas  poffibls 
i'en?  wea  retrancher  ,  Se  VAbbL4c  l& 
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Trappe  rie  pouvoir  Ce  refoudre  à  dimi^ 
nuer  les  fecours  qu'il  donnoit  aux  pau- 
vres. Il  ne  paroiflbit  pas  poffible  dans 
une  pareille  fituation  d'entreprendre  de 
nouveaux  bârimens ,  car  quoique  le  tra- 
vail des  Religieux  épargnât  une  partie 
de  la  dépenfe ,  il  ne  pouvoitpas  fuppléer 
à  tous  les  frais.  La  providence  de  Dieu 
ne  manqua  pas  de  pourvoir  à  un  befoinr 
fi  preflaht  -y  une  perfonne  ^  pieté  qui 
s'eft  fi  bien  cachée  qu'on  n^'a  pu  con- 
noître  >  ayant  fçû  la  neceffité  où  Ce  trou- 
voit  le  Monaftefe  de  la  Trappe  ,  y  en- 
voya une  fomme  de  douze  cent  livres 
par  aumône.  Cet  argent  fut  fi  bien  mé- 
nagé ,  qu'avec  quelques  autres  petits  fe- 
cours il  ftiffit  pour  mettre  ce  bâtiment" 
en  état  de  loger  viiigt-quatre  Religieux., 
On  dira  à  cette  occafion  qu'on  vivoit  à 
la  Trappe  dans  une  fi  grande  pauvreté» 
que  pour  trente  livres  on  hourriflbit  un 
Religieux  y  l'Abbé  n'en  demandoit  pas 
davantage  ;  cela  firppofe  que  le  travail 
des  Frères  fupplée  a  bien  des  choies; 
mais  on  doit  ajouter  que  la  pauvreté 
£c  la  frugalité  fonfi  leur  plus  grande 
reflburce* 

L'étroite  obferyance  perdit  cette  année 
un  de  ces  plus  grands  ornemens ,  &c  un 
de  &s  plus  fermes  appuis  ,  par  la  mort 
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de  Dom  Jean  Joiiand  Abbé  de  Prières  v 
îk  pieté  Pavoit  lié  d'une  manière  très- 
étroite  avec  VAbbé  de  la  Trappe.  Il 
mourut  d'une  goûte  remqntée  au  corn- 
mencement  du  mois  de  Juin.  L'Abbé  de 
la  Trappe  avoit  à  peine  rendu  à  fa  mé- 
moire les  devoirs  de  pieté  qui  font  en 
ufâge  dans  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  qu'il 
apprit  que  le  Grand  Confèii  venoic  de 
rendre  un  Arrêt  qui  renvoyoit  les  Refor- 
mez devant  le  Saint  Siège  pour  y  régler 
leurs  différends  avec  la  commune  obfer- 
vance.  Les  Supérieurs  de  l'étroite  obser- 
vance lui  écrivirent  en  même  tems ,  pour 
le  prier  de  (é  rendre  à  Paris  pour  y  con- 
férer avec,  eux  (hr  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire  pour. éviter  l'exécution  de  cet  Ar- 
rêt. Il  crut  que  s  agiflant  de  la  caufe 
commune ,  &  d'empêcher  la  deftru&ioir 
de  l'étroite  obfèrvance  ,  il  ne  pouvoit. 
refofer  à  fes  Frères ,  ni  Ces  confeils ,  ni 
tous  les  autres  fecours  qu'il  feroit  capa- 
ble de  leur  donner.  Dans  cette  vue  il 
partit  de  ion  •Monaftere  le  troifiéme  - 
d'Août,  &  &  rendit  à  Paris.  Qn  déli-  i*73«. 
bera  long  -  tems  >  on  propofa  plusieurs 
moyens  pour  éviter  le  renvoi  en  Cour  de 
Rome  ,  qui  ne  convenoit  nullement  à 
l'état  des  affaires  de  l'étroite  obfèrvance, 
Enfin  l'Abbé  de  la  Trappe  qui  connoii 
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fbit  mieux  que  perfbnne  k  Religion  diç 
Roy  ,  fut  d'avis  q\i'on  s'adrefsât  à  fa 
Majefté.  Son  fentiment  ayant  étéfuivf, 
il  fe  chargea  de  faire  la  Requête  qui  de- 
voir lui  être  présentée  ;  c'eft  une  des 
plus  belles  Se  des  plus  éloquentes  pièces 
qui  ait  paru  depuis  long-tems  ;  mais 
Comme  on  vient  de  la  donner  au  public, 
on  fè  contentera  de  dire  qu'if  y  repre- 
fente  à  fat  Majefté  avec  autant  d'élo- 

Juence  que  de  pieté,  la  décadence  &  la5 
efolation  à  l'Ordre  dé  Cifteaux  ,  &  le 
danger  où  l'étroite  obfervance  Ce  trou- 
voit  d'être  détruite,  Ci  Cz  protection  toute- 
puiflante  ne  la  fbûtenoit  pas  contre  les 
efforts  de  Ces  ennemis.  Il  fîipplie  te  Roy 
de  donner  enfin  la  paix  à  l'Ordre ,  de* 
faire  ceflèr  des  conreftations  qui  duroiehr 
depuis  plus  de  cinquante  ans  à  la  ruine* 
des  deux  obfervances  ,  &  au  fcandale  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  &  d'avoir  la 
bonté  de  nommer  des  Commiffaires  en' 
France  qui  reglaflfent  tous  les  différends^ 
&  qui  pourvuffènt  à  la  confèrvation  de 
l'étroite  obfervance  dont  là  raine  étoit^ 
infaillible,  fi  l'on  continuok  tromme on' 
«voit  commencé  à  en  détruire  les  fôn- 
dertiens. 

Comme  le  Roy  étoit  alors  à  Nancy, 
PAbbé  de  Chatilloa  fut*  choifi  pour  f 
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'  aller  prefèntet  à  fa  Majefté  la  Requête 
de  l'Abbé  de  la  Trappe ,  &  celle  que 
les  Supérieurs  de  la  réforme  y,  avoient 
jointe  au  nom  de  l'étroite  obfèrvance. 
Ces  deux  Requêtes  etfrent  tour  l'effet 
qu'on  s  etoit  promis  de  la  Religion  du 
Roy.  Sa  Majefté  fans  avoir  égard  à 
r Arreft  du  Grand  Conleil  qui  renvoyoit 
les  parties  à  Rome  ,  donna  un  Arrêt 
dans  (on  Cônlêil  d'efcfcaut ,  pat  lequel 
elle  évoquoif  à  fit  perfonne  la  connoif- 
fance  des  affaifesfdes  deux  obfervances, 
&  nommoit  des  Commiffaires  aux  fin* 
des  deux  Requêtes  qui  lui  avoient  eftér 
prefemées„       '' 
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CHAPITRE    III. 

JLes  Commiffaires  nommer  p*zr-  ySr 
Majefti  en  confequence  de  L*  J£*>- 
quête  de  PAbbè  de  la  Tr&pp* 
s'affemblent  pour  terminer  les  ei/fL 
firends  de  la  commune  &  de  l'é- 
troite obfervance.  VAbbèefioSH^ 
$è  défaire  diveri  voyages. à  P&rm* 
four  les  affaires  de  la  réforme  s  /* 
fuccisrieneftfa*  heureux  ^Ab6é 
fe  retire  dans  fon  Monaftere  dan* 
h  deffein  de  n'en  plus  fortir  3  i£ 
forte  fes  Frères  au  renouvellement 
de  leurs  vœux  j  il  refufe  la  charge 
de  Vicaire  général  &  de  Vifiteur. 

LEs  Commiffaires  nommez  par  le 
Roy  en  confequence  des  deux  Re- 
quêtes dont!  on  a  parlé  s'étant  aflem- 
blez  ,  les  Abbez  de  l'étroite  obfervance 
crurent  que  la  prefence  &  l'autorité  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  leur  feraient  d'un 

Ïrand  fecours.  Il  étoit  retourné  dans  fon 
ionafterc  trois  jours  après  fon  arrivée 
à  Paris,    Les  Aobez  lui  écrivirent  des 
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Lettres  tres-preflantes  pour  l'obliger  d'y 
revenir  inceffamment.  L'importance  de 
l'affaire  dont  il  s'agiflbit  ne  lui  permit 
pas  de  les  refufer  ;  il  partit  le qùatorzié-        ■« 
me  de  Novembre  :  mais  comme  il  vit  **74 
que  les  affaires  tiroiènt  en  longueur  3  il 
retourna  à  la  Trappe  quinze  jours  après  5 
fon  amour  pour  fa  folitude  >  Se  les  be-* 
foins  de  fes  Frères  rife  luy  permettant  pa$ 
d'être  un  feul  jout  inutilement  hors  dé 
£bn  Monaftere.  Il  y  avoit  à  peine  paflS 
cinq  ou  fix  femaines  lorfque  les  inftan- 
ces  réitérées  des  Abbez  de  la  réformé 
l'obligèrent  de  fe  rendre  encore  à  Paris.  . 

Il  y  pafla  prés  d'un  mois  à  folliciter  fes  x^« 
amis  3  dont  le  nombre  àugmentoit  tous 
les  jours  $  mais  s'éfaht  apperçû  que  l'af- 
faire dont  il  preflbit  le  jugement  ne  iè- 
roitpas  fî-tôt  terminée,  il  retourna  dans 
fa  folitude. 

Quelque  tems  après  les  Cbmmiflàires 
ayant  témoigné  aux  Abbez  de  l'étroite 
observance  que  tout  étoit  prêt  pour  le 
jugement  de  leur  affaire  ,  ils  en  écrivi- 
rent à  l'Abbé  de  la  Trappe ,  &  ils  re- 
nouvellerent  leurs  inftances  pour  l'obli- 
ger de  revenir  à  Paris.  On  etoit  en  Ca- 
rême, Pâques  approchoit,  cela  fie  croire 
aux  Abbez  de  la  réforme  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  ne  pourroit  fe  refbudre  a 
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quitter  foti  Monaftere  :  en  effet  ,  il  y 
avoit  d'autant  plu$  de  réptonarice  qu'il 
avoit  appris  par  des  lettres  de  fes  amis, 

Sue  quelque  mouvement  qu'on  fe  pût 
onner,  le  jugement  ne  feroit  pas  favo- 
rable à  la  reforme  $  mais  les  Abbez  de 
l'étroite  obfervanee  s'étant  adreflèz  à 
àeux  des  plus  grands  Evêques  de  France, 

3ui  ctoient  les  amis  particuliers  de  l'Abbé 
e  la  Trappe,  ces  Prélats  lui  écrivirent 
fi  fortement ,  qu'il  ne  pouvoit  refafer 
fon  fecours  à  fes  Frères  dans  la  conjon- 
cture dont  il  s'agiflbit  3  qu'jl  refolut  de 
partir.  Il  ne  fut  que  deux  jours  à  Paris, 
il  ne  lui  en  falloit  pas  davantage  pour 
apprendre  d'une  manière  à  n'en  pouvoir 
douter  que  l'étroite  obfervanee  perdroit 
fbn  procès.  Il  en  avertit  les  Abbez  de  la 
reforme  ,  &  partit  auffi-tôt  pour  fe  ren- 
dre à  la  Trappe. 

On  lui  manda  quelque  tems  après 

?ue  PafFaire  avoit  été  jugée  ,  que  les 
îommiflaires  étoient  d'abord  très-bien 
difpofèz  en  faveur  de  la  réforme  ;■  mais 
que  depuis  on  les  avoit  fi  bien  perfhadez 
que  fi  le  jugement  lui  étoit  favorable  , 
les  Abbez  étrangers  ne  viendroient  plus 
au  Chapitre  général  ,  qu'ils  prenoient 
déjà  des  mefiires  pour  fe  tirer  de  la  dé- 
pendence  de  l'Abbé  de  Cifteaux ,  qu'ils. 


/ 
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avoient  changé  de  fentiment ,  que  ce  feul 
inconvénient  avoit  fait  perdre  le  procès 
à  î'étaroite  obfervance  ,  &  que  i  Abbé 
de  Cifteaux  avoit  obtenu'  contre  elle  tout 
ce  qu'il  avoit  prétendu.  C'eft  ce  juge- 
ment qui  a  mis  les  chofes  fur  le  pied  où 
on  les  voit  aujourd'hui. 

L'Abbé  de  la  Trappe  apprit  ce  mau- 
vais fuccés  avec  fk  foumimon  ordinaire 
aux  ordres  de  Dieu  *,  il  y  fut  cependant 
d'autant  plus  fenfible?  qu'on  lui  manda 
de  divers  endroits  qu'on  penfoit  à  affai- 
blir la  difcipline  qu'il  avoit  établie  dans 
fon  Monaftere  ,  &  que  Rome  même  ï 
qui  on  l'avoit  rendu  fufpe&e,  agiroit  dé 
concert  avec  l'Abbé  de  Cifteaux  t  Quel- 
ques gens,  (dit-il,  dans  une  die  (es  let- 
tres )  croyent  que  Rome  ordonnera  quelque 
chofe  contre  notre  Monaftere  ,  parce  q  on 
croit  que  nom  fojnmes  dénué^  de  protection i 
II  nen  fera  que  ce  qu'il  flaira  a  Bien, 
j'ejfayerai de  connottre  fa  volonté ^  &  delà 
fiUvreavec  tant  de  règle  &  de  mefure  ,  qu'il 
n'y  ait  ni  fodtleffe  ni  prefimption  dans  ma 
conduite. 

En  effet,  l'Abbé  de  la  Trappe  ayant 
fait  affembler  fes  Frères  >  il  leur  apprit 
fans  entrer  dans  aucun  détail  ce  qui  ve- 
noiù  de  fe  paflèr  à  l'égard  de  l'étroite 
obfervance.    Il  ajouta  ,  qu'après  un  <* 
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v  événement  pareil  auquel  on  avoit  (i 
*  peu  de  lieu  de  s'attendre  ,  on  devoit 
»  tout  craindre  de  la  part  des  hommes  % 
»  mais  qu'ils  n'ignoroient  pas  que  ja- 
»  mais  la  fermeté  des  Saints  n'avoit  été 
»  plus  confiante ,  ni  leur  confiance  plus 
»  vive  ,  que  lorfqu  ils  vovoient  moins 
m  de  fujet  d'efperer  de  la  aifpofition  des 
»  chofes  humaines.  Qu'ils  fçavoient  que 
i>  tout  étoit  dans  la  main  de  Dieu  j  qu'il 
»  a  formé  (es  confèils  dans  fon  éternité, 
»  indépendamment  de  ceux  des  hom> 
p  mes  ,  &  que  fes  defleins  s'exécutent 
»  tous  les  jours  malgré  leur  conlpiration 
»>  &  leur  refiftence.  Qu'il  étoit  vrai  que 
wfi  l'on  s'arrétoit  à  la  malignité  des 
»  tems ,  &  que  fi  on  confultoit  la  pru- 
w  dence  de  la  chair  fur  l'état  prefent  de 
»  ce  Monaftere  >  fur  la  mort  d'un  fi 
w  grand  nombre  de  Frères  ,-  fur  l'affoir 
»>  blifTement  des  fantez  de  ceux  qui  re- 
»  ftoient ,  on  s'en  prendroic  fans  dfcute 
m  à  l'aufterité  de  la  vie ,  quoi  qu'elle  ne 
»  fût  que  fort  commune,  on  fe  porteroit 
»  aifément  à  vouloir  fe  faire  de  la  force 
»  &  de  la  fanté  aux  dépens  du  peu  de 
„  pénitence  qui  s'y  obfervoit  >  &  on 
»  quitteroit  ainfi  par  une  diferetion  fauf- 
„  le  &  par  une  inndelité  réelle  les  voyes 
H  étroites  &  reflerrées  des  Saints  Pères 
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pour  en  prendre  de  larges  $c  de  fpa-  * 

cieufes  y  mais  fi  au  contraire  on  fe  <*< 

eonduifbit  par  la  véritable  fagçflè,  fi  «f 

on  fiiivoit  les  exemples  &  les  inftru-  u 

âions  des  Saints ,  &  que  Ton  agît  dans  « 

l'èiprit  de  la  foy  9  on  s'animeroit  d'un  t4t 

nouveau  zèle  ,  &  op  prendrait  de  *. 

nouveaux  engagemeps  pour  1  objfièrva  <f  : 

tion  de  la  règle ,  en  h  Aaniere  que  « 

Dieu  leur  avoir  fait  la  gracçde  la  pra- * 

tiquer  jufques  à  prefeit.  ^ 

Les  Religieux  de  la  Trappe  vivement 

touchez  de  ce  di  feours ,  &  de  Vfstat  où 

fe  trouvoit  1  étroite  obfêrvance  prête  à 

périr  ,  privée  de  tout  fecours  humain  * 

&  qui  ne  fiibfiftoit  ptefque  plus  que  pjir 

le  zèle  Se  \z  fidélité  de,s  fujets  qi^L  la 

compofoiene  ,  formèrent  de  nouvelles; 

refoiitions  de  yiyre  &  de  mourir  dan$ 

la  pratique  de  la  pénitence  qti'ils  ayoient 

embraflee.  L'Abbé  de  la  Trappe  çpû-, 

jours  attentif  à  porter  Ces  Frères  i  h 

plus  haute  perfe&ion  ,  leur  proppfa  dq 

renouvelier  leurs  vœu*. .  Comme  ils  y        ,_ 

eucent  toua  consenti,  le  vingf-fi^tpp,  1^75^ 

de  Juin  jour  de  la  ProfeflÏQn  de  jm 

Abbé  ,  s'étanî  ^xtraordinairçmcwt  ^T- 

fanblez  dans  le  Chapitre  ,  ikih  surfit 

tous,  à  genoux  ,  &  firent  la  pr«s#i-. 

tion  qui  fiiif  y'  après  que  l'Abbé  lejut 
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prononcée    à    haute    voix. 

»    Nous  Religieux    de    la    Maifon- 

»  Dieu  de  Nôtre-Dame  de  la  Trappe 

»  de  Pétroîte  obïèrvance  de  Cifteaux  , 

»  étant  uniquement  occupez  des  penfées 

»  des  chofes  éternelles ,  que  le  déperif- 

»*  fement  de  no?  fentez  nous  met  incef- 

r>  (amrtient  devant  les  yeux  ,  (  auffi-bieni 

— »  que  le  grand  nombre  de  nos  Frères 

m  que  Dieu  vient  de  retirer  de  ce  monde, 

»  ôcd'appeller  à  lui  par  une  mort  heu- 

99  reufc  ,  )  voulant  nous  préparer  à  com- 

*    »  paroître  devant  le  Tribunal  de  J  e  su  s  - 

#*Christ,  dont  le  jugement  ne  fèra 

h  pas  moins  terrible  pour  les  perfonnes 

»quî  ontpafle  leur  vie  dans  la  folitude 

»  des  Cloîtres  ,  que  pour  ceux  qui  ont 

»  vécu  dans  le  tumulte  du  monde  :  Nous. 

„  avons  eftimé  que  rien  n'y  pouvoir  con- 

»  trfbuer  davantage ,  que  de  renouveller 

»  les  promeffes  que  nous  avons  faites  à 

y»  Dieu  lorfque  nous  nous  fbmmes  coti- 

*  fierez  à  fon  fervice  par  les  vœux  de 

»  la  Religion  ,  &  d'entrer  pleinement 

w<kns  cà  efprit  qui  a  régné  d'une  ma- 

i  Mnifere  fi  fainte  &  fi  abfoîue  dans  lé 

I  »  cœur  de  nos  faints  Pères,  C'eft  dans 

)  „  ce  'fèntiment  que  nous  proteftons  au-. 

't  »  jourd'liui  de  garder  nôtre  fainte  règle 

/  if  dans  toute  fon  étendue  >  avec  toute 

i  l'exa&itude 
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I*exa&îtude  qui  nous  ferapoiîîble,  &  « 
de  reparer  par  une  converfation  plus  « 
ïeligieufe  &c  plus  fidelle  ce  qui  feren-  « 
contre  *de  déredueux  dans  nos  con-  ce 
duites  paflfées  *  a  obferver  jufijues  au  « 
dernier  fbupir  de  nos  vies  toutes  les  ce 
pratiques  qui  Ce  trouvent  établies  dans  ce 
cefre  maifonj  Nous  les  reconnoiflbns  «  - 
conformes  à  F  efprit  3  aux  ftatuts  pri-  « 
mitifs,  aux  inftruétions  &aux  exem-« 
pies  que  nos  (àints  Inftiâiteurs  nous* 
ont  laiffez  ,  &  nous  refifterons  par* 
toutes  fortes  de  yoyes  pertnifes  &  le-  ce 
gitimes  à  tous  ceux  qui  voudroient  « 
tous  qqelque  prétexte  que  ce  pût  <etre  & 
introduire  dans  ce  Monaûere  les  moin-  et 
dres  relâchemens  >  &  en  altérer  '  en  « 

3uoi  que  ce  foit  h  pénitence  &  la* 
ifcipline.  C'êft  dans  cette  difpofition  « 
?ue  nous  promettons  à  Dieu  d'attendre  M 
aveneçient  de  J  e  s  v  s-C  hristu 
fc  c'eft  par  elle  que  nous  efperons  de  « 
trouver  tmfericorde  dans  le  jour  de  la  « 
colère.  €\ 

C  eft  ainfi  que  l'Abbé  de  k  Trappe  577?. 
prénoit  de  faintes  précautions  pour  em-  Juin 
pêcher  le  relâchement  de  s'introduire  i  *7 J« 
dans  fbn  Monaftere  y  il  parut  dans  la 
fuite  qu'elles  n'étoient  pas  neceflaires  3 
ni  Rome  ni  l'Abbé  de  Cifteaux  nen- 
//.  Partie.  B 
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tre£rirent  rien  contre  ces  faiuts  Solit^fc 
res.  An  contraire  ,  les  Papes  Innocent 
X  I.  &  Innocent  XII.  les  honorèrent 
toujours  de  leur  affe&ion  ,  de  leur  efti- 
me  ,  &  même  de  leur  prote&ion  dans 
toutes  les  occafions  où  ils  en  eurent 
befbin. 

Cependant  comme  pat  le  dernier  Ar- 
'  reft  du  Confèil  d'Etat ,  il  étoit  ordonné 
que  l'Abbé  de  la  Trappe  exerceroit  la 
charge  de  Vifiteur  &  de  Vicaire  ge* 
neralde  la  reforme  datis  les  Provin- 
ces de  Normandie  &  de  Bretagne ,  &c. 
il  reçût  des  lettres  des  Abbez  de  Gi* 
fteaux  &  de  Clairvaux  ,  qui  le  prioient 
de  commencer  mcelTamment  ûs  vifites. 
L'humilité  de  l'Abbé  de  la  Trappe  3 
Ion  amour  pour  la  retraite ,  &  la  per- 
{uafion  où  il  étoit  que  Dieu  deman-> 
doit  de  lui  qu'il  srappliquât  uniquement 
à  la  conduire  de  fon  Monaftere ,  ne  lui 
perinit  pas  d'accepter  cet  emploi  ;  il  fit 
tant  cftnftancès  pour  en  être  déchargé , 
qu'on  ne  put  fe  difpenfèr  de  le  lui  ac- 
corder. Aptes  cela  bh  ne  comprend  pas 
comme  on  a  rpû  1  aceufer  d'aimer  la  do- 
mination ,  de  tout  (àcrlfier  à  l'Ambition 
&  à  1  eckt  ,  &  d'exiger  de  Ces  Frerés 
une  rétraite  gu'ii  ne  pràtiquoit  pas  lui-* 
même.   Sur  le  refus  de  T  Abbé  de  h 


dby  Google 


de  iàThàjpe.  Liv.  IV.  ïf 
Trappe ,  Hervé  du  Tertre  Abbé  de  Prie- 
ures hit  nommé  Vifiteur  &  Vicaire  gêne- 
rai y  il  étoit  des  plus  zelez  pour  la  refor- 
me y  mais  il  avoir  des  préventions  contre 
la  Trappe  dont  il  ne  put  fe  guérir  quo 
lorfqu'ii  eut  vu  de  Ces  yeux  de  quelle 
manière  les  choies  s'y  paflbient. 


CHAPITRE    IV. 

ZÏAbbè  de  la  Trappe  rétablit  la 
leBure  commune  fous  les  Cloîtres  : 
Du  foin  qu'il  eut  d'établir  l*ho/L 
fit  alite.  De  fa  charité  envers  le  g 
pauvres. 

C^  Omme  PAbbé  de  la  Trappe  n'a- 
j  voit  refiifé  la  charge  de  Vifiteur  8c 
de  Vicaire  gênerai  que  pour  fe  donner 
tout  entier  au  rétabliflement  de  la  difei- 
çline  primitive  dans  fon  Monaftere  -,  i| 

}r  remit  en  ufage  dans  ce  même  tems  la 
e&ure  commune  foiis  les  Cloîtres;  Cette 
coutume  eft  très-ancienne ,  &  elle  étoit 
autrefois  fi  généralement  obfervée  dans 
toutes  les  Communautés  régulières ,  que 
les  Chanoines  des  Collégiales  &  des  Ca- 
thédrales la  pratiquoient  >  8c  que  les 

B  i) 


dby  Google 


%B        LaViede   t'A^B  B  E* 

Evêques  mêmes  y  afliftoient  avec  beau-' 
coup  d'aflSduité.  Ce  deflèin  engagea 
YAobè  de  la  Trappe  dans  une  nouvelle 
dépenfe  j  il  fallut  reparer  les  Cloîtres  , 
les  lambri/Ter  ,  &  les  vitrer.  On  y  mit 
des  bancs  ,  des  armoires  ?  8c  les  fables 
neceflaires  pour  la  le&ure  commune. 
Les  hôtes  y  avoient  pafle  jufques  alors 
pour  aller  à  l'Eglife  :  on  leur  ferma  ce 
partage  ,  &  on  en  ouvrit  un  autre  du 
côté  de  la  nef,  c'eft  le  fèul  endroit  par 
où  ils  paflènt  aujourd'huy.  Ejifin  F  Abbé 
n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer 
à  la  tranquilité  de  Ces  Frères. 

I/hofpitalité  aujourd'huy  fi  négligée, 
pratiquée  avec  tant  de  fpin  par  les  Pa- 
triarches ,  par  les  premiers  Chrétiens  , 
par  tous  les  Saints  de  la  nouvelle  Loy  ; 
iï  eftimée  ées  anciens  fblitaires  ,  &  £ 
recommandée  par  Saint  Benoift  ,  avoit 
été  rétablie  à  la  Trappe  dés  le  tems  quç 
l'Abbé  en  avoit  pris  le  gouvernement  en 

3ualité  d'Abbé  régulier  -,  il  s'appliqua 
ans  ce  tems-cy  à  rétablir  de  la  manière 
dont  on  l'a  toujours  pratiquée  depuis,  &c 
dont  on  la  pratique  encore  aujourd'huy. 
On  peut  dire  qu  une  clés  chofes  des  plus 
édifiantes  qu'on  voye  i  la  Trapoe  eft  la 
réception  des  hôtes  ,  la  charité ,  l'humir- 
jlité  ?  la  propreté  ,  le  foin  ,  1  atfenjÎQB 
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iqu'on  a  pour  tous  leurs  befoins  ne  fçau- 
roient  aller  plus  loin.  On  les  nourrit,  on 
les  loge  même  pendant  plufieurs  jours 
fans  s'informer  qui  ils  font ,  ni  d  où  ils 
font.  Les  personnes  les  plus  inconnues  * 
ceux-mêmes  dont  on  a  fujet  de  fe  plain- 
dre 3  ou  que  la  m  au  va  lie  mine  &  un 
extérieur  tout  en  defordre  rendroit  par 
tout  ailleurs  méprifàbles  l  y  font  reçus 
avec  la  même  confideration  ,  &  les  mê- 
mes égards  qu'on  auroit  pour  des  amis 
ou  pour  des  perfonnes  de  diftin&ion.  Il 
femble  qu'on  ait  en  vûë  dans  cette  fàinte 
maifon  de  rétablir  la  première  égalité 
que  Dieu  avoit  mife  entre  les  hommes. 
Se  que  lo  peiché  en  a  bannie.  Tout  le 
monde  y  eft  fèrvi  avec  le  même  empref- 
fement  &  ia  même  confideration.  Deux 
Religieux  &  plufieurs  Donnez  qui  font 
deftinez  au  fervice  des  hôtes  ,  font  appli- 
quez à  tous  leurs  befoins  avec  autant  & 
plus  de  refpeâr  &  de  pon&ualité  que 
s'ils  étoient  à  leurs  gages.  On  a  déjà  dit 
qu'outre  les  œufs ,  on  ne  fervoît  aux 
hôtes  que  les  mêmes  chofes  dont  les 
Religieux  ont  coutume  de  fe  nourrir  y 
tnais  elles  font  en  plus  grande  quantité  , 
&  beaucoup  mieux  apprêtées.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable ,  eft  que  les  Reli- 
gieux Se  ks  Donnez  qui  fervent  ainii  à 
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30  La  Vie  de  i'Abbe* 
manger  aux  hôtes  >  n'ont  le  plus  fouvent 
que  deux  onces  de  pain  fec  Se  bis  à 
manger ,  pendant  qu'ils  font  à  des  étran- 
gers Se  tfes  inconnus  tout  l'accueil  & 
toute  la  bonne  cherej  que  la  pauvreté  & 
la  /implicite  de  leur  état  leur  peut  per- 
mettre. Tous  les  fervices  dont  on  vient 
de  parler  fe  rendent  en  filence  avec  une 
charité  humble  Se  modefte  ,  avec  autant 
de  joye  &  d'empreflement  que  fi  Je  sus- 
Christ  &  rendoit  vifible,  Se  qu'ils 
euflent  le  bonheur  de  le  fèrvir.  On  lit 
pendant  tous  les  repas  l'Imitation  de 
Jésus-Christ.  Les  hôtes  gar- 
dent eux-mêmes  fi  exa&ement  le  filence, 
que  perfonne  n'eft  tenté  de  le  rompre» 
Apres  le  repas ,  ceux  qui  reftent  dans  la 
maifon  fe  retirent  dans  leurs  chambres  > 
où  on  leur  fournit  tous  les  livres  de 
dévotion  dont  ils  ont  befoin  5  où  ils 
vont  dans  une  grande  tribune  qui  eft 
au  bout  de  TEglifè  Se  de  ldir  apparte- 
ment faire  leurs  prières.  C'eft  là  où 
Ton  peut  affilier  &  où  l'on  affifte  d'or- 
dinaire aux  prières  du  jour  &  de  la 
nuit. 

Les  hôtes  qu'on  reçoit  de  la  forte 
dans  ce  Monaftere  ont  été  chaque  année 
pendant  la  vie  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
à  plus  de  iîx  mille ,  la  plupart  y  de*neu- 
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rent  plufieur*  jours  fans  que  la  charité 
de  ces  {aints  Solitaires  en  paroifle  em^ 
fearaflee ,  rebutée ,  ou  fatiguée ,  &  qu'ils 
perdent  rien  de  leur  filence  ,  de  leur 
paix ,  &  de  leur  tranquilité  ,  ou  qu'ils 
en  fbienr  moins  exaéfcs  à  tous  les  exer- 
cices réguliers.  Tant  l'Abbé  qui  les  ai 
formez  à  une  difcipline  fi  fainte  a  &x 
foin  de  les  remplir  de  cetefprit  d'ordre* 
de  charité  ou  de  defintereflèment  qui 
a  toujours  fait  un  de  (es  principaux  ca- 
ractères. 

Sa  charité  envers  les  pauvres  éealoic 
&  furpaflbit  même  la  pratique  de  l'hof- 
pitalite  *  on  peut  fe  fouvenir  de  ce  qu'on 
a  rapporté  au  premier  livre  de  cette 
hiftoire  *  qu'au  commeheement  de  (a 
conversion  il  donna  cent  mille  écus  aux 
pauvres  ,  c  eft-à-dire  tout  fon  bien  à  la 
referve  de  peu  de  chofès  qu'il  deftina 
pour  les  réparations  de  l'Abbaye  de  la. 
Trappe.  Dés  qu'il  fè  vit  Abbé  régulier, 
il  pro/etta  de  bâtir  un  Hôpital  dans  l'en- 
ceinte de  fon  Abbaye  pour  y  recevoir 
les  pauvres  p^ -flans*  &  y  loger  les  pauvres 
eftropiez  du  pais.  Il  fe  propofoit  de  les 
fervir  avec  une  partie  de  fes  Frères  à 

!ui  cette  fainte  occupation  devoit  tenir 
eu  du  travail  des  mains,  il  l'eût  exé- 
cuté fi  des  perfonnes  de  pieté  qui  a  voient 
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de  grandes  lumières  ne  lui  en  euflent  €aàt 

voir  les  inconveniens. 

Il  fupplea  à  ce  deflèin  par  une  libéra- 
lité envers  les  pauvres  ,  qui  n'a:  peut- 
être  point  eu  d'exemple  dans  les  derniers 
fiecles.  Il  confideroit  le  revenu  de  foir 
Monaftere  comme  un  bien  qui  apparte- 
noit  aux  pauvres.   Il  étoit  perfuadé  que 
fes  Religieux  même  n'y  avoient  droit 
<ju  en  qualité  de  pauvres  -,  quand  il  fai- 
ioit  de  fi  grandes  aumônes  il  croyoit  ne 
donner  aux  pauvres  que  ce  qui  étoit  à 
eux ,  &  il  fe  regardoit  feulement  comme 
leur  œconome.  Dans  cette  vue  il  ayoit 
une  attention  continuelle  à  ne  point  taire 
de  dépenfes  fupcrfluës ,  &  comme  celle 
ju'il  talloit  faire  pour  la  fubfiftence  de 
es  Religieux  montoit  à  peu  de  chofe ,  il 
donnoit  chaque  année  tout  ce  qui  reftoit 
du  revenu  pour  en  affifter  les  pauvres 
dans  les  befoins  inopinés. 

Pour  ce  qui  eft  des  neceffitez  présen- 
tes il  n'en  lai  doit  pafler  aucune  fans  y 
pourvoir.  Pendant  toute  l'année  il  fai- 
1  bit  donner  deux  fois  la  fèmaine  du  pain 
ëc  des  pois  à  tous  les  pauvres  qui  fe  pre- 
fentoient.  On  a  vu  plusieurs  années  ,on 
depuis  le  commencement  du  Carême 
jufques  au  mois  d'Aouft ,  il  nourri/ïbia 
routes  les  femaines  jufques  à  quatre  mille 
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cinq  cent  pauvres.  Il  n'y  en  avoir  aucun 
à  qui  Ton  ne  donnât  pour  le  moins  une 
livre  de  pain.  On  ne  parle  ici  que  des 
pauvres  qui  Ce  prefentoient  à  la  porte  du 
Monaftere  ,  &  qui  y  venoient  en  foule 
de  tout  le  païs ,  parce  qu'ils  étoient  af~ 
fmet  qu  on  n'en  renvoyoit  aucun  fans 
lui  donner  dequoy  fîibfifter  pour  lui  & 
pour  &  famille.  Outre  une  aumône  ff 
confîderable,  il  aflîftoit  encore  de  paiiï 
&  d'argent  plusieurs  pauvres  familles  dit 
païs  ,  de  pauvres  malades  ,  de  pauvres" 
Curez.  Aucune  neceffité  preflahte  ne 
venoit  à  fa  connoilTance  qu  il  ne  tachâr 
de  la  fbufcger.  Il  donna  une  fois  cin<J 
cent  livres  a  un  Abbé  y  dont  le  Mona- 
ftere avoir  éré  brûlé  par  fes  ennemis  f 
&  douze  cens  livres  à  un  autre  dont  les? 
Religieux  étoient  dans  un  extrême  be- 
foin.  Il  étoitTaziîe  de  tous  les  malheu- 
reux. Un  particulier  qui  étoit  dans  1& 
dernière  defblation  s'étant  aclreffé  à  lui, 
H  le  nourrir  pendant'  deux  mois  dans  fort 
Monaftere ,  Te  fit  habiller  tout  de  neuf* 
l'aida  de  fes  conféifs  &  de  (on  crédit , 
&  lui  donna  cent  livres  en  le  congé- 
diant. Des  perfbnnes  de  pieté'  lui  ayan* 
fait  fçavoir  l'extrême  neceffité  d'une 
pauvre  fille  nouvellement  convertie  qu* 
ctoit  à-  prés  de  deux  cent  Iieuës  de  I* 
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Trappe  3  il  donna  deux  cent  livres  pour 
l'aflifter  ;  tl  entretenoit  aux  études  pla- 
ceurs jeunes  gens  dont  il  connoiflbit 
l'efprit ,  les  bonnes  mœurs  ,  &  les  ta- 
lens  qui  dévoient  un  jour  les  rendre  ca- 
pables de  fèrvir  l'Eglife.  Par  les  mêmes- 
motifs  de  charité  &  de  compaffion  3  il 
faifbit  apprendre  des  métiers  à  quantité 
de  pauvres  gens  y  les  befoins  fbirituels 
ne  le  touchoient  pas  moins  que  ks  cor- 
porels v  ce  foc  ce  qui  le  porta  à  donner 
une  Comme  confïderable  pour  fonder  à 
Mortagnenne  école  de  elles  :  en  un  mot 
Ton  peut  dire  qu'aucun  befoin  generaE 
ou  particulier  ne  venoit  à  fa  connoiflànce 
qu'il  ne  s'efFojçâc  de  le  fbulagen 

Que  fï  l'on  fait  reflexion  que  l'Ab- 
baye de  la  Trappe  n'avoït  alors  ,  comme' 
elle  n'a  encore  aujourd'huy  s  que  neufa 
dix  mille  livres  de  rente  ,  que  la  Com- 
munauté ctoit  compofëe  de  prés  de  cenr 
perfonnes  ,  Religieux  de  Chœur  ,  Con- 
vers  ,  ou  Donnez  ,  qu'on  étoit  oblige4 
de  fatftfkire  aux  charges  publiques  ;; 
qu'on  ne  prenoit  rien  pour  la  reeeptior* 
des  Novices  ,  Se  que  les  réparations  de 
la  maifbir  ,  les  nouveaux  batimens  ,  &c 
fa  dépenfè  des  hôtes  montofent  à  des 
femmes  confiderabfes  ;  on  ne  compren- 
dra pas  aifement  comment  l'Abbé  de  Iat 
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^Trappe  pouvoit  fournir  à  dfis,  chatkçtf 
qui  àuroient  épuifè  les  perfonnes  les  plus 
fiches.  Cependant  comme  il  eft  certain, 
qu'il  fatisfaifoit  à  toutes  celles  donr  on 
vient  de  parler  ,  &  même  £  quantité 
d'atftfés  dont  fbn  humilité  nous  a  ôté  la 
coftnoiflànce  ,  tout  ce  qu'on  en  peut 
Conclure  ,  eft  qu'une  vie  pénitente  qui  fc 
contente  de  peu  ,  le  travail  des  mains  » 
la  confiance  en  Dieu ,  &  les  benedi&ion* 
qu'il  ne  manque  jamais  de  répandre  fur 
ceux  qui  s'abandonnent  à  fa  providence,, 
font  des  reiîburces  inépuifables3.  &  qu'oit 
y  trouve  des  fecours  qu'on  auroit  de  la: 
peine  à  trouver  dans  la  poflefiiQn  des 

}>lus  grandes  richefles.  C'eft  ainfi  qu'on 
it  dans  la  vie  de  Sainte  Therefe  ,  qu'é- 
tant tres-pauvre ,  privée  de  tout  fecours 
humain  ,.  Se  traverfée  lie  plus  fôuvent 
par  toutes  les  puiflances  du  fiecle  qui 
s'oppofoient  à  es  defleins  $  elle  ne  laifli 
pas  de  trouver  Tes  moyens  de  bâtir  tren- 
re-^deux  Monafteres  ,  Se  de  les  pourvoit 
de  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  2  la  fub- 
fiffence  de  lès  fœurs. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  fe  contenu 
toit  pas  de  faire  de  grandes  aumônes  ,  if 
îçs  faifoit  encore  avec  cette  intelligence' 
dont  parfc  l'Ecriture.    Ainfi  quand  un  B6?w« 
pauvre  malade  fe  prefentoit'  à  la  porte  litige 
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ftfer      du  Monaftere  ,  il  ne  lui  fzilbit  pas  don- 

&Cp"u-  ner  ^u  Pa*n  *  Parce  que  ce  ftcours.  ne 
pciem.  convenoiXpas  àfon  befbin  prêtait  3  on 
^  40,  Jui  donpoit  de  l'atgent ,  afin  qu'il  pût 
avoir  les  aflîftences  qui  lui  étoient  ne- 
cefTaires.  Si  un  pauvre  manquoit  d'ha- 
bits il  le  faifoit  habiller  ,'  quand  les  ne- 
ceffitez  étoient  grandes  ,  ics  aumônes 
augmentoient  a  proportion.  C'étoit  dans: 
ces  occasions  qu'il  difoit  au  Celerier, 
Mm  frère  quand  vont  dohnere^  l*  aumône 
donne^  largement  >non  des  doubles ,  mais  des 
pifloles  5  e nforte  que  le  pauvre  foit  fevoum 
pour  plus  d'un  jour  9  &  fue  ce  ne  foit  pas 
tant  fourfubvenir  afin  befoin  prefent ,  qua 
fa  faim  pour  F  avenir. 

Lan  mil  fix  cent  foixante ôc dix-huit, 
h  fterilité  fut  fi  grande ,  que  tout  le  peu- 
ple des  environs  fè  trouva  réduit  à  la 
dernière  mendicité.  Dés  la  ToufFaintsr 
on  vit  à  la  porte  du  Monaftere  les  jours 
qu'on  faifoit  1  aumône  deux  ou  trois  cent 
pauvres  s  vers  Noël  jufques  à  prés  de 
treize  cent  s  enforte  que  toutes  les  femai- 
nés  41  s'en  prefentoit  jufques  a  prés  de' 
trois  mille.  L'Abbé  de  la  Trappe  avoit 
le  cœur  percé  de  douleut  de  voir  tant 
de  mifêres  aufquelles  il  n^étoit  prefijue- 
pas  poflîble  de  remédier.  Sa  confiance 
en  Dieu  le  fouriat ,  il  s'abancioruïa  lui-* 
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tftêmc  ,  Se  fa  Communauté  toute  nom- 
breufe  qu'elle  étoit  >  à  ta  providence  5 
il  ne  fit  point  réflexion  à  ce  qu'elle  de- 
viendroit ,  fî  h  fterilité  continuoit ,  Se 
il  ne  ceflà  point  d'aflîfter  on  fi  grand 
nombre  de  pauvres  £ifques  à  la  my- 
Juillet  de  l'année fuivante. 

Sa  charité  alloit  encore  plus  loin  ,  il 
n'atrendoit  pas  que  les  pauvres  fe  pre- 
iêntaflènt  ,  il  les  alloit  chercher  pour 
ainfî  djire.  Il  s'infbrmoit  avec  foin  de* 
Curez5 du  païs  des  neceffitez  de  leurs ^ 
Parroiflès  ,  rien  n'échaopoit  à  fà  com- 
paffion  ,  il  Tétendoit  même  jufoues  aux 
iiecles  à  venir.  C'eft  ce  qui  l'a  obligé  de 
faire  le  règlement  qu'on  va  rapporter 
dans  fes  propres  termes. 

On  aura  grand  foin  de  fecoarit  les  «r 
pauvres,  outre  le  pain  &  tes  viandes  •« 
communes  qu'on  deflèrr  du  Refè&oire,  <* 
qu'on  leur  donnera  à  la  manière  accoû-  «t 
tumée  -,  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  ait  <* 
des  beibins  particuliers  s  on  lui  don-  <• 
fiera  ju/ques  à  un  écd  &  une  demie  ce 
piftôle  fclon  fa.  neceflité  j  ce  qui  s'en-  ce 
tend  des  paflans ,  Se  des  gens  qu'on  ne  <* 
connaît  pas  ;  car  pour  ceux  du  pars  &  cr 
du  voifinage  du  Monaftere  ,  on  n'y  « 
met  jpoinr  de  mefure ,  Se  on  les  affiliera  c* 
félon  leurs  neceffitez  r  autant  que  les>«* 
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*>  biens  du  Monaftere  le  pourront  pei> 
»  mettre  >  &  le  Celerief  aura  un  foin 
»  très-particulier  de  s'informer  de  tous 
»  leurs  befoins.  C'eft  ainfï  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  donnoit  à  ùl  charité  toute 
l'étendue  qu'elle  pouvoit  avoir ,  &  qu'il 
portoit  fês  vues  mr  les  befoins  des  pau- 
vres jufques  aux  œms  aufquels  il  ne  {croit 
plus  en  état  de  les  fecourir. 


CHAPITRE     V- 

VAbbè  de.  la  Trappe  tombe  ma- 
lade avec  un  grand  nombre  de /es 
Frères.  La  mort  lui  enlevé  les 
plus  zglet^  &  les  flus  fcrvens  de 
fes  Religieux  5  il  repare  cette  perte 
par  la  réception  de  plufieurs  No- 
vices. De  quelle  manière  il  fer 
eonduifoit  dans  fes  occafions. 

IL  (embloit  que  FAbbé dé  fa  Trappe 
occupé  des  befoins  des  pauvres ,  com- 
me on  vient  de  le  représenter ,  avait  lieu 
de  s'attendre  à  toutes  fe$  benedi&ions 
que  l'aumône  a  coutume  d'attirer  fin* 
ceux  qui  la  pratiquent  comme  lui  avec 
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on  entier  abandon  à  la  providence  y  mais 
les  vues  de  Dieu  font  autant  éloignées 
de  celles  des  hommes  3  comme  parle  l'E- 
criture ,  que  le  cief  Tell  de  ïa  terre. 

Depuis  Pétablïflèment  de  la  réforme 
jufques  à  1  année  mil  fix  cent  fbixante  Se 
quatorze  ,  malgré  les  aufteritez  de  \x 
Trappe >  on  y  avoit  vu  peu  de  malades  :• 
mais  lors  qu'on  y  penfoit  le  moins  y 
Dieu  commença  à  éprouver  fês  fervi- 
teurs  par  des  maladies  de  diverfès  fortes, 
par  des  rumatifmes  tres-douloureux ,  8c 
des  fluxions  violentes  (ïir  la  poitrine , 
qui  fc  terminoient  enfin  à  la  mort.  Ce 
qu'il  y  eût  de  plus  affligeant  pour  l' Abbé,, 
fut  que  Dieu  frappa  tout  d'un  coup  tout 
ce  qu'il  y  avojt  à  la  Trappe  de  plus  par- 
fait y  tous  ceux  qui  étoient  l'exemple 
des  autres ,  &  qui  etoient  les  plus  capa- 
bles de  fbotenir  la  pénitence  Se  la  régu- 
larité du  Monaftere.  Ces  maladies  fer- 
virent  Iong-tems  d'exercice  à  la  patience 
&  à  la  charité  de  l'Abbé  >  mais  enfirr 
durant  le  Carême  de  Tan  mil  fix  cent 
fbixante  &  feize ,  il  tomba  lui-même  (v 
dançereafement  malade  ,  qu'il  fut  obligé 
d'aller  à  Flnfîrmerie  ,  a  où  il  ne  pur 
fortir  que  fur  la  fin  du  mois  d'AoufL 
Il  fe  trouva  même  fi  afFoiblï  de  cette 
maladie,  que  depuis  ce  tems-li-il  ne  lui 
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fut  plus  poflible  d'aflîfter  au  travail ,  ni 
de  tenir  le  Chapitre  auflî  fouvent  qu'il 
avoir  accoutumé.  Il  eut  même  Iong- 
cems  ttne  fièvre  lente  qui  ne  Te  quittoft 
point ,  &  qui  le  minoit  infenfiblement  ; 
il  étoit  encore  fujet  à  des  rhumes  très- 
frequens  &  tres-violens  >  &  il  fe  fêntoii 
dévoré  d'une  chaleur  intérieure  qu'il  ne 
pouvoit  éteindre. 

Pendant  qu'il  étroit  accablé  de  tant  de 
maux ,  les  maladies  de  les  Religieux  con- 
tinuoient  avec  la  même  violence  ;  il"  per- 
dit prefque  en  même  téms  deux  Reli- 
gieux d'une  éminente  vertu ,  Dom  Ur- 
bain Prieur  ,  &  Dom  Auguftin  Sou- 
Prieur.  En  peu  d'années  puis  de  trente- 
Religieux  des  plus  fervens  Tes  précédè- 
rent ou  les  fuivirent.  Cette  perte  paroif- 
fbit  irréparable  y  cependant V  Abbé  n'enr 
perdit  rien  de  fà  confiance  en  Dieu  ,  & 
il  ne  douta  point  qu'il  ne  foûtinc  un  ou- 
vrage dont  il-  étoit  lui  feuf  &  l'auteur 
&  la  fin.  On  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne 
fût  alors  un  peu  ébranlé  ,  la  mort  dé 
tant  de  Religieux  des  plus  zelez  qui 
étoient  les  foutiens  de  la  régularité  du 
Monaftere3  la  longue  maladie  de  l' Abbé, 
fes  infirmitez  prefque  continuelles  y  qui 
ne  lui  permettoient  plus  d'aflîfter  au  tra- 
yaif,  au  Chapitre ,  &  aux  autres  rego^ 
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lancez  avec  fon  exa&itude  ordinaire  *  le 
fecoui's  de  la  parole  &  de  l 'exemple  qui 
étoit  fouvent  interrompu  ;  les  Frères  ré- 
duits à  un  petit  nombre ,  les  places  vui- 
des  ,  d'autant  plus  difficiles  à  remplir 
que  les  Brefs  de  Rome  donc  on  a  parlé, 
&la  more  fréquente  des  Religieux,  avoit 
jette  l'épouvante  dans  les  efprits,  &em- 
péchoit  qu'on  ne  fe  prefèntât  pour  les 
occuper.  Toutes  ces  choies  jointes  en* 
fômble  firent  que  l'état  de  la  maifbn 
changea  un  peu.  Les  regulantez  étoknt 
les  mêmes  ,  l'affiduité  &  l'exactitude  fe 
foûtenoient  *à  l'ordinaire ,  à  regarder  le 
dehors  des  chofes  3  on  ne  fc  fufl  pas  ap^ 
perçu  de  la  moindre  altération  :  cepen- 
dant la  pieté  intérieure  ,  la  ferveur  dans 
les  exercices  ,  l'amour  de  la  pénitence  & 
des  humiliations  étoient  moins  ardentes, 
&  la  charité  des  Frères  paroiflbit  moins 
vive. 

Cet  état  de  langueur  dura  jufaues  vers 
la  lin  de  1  année  mil  fix  cent  quatre  vingt* 
Alors  les  maladies  ayant  cefle  ,  Se  l* 
fansé  de  l'Abbé  s  étant  un  peu  rétablie, 
fes  prières  ,  fes  Coins ,  Ces  exemples  ,  & 
fès  exhortations  continuelles  attirerentt 
de  nouvelles  benedj&ions  fur  le  Mona- 
ftere.  Il  s'y  prefenta  plufieurs  Novices 
qui  avoient  de  la  force  >  de  la  ferveur, 
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&  de  la  fanté ,  le  nombre  des  Religieux 
augmenta  s  la  pieté  fe  ranima  ,  le  fcele 
devint  plus  grand  3  &  la  charité  piaf 
vive  :  En  un  mot ,  tout  fut  rétabli  a  la 
Trappe  dans  le  même  état  qu'il  étoit 
avant  les  maladies. 

Ceft  à  peu  prés  ce  qui  arriva  dans 
l'établiflèment  de  l'Ordre  de  Cifteaux. 
Dieu  éprouva  la  foy  &  la  confiance  de 
ces  faines  Fondateurs ,  en  enlevant  de  ce 
monde  en  deux  années  la  plupart  de 
ceux  qui  en»  avoient  embrafle  la  règle  , 
l'auûerité  de  la  vie  ,  les  maladies  ,  les 
mores  fréquentes  de  tant  de  Religieux 
qu'on  n'àooribuok  qu'à  leur  pénitence , 
avoient  effraya  tout  le  monde ,  il  ne  fc 
prefentoit  plus  çerfonne  pour  y  entrer; 
Cet  ordre  fi  faint  courok  rifque  d'être 
éteint  dans  fa  naifiance  *  lorsque  EHeu  lé 
releva  avec  plus  de  gloire  qu'auparavant, 
par  Tarivée  de  Saint  Bernard  ,  de  (es 
Compagnons  ,  &  d'un  grand  nombre 
dexceflens  fujets  qui  le  foûcinrent  ,  & 
qui  retendirent  par  toute  l'Europe. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
que  quelque  befoin  qu'eut  l'Abbé  de  la 
Trappe  de  recevoir  de$.  Novices  pour 
remplir  les  vuides  que  la  mort  de  tant 
de  Religieux  avoic  fait  dans  fon  Mo- 
paftere  j  il  n'en  fut  que  plus  exa6t  au* 
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choix  8c  aux  épreuves  qu'il  avoit  cou- 
tume d'en  faire.    Il  n'avoit  égard  dans 
ces  occafions  y  ni  à  la  naiflance  de  ceux 
qui  fè  prefèntoient  ,  ni  à  leurs  richeflès 
ou  aux  biens  qu'ils  euflent  pu  donner  à 
la  maiïbn  s'il  eut  voulu  les  recevoit.  Il 
ne  faifoit aucune  attention , nia  la fcien- 
ce3tii  aux  talens ,  ni  à  la  foire  ,  ni  à  la 
fanté  4  ni  à  la  beauté  de  la  voix  y  ni  aux 
autres  qualitez  d'efprit  3  &  de  corps 
avantageais  félon  le  monde  ,  fouvent 
nuîfibles  quand  il  s'agit  de  faire  des 
Saints.  Il  fe  mettoic  audeflus  de  toutes 
les  vues  humaines  5  il  s'appliquoit  feule- 
ment à  connoître  fi  c'était  Dieu  qui  les 
envoyoit  ,  &  s'ils  avoient  les  qualitez 
neceflaires  pour  foûtenit  la  règle  qu'il 
avoir  établie.  S'ils  ne  les  avoient  pas  3  il 
ne  les  retenoit  pas  un  fèul  moment  pour  ' 
quelque  considération  que  ce  pût  être.  Il  * 
avoit  un  don  tout  particulier  pour  diftin^ 
guer  les  vocations  faufles  des  véritables* 
&  pour  faire  le  difeernement  des  efprits  y 
Il  en  jugeoit  fouvent  par  une  démar- 
che y  par  une  réponfo  ,  par  un  regard, 
par  une  a&ion  à  laquelle  tout  autre  n'eut 
pas  fait  attention.   Il  était  rare  qu'il  fe 
trompât. 

Ce  qu'il  demandoit  dans  fes  Reli- 
gieux étoit  le  mépris  du  monde  Se  d  eux- 


dby  Google 


44  Là  Vie  de  i'Ab  b  e' 
mêmes.  Un  grand  courage  pour  foute-* 
nir  les  exercices  laborieux  de  la  péni- 
tence ,  beaucoup  d'humilité  &  d'amour 
pour  les  humiliations ,  la  retraite,  le  (ï- 
lence  ,  &  la  prière ,  une  charité  vive  à 
l'épreuve  de  finconftance  ,  &  des  dé- 
goûts attachez  à  la  condition  humaine. 
Avec  ces*qualitez  ,  il  n'exchioit  per- 
fbnne ,  quelaue  bafle  que  fut  fà  naiflan- 
ce ,  quelque  diferacié  qu'il  pût  être  d'ail- 
leurs du  côté  des  qualité?  du  corps  &C 
de  l'eforit, 

Il  ne  mefme  quelque  chofè  de  plus  : 
il  regarda  Ton  Monaftere  comme  un 
âzile  ouvert  pour  tous  ceux  qui  auroient 
befoin  de  faire  pénitence ,  &  qui  en  au- 
roient  la  volonté  \  mais  une  volonté  fer- 
me &  couraeeufe  ,  qui  donnât  lieu  de 
bien  efperer  ae  leur  perfèverance.  Aucun 
état  n'en  fut  exclus 5  ce  fut  par  cette  rai- 
fbn  qu'il  établit  dans  la  maiibn  comme 
p-ois  ordres  diffcrens  ',  les  Religieux  de 
Chœur ,  les  Convers  ,  &  les  Donnez. 
Toutes  fortes  de  conditions  pouvoient 
entrer  dans  l'un  de  ces  trois  états.  Le 
premier  étoit  pour  ceux  qui  avoient 
quelque  étude  r  le  fécond  pour  des  gens 
fans  lettres,  mais  qui  fçavoient quelque 
art  ou  quelque  métier.  Le  troifîéme  pour 
ceux  qui  n avoient  ni  étude  ni  métier,. 
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Du  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  porter 
à  un  plus  grand  engagement. 

On  fçait  que  par  tout  ailleurs  d'avoir 
fait  profeffion  clans  un  autre  ordre,  ou 
même  d'y  avoir  été  Novice  eft  une  rai* 
fon  d'exclufion  ,  oft  doit  même  ajouter 
xju'on  ne  manque  pas  de  raifons  pour  la 
juftifier.  La  première  éducation  >  les  an- 
ciens  préjugez  reviennent  prefque  tou- 
jours 3  il  eft  rare  qu'ils  ne  prennent  pas 
enfin  le  deflîis  ,  &  la  foibleflè  humaine 
eft  fi  grande,  qu'on  retient  bien  plus  ce 
qu'il  peut  y  avoir  dedefe&ueuxdansles 
premiers  états  qu'on  a  embraflez  ,  que 
ce  qu'il  y  a  de  bon  après  un  premier 
engagement  ,  on  en  eft  fouvent  moins 
propre  à  fe  former  à  l'dprie  d'un  fe*- 
cond.  Comme  le  filence  continuel  de  la 
Trappe  ,  l'élqignement  de  toufi  com- 
merce avec  le  dehors  &  le  dedans ,  & 
la  communication  fréquente  avec  les 
Xeuls  Supérieurs  ,  qui  ne  travailloient 
jqu'à  établir  un  même  elprit ,  remedioient 
jen  partie  à  tous  ces  inconveniens  ,  Se 

2ue  d'ailleurs  en  fortant  d'un  ordre  Re- 
gieux  on  peut  avoir  befoin^de  faire  pé- 
nitence ,  ou  fe  fentir  appelle  à  une  plus 
grande  perfe&ion  que  celle  qijç  l'on  y 
profeffe  ,  l'Abbé  âe  la  Trappe  ne  re- 
garda pas  un  premier  pngagçmept  con*- 
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me  une  exclufion  de  fon  Monaftere  $  il 
reçût  d  abord  des  Religieux  de  divçrs 
ordres  fans  difpenfe  y  Se  depuis  il  en 
teçut  encore  prefque  de  tous  les  ordres 
un  plus  grand  nombre  avec  difpenfe. 
PluEeurs  s'y  diftinguerent  par  une  pieté 
iminente  ,  par  la  pratique  la  plus  exade 
<le  toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Re- 
ligieufes  -9  mais  il  y  en  eut  qui  Te  fenti- 
rent  toujours  de  la  première  éducation, 
&  qui  s  en  trouvèrent  moins  propres  à 
fe  former  au  véritable  efprit  de  la  Trap- 
pe. Tant  que  l'Abbé  eut  le  gouverne- 
ment du  Monaftere  on  ne  s  apperçût 
prefque  pas  de  cet  inconvénient ,  mais 
après  fa  demiflîon  on  ne  pût  s'empêcher 
de  le  reflentir  ;  c'eft  ce  qu'on  pourra 
voir  fiir  la  fin  de  cette  hiftoire. 

La  vieiilefle  &  les  infirmitez  excluent 
encore  prefque  de  tous  les  autres  ordres 
Religieux  >  on  y  prend  de  grandes  pré- 
cautions pour  n'y  point  recevoir  de 
fujetsqui  puifTent  devenir  à  charge.  La 
charité  de  l'Abbé  de  k  Trappe  ne  lui 
permit  point  d'avoir  tous  ces  égards  ;  il 
-crût  que  moins  on  avoit  à  vivre  >  plus 
on  étoit  prêt  de  paroître  au  jugement  de 
Dieu  ,  moins  on  devoit  fe  ditpenfer  de 
♦feire  pénitence  ;  il  reçut  donc  des  per- 
forées âgées  &  des  infirmes,  &  il  feue 
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4ïvouër  qu'ils  ne  laifferent  pas  de  foûte* 
Jiir  toutes  les  aufteritez  de  la  règle  avec 
un  courage  &  une  ferveur  que  les  plu* 
jeunes  &  les  plus  robuftes  pouvoient  à 
peine  égaler. 

Par  la  même  raifon  de  la  neccffité  de 
^aire  pénitence ,  les:  plus  grandspecheurc 
accouroient  à  la  Ttappe  ,  &  ils  y  étoierit 
reçus  :  on  y  voyoitaeSgens  couverts  de 
crimes  ,  qui  a  voient  viole  en  mille  ma» 
ineres  différentes  la  fàinteté  de  -leur 
Baptême  3  &  profané  tout  ce  que  la  Re- 
ligion a  de  plus  faint  &  de  plus  invio*- 
lable  %  mais  on  les  y  vdybit-bkfti  diffe* 
rens  de  ce  qu'il  avotetit  été ,  humbles", 
fournis ,  pleins  de  foy-,  fans  ceffe  appli- 
quez aux  exercices  les  plus  laborieux  de 
la  pénitence,  toujours  occupez  des'pen- 
(ées  de  la  mort  &  des  jugemeiisde  Dieu, 
fe  purifiant  par  leurs  larmes  ,  par  le 
jeûne  ypar  la  prière^  par  tout  ce  qu'une 
charité  ardente  &ft  xapable  de  fiiggeter 
pour  fléchi*  ta  jôftiee  de  ©iéu.  > 

D'un  autre  côté  on  voyait  patmiles 
Convers ,  &  fouvênt  p««ai!les©<Myiez 
£es  £eçs  greffiers  €aiï9lmt&  y&tisrfsdw- 
cation  yfens;  i&iflfancfe  s&è&ffîsiïtÈ  dé- 
fauts que  le^iàftqudment  dfinftruftion  $t 
de  lumière  a  ôdûtUme  4e  produire  $  mais 
on  les  y  voyoit  inlbults  jfe&cm/làbc* 
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lieux  ,  appliquez  ,  fournis  ,  toujours 
occupez  de  Dieu  &  de  leurs  devoirs  , 

}>leins  de  charité ,  &  de  cette  (implicite 
i  recommandée  dans  l'Evangile, deve- 
nus capables  des  plus  hantes  vertus  ,  Se 
les  pratiquant  avec  tant  de  fidélité ,  que 
l'Abbé -de  la  Trappe  avec  toutes  Ces  lu- 
tnieres  ne  les  eftimoit  pas  inférieurs  aux 
Religieux  de  Chœur  les  plus  aufteres* 
J&c  les  plus  avancez  dans  la  perfe<9:ion. 
Le  nombre  des  Religieux  &  des  Donnez 
dont  on  vient  de  parler  alla  à  la  fin  , 
£c  va  encore  auiourd'huy  à  prés  de  cent 
cinquante  ,  &  V on  peut  dire  que  fi  les 
revenus  &  les  bâcimens  lavoîent  permis» 
on  eût  vu  à  la  Trappe  quatre  &  cinq 
cent  Religieux  >  c'eft  ainfi  que  Dieu 
xepara  les  pertes  dont  on  a  parlé.  Tant 
jtl  eft  vray  3  que  quand  il  a  éprouvé  no- 
tre foy ,  il  ne  manque  jamais  de  remplir 
nos  efperances.  I/Abbé  de  la  Trappe 
fuffifoit  feul  à  inftruire  ,  à  former  >  à 
conduire  tant  de  gens  de  cara&eres  fi 
differens ,  de  mœurs  &  de  fentimens  fi 
oppofez ,  il  confoloit  les  uns  3  il  animoio 
&  foûtenoit  les  autres ,  il.leur  infpiroit  à 
tous  un  même  efprit ,  &  un  même  cœur , 
toujours  attentif  à  fiiivre  les  voyes  de 
Dieu  3  il  ne  ceflbit  de  travailler  3c  de 
veiller  à  leur  petfe^ion. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    VI. 

JJAhbè  de  Prières  fait  là  vijtte 
de  la  Trappe  ,  [es  fentimens  & 
fes  difpofitions  a  t% égard  de  ce 
Mtnafiere.  Mifioire  remarquable 
d'un  Religieux  qui  réfute  de  fe 
rendre  aux  avis  de  l'Aobè  de  la 
Trappe  3  il  prend  de  nouvelles 
me  fur  es  pour  confervet  la  régula* 
riit  de  fin  Monafiere. 

LEs  maladies  dont  on  vient  de  par-  '  * 
1er  s'étoient  fait  fèntir  à  h  Trappe 
depuis  quelques  années ,  lorfque  l'Abbé 
de  Prières  en  vint  faire  la  vifîte.  Il  feroit 
difficile  d'être  plus  prévenu  qu'il  l'étoic 
contre  l'Abbé  de  la  Trappe  &  contre  le 
genre  de  vie  qu'il  avoit  établi  dans  fpn 
Monaftere.  Dieu  le  permettait  ainfî*  afin 
que  s'étant  détrompé  lui-même  par  la* 
connoiffance  exacte  qu'il  prit  de  routes 
choies  ,  le  témoignage  favorable  qu'il 
rendit  dans  la  fuite  de  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  fut  d'autant  moins  fufped  qu'il 
avoit  crû  de  lui  tout  ce  que  1  on  corn* 
//.  Partie.  C 
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mençoit  à  en  publier  dans  le  monde.  ^ 
Il  arriva  donc  à  la  Trappe ,  perfuadé 
que  l'Abbé  étoit  un  homme  dur  &  hau- 
tain fans  ménagement  >  &  fans  com- 
paflion ,  qu'il  traitoitfes,  Religieux  com- 
file  des  efclayes  5  qu'il  les  accabloit  dé 
pénitences  ,  daufteritez  ,  &  de  mortifi- 
cations au-delà  de  leurs  forces  ,  qu'il 
établifToit  parmi  eux  tout?  ce  que  fon 
humeur  fevere  ,  tout  ce  aue  fon  efpnt% 
accoutumé  à  donner  dans  les  extrenytez 
ppuvoit  lui  fuggerer ,  &  que  Ces  Frères 
accablez  d  un  poids  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  fupporter  ,  le  regardoient  comme 
leur  tyran  ;  prévenu  de  fes  fentimens  ,  il 
commença  le  Scrutin  dans  la  penfee  qu  il 
aJloit  être  accablé  de  plaintes. 

Mais  il  fut  bien  furpris  lors  qu'il  trou- 
va tous  ces  Religieux  ,  fans  en  excepter 
mi  feul ,  unis  enfemble  ,  &  avec  leur 
Supérieur  ,  par  les  liens  de  la  charité  la 
plus  tendre  &  la  plus  refpeftueufe  ;  bien 
loin  de  fe  plaindre  de  la  dureté  de  ieur 
Abbé  ,  ils  ne  pouvoient  fe  lotier  affez 
dé  fa  bonté ,  de  fa  douceur ,  de  fon  ap- 

ÎJiçàtion  continuelle  à  prévenir  tous 
eurs  befoins.  Pour  ce  qui  eft de l'aufte-> 
rite  de  leur  vie  ,  au  lieu  de  la  regarder 
comme  un  joug  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
{ùpporter  ,  ils  trouvoient  qu  elle  n'étoi* 
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pas  encore  affez  grande ,  ou  qu'elle  n'a-  \ 

voit  nulle  proportion  avec  la  grandeur  \ 

Se  la  multitude  de  leurs  péchez,  I 

L'Abbé  de  Prières  étoit  fi  prévenu,  \ 

3u'il  crut  d'abord  qu'ils  éroient  accablez  j 

ù  poids  de  l'autorité  de  leur  Abbé,  j 

Se  qu'ils  n'ofoient  s'ouvrir  à  lui  ;'i{  leur  J 

dit  fur  cela  tout  ce  qui  pouvoit  ajugrçien- 
ter  leur  confiance  ,  &  les  obligera  lie  lui 
rien  celer  ;  mais  ces  inftances  n Virent 
point  d'autre  effet  que    d'obliger  ces 
{aints  Solitaires  à  s'exprimer  en  des  ter- 
mes encore  plus  forts  ,  fur  l'eftime,  l'a- 
mour &  la  vénération  dont  ils  étoient 
pénétrez  pour  leur  Abbé  ,  &  fur  la  fa-  * 
tisfaâion  au'ils  avoient  de  vivre  fous  (k 
conduite.  Mais  quand  ils  fè  fiiflent  ex- 
primez moins  fortement ,  la  (implicite 
&  la  candeur  avec  laquelle  ils  parloient, 
la  paix  &  cette  joye  fainte  que  l'efpric 
dç  Dieu  eft  feul  capable  de  produire  , 
qui  paroi  flbit  fiir  leurs  vlfages ,  euflent 
été  capables  de  convaincre  les  plus  in- 
crédules. L'Abbé  de  Prières  revint  donc 
de  Ces  préventions  ,  &:  comme  enfuitè 
il  eût  remarqué  lui  -même  que  l'Abbé 
de  la'  Trappe  étoit  de  tous  les  hom- 
mes le   plus   oppofé  à  la  fingularité, 
&  qu'il  n'avoit  établi  dans  fon  Mona- 
ftere  que  les  pratiques  de  Ces  Pères  &  les 

Cij 
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anciens  ufagcs  de  Cifteaux  ;  il  cottçûr 
l«U\t  d  eftime  pour  lui ,  qu'il  ne  trouvoît 
nome  de  termes  pour  l'exprimer.    Il   » 
lit  pas  même  difficulté  de  lui  avouer  les 
préventions  dont  on  a  parlé,  &  il  ajou- 
ta qu'il  étoit  venu  à  la  Trappe  dans 
la  pende  que  tous  Ces  Religieux  de— 
manderoient  à  en  fortir ,  &  qu'il  n'ao- 
roit  pas  aflez  de  maifons  pour  les  pla- 
cer, L'Abbé  de  Prières  ayant  fait   (k 
vifitc ,  ne  fit  point  d'Ordonnance  pour 
la  Trappe,  il  fe  contenta  dans  le  pro- 
cès verbal  qui  en  fut  dreflé ,  d'exhorter 
les  Religieux  à  continuer  de  vivre  dans 
*  la  pieté  *,  l'union  ,  &  la  pénitence  qu'il 
ivoit  trouvé  établies  parmi  eux  ,  &  d'y 
donner  des  marques  de  l'eftime  &  de 
la    vénération    qu'il    avoit  pour  leur 
Abbé, 

Il  arriva  cette  année  à  la  Trappe 
T  une  hiftoire  trop  inftru&ive  pour  fe  dit 
penfer  de  la  rapporter.  Quelques  jours 
après  Pâques  un  Religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint  François  âgé  d'environ 
trente  ans  ,.vint  à  la  Trappe  pouffe 
d'une  (impie  çuriofité  qui  étoit  alors 
fort  commune  -,  il  avoit  prêché  pçndant 
Je  Carême  dans  les  villages  du  voi/îna* 
ge.  Le  lendemain  de  (on  arrivée  il  eut 
yn  entretien  avec  l'Abbé  >  il  lui  avoua 
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êfctre  autres  chofeS  oii'il  fè  fèntoit  preffé 
du  defir  de  fh  retirer  clans  fôn  Monaftere, 
mais  qu'il  né  pduvoit  fe  refoudre  à  y 
entrer  fi  jeune,  que  l'aufterité  dortt  on  y 
faifoit  profeffion  l'effrayent ,  &  que  dans 
quelques  années  il  pourroit.fè  refbudrô 
à  exécuter  ce  deflein.  L'Abbé  de  ù 
Trappe  liii  demanda  fiir  cela  s'il  étoit 
aflïire  de  vivre  ces  années  qu'il  fe  pro- 
pofbit  5  s'il  ne  fe  défîoit  point  de  Tin- 
confiance  de  fà  volonté  toujours  rebelle 

2uand  il  s'agiflbit  de  faire  le  bien ,  en- 
n  s'il  avoit  queloue  certitude  que  la  grâ- 
ce que^Dieu  lui  donnoic  lui  fèroit  alors 
accordée.  Si  l'une  de  ces  trois  chofès 
manque ,  (  continua-t-il ,  )  que  devien- 
dra vôtre  deflèin,  qu arrivera -t -il  de 
vôtre  fâlut  3  eft-il  permis  de  rifquer  une 
choie  de  cette  importance ,  où  il  ne  s'a*, 
git  de  rien  moins  que  de  vôtre  bonheui* 
ou  de  vôtre  malheur  éternel  }  Il  ajouta 
encore  plufîeurs  raifons  tres-convain- 
cantes  ,  &  le  prefïa  forrement  contre  fa 
coutume  ,  de  ne  point  différer  l'exécu- 
tion d'un  defTein  qui  ne  pouvoit  venir 
que  de  Dieu  ;  mais  quoiqu'il  pût  dire, 
le  Religieux  ne  fè  rendit  point  3  &  per- 
fifta  toujours  dans  fà  première  refolu- 
tion ,  à  la  fbrtie  de  cet  entretien ,  il  alla 
célébrer  >  8c  il  affifta  à  la  grande  Meflè, 
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&  quand  l'heure  fut  venue  on  le  menar 
dîner  à  la  fale  des  hôtes.  Il  fe  mit  £ 
table  ,  &  mangea  d'abord  avec  beau- 
coup d'appétit.  Vers  le  milieu  du  repas 
il  perdit  tout  d'un  coup  la  connoiflanCe, 
&  fè  trouva*fi  mal ,  qu'on  fot  obligé  de 
le  porter  fur  un  lit.  L'Abbé  de  la  Trappe 
accourut  auffi-tôt ,  &  lui  fit  donner  tout 
ee  qui  étoit  capable  de  le  faire  devenir  r 
tous  fes  foins  furent  inutiles  ,  une  heure 
après  il  mourut  fans  avoir  pu  recouvrer 
ni  le  jugement  ni  la  parole  y  ainfi  au? 
grand  étonnement  de  tout  le  monde,  le 
loir  on  porta  mort  à  FEglife  celui  que 
Ton  y  avoit  vu  le  matin  en  pleine  fanté. 
L'Abbé  le  fit  enterrer  avec  les  mêmes 
cérémonies  qui  s'obfèrvent  à  la  mort  des 
Religieux  de  la  maifon*   L'on  voit  Ct 
fèpufture  dans  le  Cimetière  de  la  Trappe. 
L  Abbé  fe  fervit  depuis  utilement  de 
cet  exemple  ,  pour  porter,  Ces  Frères  au 
mépris  de  la  viey  à  la  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu,  &  à  une  fidèle  correfpon- 
dence  à  la  çrace*  • 

**  ■"  Dans  ce  même  tems  F  Abbé  de  la  Trap- 
**77»  pe  perfiiadé  que  rien  ne  pouvoit  plus, 
contribuer  à  maintenir  dans  fon  Mona- 
ftere  l'ordre  &  la  difeipline  qu'il  y  avoit 
établie  ,  que  de  s'auurer  à  perpétuité 
4'un  Supérieur  qui  en  eut  l'efprit  y  tes 
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ïêntimens  &  les  maximes  ;  &  feiOmt 
d'ailleurs  reflexion  que  l'Abbaye  de  la 
Trappe  devoit  retourner  eu  commende 
après  fa  mort  ou  fà  demiffion  •>  il  s'a- 
dfeffa ,  comme  on  la  déjà  dit ,  au  Pape 
&  au  Roy  pour  obtenir  pour  fes  Reli- 
gieux le  droit  d'élire  un  Prieur  Clauftral. 
Il  obtint  fur  cela  deux  Brefs  du  Pape, 
&  les  Lettres  Patentes  du  Roy.  Par  le 
fécond  Bref  qui  eft  plus  étendu  que  le 
premier  ,  &  qui  explique  les  chofes  plus 
en  détail ,  il  eft  permis  aux  Religieux  de 
la  Trappe  au  cas  que  leur  Abbaye  re- 
tourne en  commende  ,  d'élire  d'entre 
eux  un  Prieur  pour  les  conduire.  Le 
Prieur  ne  doit  être  élu  que  pour  trois 
ans  ,  on  peut  pourtant  le  continuer  au- 
tant de  tems  que  les  Religieux  le  juge* 
xont  à  propospour  le  bien  du  Monaftere* 
Enfin  le  Bret  lui  donne  pouvoir  de  re- 
cevoir des  Religieux  à  profeffion  pour 
l'Abbaye  de  la  Trappe ,  &  ordonne  que 
celui  qui  fera  en  charge  après  la  mort 
du  dernier  Abbé  régulier  ,  prcfîdera  à 
la  première  éledion ,  Ôc  le  Soû- Prieur 
aux  élections  fîiivantes  après  la  demiffion 
du  Prieur.    : 

Outre  ces  Brefs  &c  les  Lettres  Paten- 
tes du  Roy  ,  l'Abbé  de  la  Trappe  ob- 
tint encore  quelques  années  après  ^  le 

C  iiij 
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confentement  de  l'Abbé  de  Clairvaux 
Père  immédiat  de  la  Trappe.  Il  l'ac- 
corda par  un  A&e  dans  toutes  les  for- 
jnes  datte  du  vingt-fèpt  d'Avril  mil  fix 
cent  quatre-vingt  trois.  En  obtenant  les 
deux  Brefs  dont  on  vient  de  parler, 
l'Abbé  de  la  Trappe  eut  foin  de  faire 
confirmer  par  le  Pape  tout  ce  qu'il  avoit 
établi  dans  fon  Monaftere.  Le  Cardinal 
Cibo  lui  écrivit  à  cette  occafion  de  la 
part  de  fa  Sainteté  ,  quelle  efperoit  &  fi 
conçoit  en  notre  Seigneur  Je  sus-Ch  rist* 
que  la  régularité  &  la  dïfcipline  qu'il  avoit 
fait  revivre  dam  fon  Monaftere ,  reuffiroit 
.non  -  feulement  au  grand  avantage  de  tout 
fin  Ordre y  mais  encore  de  toute  la  France,  & 
qu'elle  feroit  la  gloire  &  fomentent  de  fon 
fiecle.  Par  la  même  lettre  fà  Sainteté  lui 
donn$  &  à  tous  fes  Religieux  Ûl  béné- 
diction Apoftolique.  Une  confirmation 
fi  autentique  fit  taire  pendant  quelque 
tems  Ces  ennemis  >  on  n  ofa  plus  blâmer 
ce  quelle  Pape  avoit  approuve ,  les  plain- 
tes &  les  reproches  recommencèrent  de- 
puis avec  plus  d'emportement  qu'aupa- 
ravant. On  verra  dans  la  fuite  de  cette 
hïftoire  quelle  en  fut  l'occafion. 
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%Z*Abbé  de  la  Trappe  continue  de 
prendre  fes  précautions  contre  tout 
ce  quipourroit  détruire  la  régula* 
rite  de  fin  Monafiete.  Seconde 
vifite  de  l'Abbé  de  Prières  -,  on 
tâche  de  rendre  fa  doBrine  fuf- 
pefle%  Il  écrit  à  cette  occajîon  au 
Maréchal  de  Belle  font.  Il  fait 
plufieurs  réparations  dans  fin 
Abbaye. 

COmme  eft  fepatrànt  les  lieux  fleglH       tf  T 
liers ,  l'Abbé  de  h  Trappe  n'avoit  l67** 
pu  s'empêcher  de  s'approprier  la  mâifon 
Abbatiale  5  il  crût  qu'au  cas  que  l'Ab- 
baye revint   en    commende  ,    l'Abbé 
Commeiïdataire    poarroic  inquiéter  fe£ 
Religieux ,  &  fe  remettre  ennn  en  pot* 
feflîon  de  ce  qui  avoit  appartenu  à  fe* 
predeceflèurs.  Ce  fut  pour  remédiera  eec 
\  inconvénient  qu'il  fit  bâtir  un  corps  de 
logis,  hors  de  l'enceinte  3  8ç  contre  les 
murs  du  Monaftere  ,  pour  fervir  de  to~ 
«meut  à  l'Abbé  CommendatairerCèttS 

C    Y 
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précaution  parut  fort  fage  y,  Se  fut  ap- 
prouvée de  tout  le  monde. 

Cette  même  année  l'Abbé' de  Prières; 
fit  une  féconde  vifîte  à  la  Trappe  ;  mais 
comme  il  trouva  les  Religieux  dans  la* 
même  union  Se  dans  les  mêmes  prati- 
ques de  pieté  &  de  pénitence  où  il  les- 
avoit  trouvé  la  première  fois  qu'il  étoir 
venu  les  vifîter  y  il  ne  fit  aucune  ordon- 
nance ,  il  fè  contenta  dans  le  procès  ver- 
bal de  vifite  qu'il  fit  drefler  de  louer  Se 
«le  remercier  Dieu»  des  bénédictions  qu'il5 
«ontinuoit  de  répandre  fur  cette  feinte- 
»  maifbn.  Il  déclare  que  de  quarante-huit 
»  Religieux  qui  fê  trouvoient  alors  à  las 
»  Trappe ,  quoiqu'il  y  en  eut  de  fort  âgez» 
»  qui  pafïbient  quatre- vingt  ans  y  Se  qui 
«  etoient  d'une  complexion  jfoible  Se 
»>  infirmes  ,  aucun  ne  lui  avoir  rien  dit,: 
*>dèmandé  y  ou  même  infinué  y,  qui  pût 
étendre  tant  foit  peu*  au  relâchement  oir 
»  à  Padouriflemenf  ;  qu'au  contraire  ils; 
»  lui  avoient  propofé  &  demande  d'aug— 
w  menter  leur  pénitence  &  leurs  aufte— 
*ritez  v  d'ordonner  entre  autres  chofés; 
»  qu'on  les  traitât  également  ftins  Se: 
»» malades,  en  forte  qu'on  ne  leur don- 
»  nâr  rien  d'extraordinaire  &  de  meil- 
t»  lburr  nf  de  mieux'  apprêté'  en  maladie 
n  qu'en,  finte  x  de  retrancher  merae  et 
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feur  ordinaire  ,  quoiqu'il  ne  conftfte,  « 
dit-il,  queri  unefoupe  à  l'eau  &  au  a 
fel  ,  avec  un  peu  de  choux  ou  autres  a 
herbes  ,  &C  une  portion  de  légumes  avec  «* 
un  pareil  aflaifonnement  y  &  du  pain  <* 
aflèz  bis ,  &  une  chopine  de  cidre.  Il  « 
ajoute  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  c* 
leur  bonne  intelligei^ce y  paix,  union,  « 
concorde,  &C  charité  ,  bien  loin  dc« 
diminuer  >■  n'a  fait  que  fè  confirmer  y  u 
augmenter  y  &  fè  perfectionner.  c< 

De  fi  iaintes  difpofitions  lui  ayaitc 
lait  connoître  que  clés,  Religieux  d'un© 
fainteté  fî  éminqnte  n'avoient  pas  befbii* 
qu'on  leur  prefcrivit  de  nouvelles  règles* 
puis  qu'ils  alloient  d'eux-mêmes  au-delà 
de  tout  ce  qu'on  auroit  pu  leur  ordon«- 
ner  \  il  fe  contenta  à  la  prière  de  toute 
h  communauté  de  iaiflèr  urr  ordre  par 
écrit  au  Cèlçriery  par  lequel  il  le  charge 
du  ft>in  de  la  perfonne  de  l'Abbé  y  & 
ïui  prdoao&de  lui  faire  prendre  y  tant  en 
nourriture  qu'en  remeciçs,  tout  ce  qui 
fer*  fïêceflaire  pour  le  BétafcHflemrat  de- 
fa  faijté^  wpu  Ihî  ordonnons,  dit-il,*  dam 
Ptjprit  de  chanté  &*deJHJHce  dt  vom  obéir' 
m  cela  %nom  finmesperfUade^jHillefer^^ 
**  fe  fowefkmt.^ue  B'm  inefme  ne  refûfe- 
fwde-fiàre  lawlonii  de  ceux  qui  le  crav- 
&c&*  iQje  &  Tait  &fc  réflexion  à Xhu& 


dby  Google 


éo      La  Vu  de  l'Abbb* 

{>itoyable  où  nous  avons  dit  que  les  ma-* 
adies  avoiént  réduit  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe ,  on  ne  pourra  voir  (ans  étonneraient 
qu'il  fût  neceflaire  de  faire  de  pareilles 
ordonnances  pour  l'obliger  à  prendre  les 
foulagemens  les  plus  communs.  Quand 
un  Supérieur  donne  tle  fi  grands  exem- 
ples y  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puiflè  atten- 
dre de  la  ferveur  &  de  la  pieté  de  fès 
Religieux.  Auffi  l'Abbé  de  Prières  fut-il 
fi  touché  d  une  vertu  qui  a.  fi  peu  d'e- 
xemples ,  qu'étant  tombé  malade  deux 
ans  après  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
il  fc  reprochoit  avec  une  grande  abon- 
dance de  larmes  y  de  n'avoir  pas  aflèz. 
imité  la  pénitence  de  la  Trappe.  Il"  or- 
donna même  à  un  de  fes  Religieux 
J'aflurer  l'Abbé  de  la  Trappe  de  lefti- 
me  &  du  refpeâ:  qu'il  avoit  confërvé 
pour  lui  jufques  au  dernier  {bupir  >.  8ê 
«fe  la  confiance  qu'il  avoit  en  iès  prières 
&ien  celles  de  fa  communauté  *  qu'il* 
prioit  Dieu  dp  combler  tous  les  jburs'de 
plus  en  plus  de  fes  faintes  grâces*  C*eft  C6 
qu'on  voit  dans  la  lettre  que  ce  Religieux 
écrivit  auffi-tot  après4  &  mort  à  l'Abbé 
de  JaTrappe;  ï 

Dans  ce  môme  tem*  plufiettrs  attifa  de 
i'Abbé  de  la  Trappe  l'étant  vefcu  voir 
éaûs  ùl  foliçude  ym  lui  apprirent  qift» 
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n 'épargnoit  rien  pour  rendre  fa  perfonne 
&  fa  doâxine  iufpefte  à  la  Cour.  Ils 
lui  confeillerent  fur  cela  de  s'en  expli- 
quer par  quelaue  écrit  public  Le  Ma- 
réchal de  Beîlefons  qui  étoit  fon  ami 
particulier  lui  en  parla  encore  plus  for- 
tement que  les  autres  ,  &  le  prefla  de 
déclarer  (es  fèntimens  fi  nettement  que 
perfonne  n'en  pût  douter.  L'Abbé  de  la 
Trappe  s'en  excufa  d'abord ,  for  ce  que 
fa  profeflîon  le  condamnoit  au  filence, 
&  qu'il  y  auroit  quelque  forte  d'often- 
tation  à  informer  ainfi  Je  public  de  fa 
do&rine  fur  des  bruits  vagues  >  &C  qui 
n'avoietit  en  effet  aucun  fondement.   Il 
ajouta  que  toutes  les  fois  que  les  Supé- 
rieurs lui  en  demanderaient  compte  3  il 
le  leur  rendrait  avec  h  fîncerité  d'un 
Chrétien  ,    &  la  /implicite  d'un  Reli- 

fieux.  Que  cependant  comme  ils  en 
tëknteux-mêriïes  pajrfaitementinftruits, 
itléfc  prioit  dfen  rendre  témoignage  tou- 
tês-Ics  fois  qu'ils  le  jureraient neceffairey 
qui!  s'en  rapportoit  fur  cela  à  leur  fin- 
Cérité  y&c  à  leur  âmrtré,  &  qu'ils  étoiettt 
d'un  caraéfcere  à  être  crûs. 

"Le  Maréchal  de  Beîlefons  étant  re- 
tourné à  Paris  lui  écrivit  qu'on  prenoît 
avantage  deffonfiîence  ,  qu'il  étoit  terris 
*  4e  Vexpliquor  >  6c  qu'it  ne  pouvoir  plt» 
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— —  différer.  Ce  force  oui' l'obligea  d'écrire 
5a  ,0,  au  Maréchal  de  Bellefbnt  la  lettre  dont 
i6ovî    on  a  tant  parlé  r  où  il  déclare  fes  véri- 
tables fentimens.  Comme  cette  lettre  eft 
devenue  fort  rare  ,  &  qu'on  ne  la  trou- 
ve prefque  plus  ,  on  a  cru  qu'on  fferoit^ 
plaifir  au  public  de  là  donner  ici  toute- 
entière. 

»  Il  ne  faut  point  douter  r  M.  que  fa- 
w  main  de  Dieu  ne  vous  foûtienne  dans 
u  les  lieux  où  fa  providence  vous  en- 
»  gage  ,  &  comme  vous  ir  êtes  pas  atta- 
»  ché  à  la  Cour  par  des  fentimens  dam- 
»  bition  &  de  vanité,  vous  devez  efpe- 
»  rcr  qu'il  ne  vous  refufera  pas  dans  les 
m  orages  du  monde  >  la  même  prote- 
»  âion  qu'il  accorde  dan&le  calme  de  la 
»  lolitude. 

n    Cependant  s'il   n'eff  pas  impoffiblë* 
33  de  chanter  les  Cantiques  du  Seigneur 
»  dans  une  terre  étrangère  >  il  faut  croire,» 
«  &  on  a  befoin  de  Ce  le  dire  fouvent  » 
sjquil  eft  très-difficile  de  garder  fidet- 
"lement  fes  voyes  ,  lorsqu'on  eft  envi- 
33  ronné  d'affaires  >  de  plaifirs ,  de  fokis* 
33  d'occafions ,  &  d'exemples ,  qui  nou*  • 
?»  en  propofent  ineeflamment  de   toutes- 
»  contraires. 
n      Dieu  n'a  pas  commandé'  &  tous  lc& 

ï 
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cft  de  femifericorde  *  de  fi  grandeur  ,<* 
&  de  fa  gloire  d'avoir  dans  toute  fone  « 
de  Jieux  &  d'états  des  perfbnnes  qui  t* 
le  fervent  T  &  qui  foient  félon  fon  « 
cœur  5r  niais  il  n'y  en  a  point  à  qui  il  ce 
n'ait  défendu  d  aimer  le  monde  y  ni  «« 
aucune  des  cfcofès  qui  lui  apparGien-^* 
nentv  C'eft  une  obligation  de  laquelle  « 
il  ne  difpenfe  qui  que  ce  fbitr c'eft  un  ce 
précepte  gênerai  ,,  8c  rien  ne  marque  «< 
mieux  la  difficulté  qu'if  y  a  à  l'accom-  <r 
plir  ,.  que  la  rareté  de  ceux  qui  1  ob-  <* 
fervent.  » 

Enfin  y  M.,  tout  homme  qui  veut  « 
être  à  Jëshs-Christ,  &"  4e-  «* 
meurcr  en  lui ,.  (  félon  Pexpreffion  de  ^ 
FApotre,,)  c'efê-à^-dire  vivre  de  fon  <* 
cfprit  ,  &  lui  être  uni  par  les  liens  de  «* 
fè  charité'  &  de  fa  grâce  y  il  faut  de  m-  <« 
ceffité  qu'il' marche  comme  Je  sus±c+ 
C  k  Risr  a  marché  „  qui  dkit  fe  in  <* 
ipfo  7nanere,  débet  fient  Me  ambdavit  y  c* 
&ipfe  amfwUre,  )  qu'if  vive  comme  îî  c* 
x  vécu  fur  la  terre  >,  qu'il*  penfe  Se  <* 
qu'il  agifïe  comme  lui  ,  qu'il  époufê  ce 
en  un  mo t  toutes  fes  affe&ions  &  tou-  c* 
«es  fes  haines  y  &  qu'il  fafle  en  toute  ^ 
eccafîon  ce  qu'il  croit  que  Jb  sirs- «» 
Christ  raoirs'ilétoitenfLplace^tt» 

C'eft.  fe  tromper  que  de  s'imaginei^ 
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,,  que  la  vie  d'un  véritable  difcipîe  foit 
»  autre  chofe  qu'un  retracoment  de  celle 
3,  du  maître,  &  ce  feroit  fort  inutilement 
Sy  que  nous  pferendriofls  être  fêmblables 
^àjEsus-CwàiST  dans  Péter- 
•„  nité,  (  ce  qui  eft  l'attente  &  Tambi- 
3,  tion  de  tous  les  Chrétiens  ,  )  fi  nous 
3,  ne  travaillons  dans  le  tems  à  rendre 
33  en  tout  nôtre  vie  femblable  à  U 
33  fîenne,  x 

33  C'eft  une  vérité  qui  paroît  dure  a 
3,  ceux  qui  aiment  le  monde  ,  &  qui  ont 
3,  fait  pade  avec  lui ,  mais  qui  pour  cela, 
3,  n'eft  pas  moins  confiante  y  puifque 
oy  c'eft  la  vérité  même  qui  nous  l'a  en- 
3,  feignée.  Mais  au  lieu  de  faire  fur  nous. 
3,  de  triftes  impreflions  ,  &  d'abbatre 
3,  nos  efperances ,  il  faut  au  contraire 
„  qu'elle  anime  nôtre  fey ,  qu'elle  excite 
33  nôtre  zèle  ,  nôrre  vigilance ,  &  nôtre 
3,  pieté.  Car  celui  qui  nous  a  impofè 
33  cette  obligation  ,  nous  donne  des- 
3,  moyens  &  des  facilitez  pour  l'accom- 
3,  pîir.  Dieu  ne  tend  point  de  pièges* 
„  aux  hommes  ,  il  donne  le  pouvoir 
Jy  d'exécuter  ce  qu'il  commande,  &  il 
>,  ne  fçait  ce  que  c'eft  de  ne  fe  pas  kiffer 
>y  trouver  à  ceux  qu*  le  cherchent  avec; 
3,  des  intentions  pures  &  fincescs.  v 
py    Je  fois  affuré*  M-  «pries  paï*** 


dby  Google 


ce 


î>«    LA   TRAPPB.Liv.lV.    £f 

tous;  êtes  ne  font  pas  fi  deftituez  Aq  <c 
gens  de  bien  ,  que  vous  n'en  rencon- cc 
triez  qui  penfent  comme  moy  >  &  qui <c 
font  davantage  ,  car  ils  vivent  félon  <f 
leurs  penfées.  Je  m'attends  bien  que  " 
le  nombre  en  fera  petit ,  &  fi  cela 
n'étoit  pas ,  J  e  s  u  s  -  C.H  k  i  s  t  ne 
nous  auroit  pas  dit  comme  il  a  fait, cc 
que  le  chemin  de  la  vie  eft  reflerré ,  cc 
Se  que  la  portç  en  eft  fi  étroite ,  que  <c 
même  entre  ceux  qui  la  cherchent  il  y  cc 
en  a  peu  qui  la  trouvent.  cc 

Tout  cela  montre,  M.  laneceflité  cc 
qu'il  y  a  de  veiller  {ans  ceflè  ,  d'ob-  5e 
ferver  avec  foin  toutes  fcs  voyes  y  Se  €€ 
«d'avoir  devant  les  yeux  autant  qu'il  cc 
eft  poflîble  celui  qui  doit  être  la  règle  " 
&  rame  de  toutes  nos  adions.  C'eft  €€ 
à  quoy  vous  n'avez  pas  de  peine  à  cc 
vous  rendre  fidèle ,  Dieu  vous  ayant cc 
,fait  fcntir  dans  vôtre  retraite  que  le cr 
monde  n'a  rien  aue  de  defitgreable cc 
pour  ceux  qui  font  a  Jesvs-Christ3<c 
&  que  rien  n'eft  comparable  au  plaifir  cC 
qu'il  y  a  de  le  fervir  &  de  lui  plaire.  <c 

Après  des  fcntimens  fi  purs  >  expli- 
quez d'une  manière  qui  fait  fi  bien  (en- 
tir  combien  l'Abbé  de  la  Trajppe  en 
étoit  touché ,  &  combien  il  étoit  pener 
txé  du  plaifir  qu'il  y  a  d'être  tout  à 
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Dieu  \  il  parle  des  bruits  qui  couroient 
dans  le  monde,  à  l'occafion  de  (es  fen- 
timens  fur  ce  qu'on  appelloit  les  matiè- 
res du  teins. 

„  Au  refte,  M.  (  continuë-t-il  5  )  je 
yy  ne  puis  m'empêcher  de  vous  ouvrir 
3y  mon  cœur  touchant  les  bruits  qu'on 
3>  ne  &  laffe  point  de  répandre  fur  mon 
3>  fujet ,  Se  aulquels  par  la  grâce  de 
„  Dieu  je  n'ay  jamais  donné  aucun  fon- 
jy  dément  légitime  par  mar  conduite ,  je 
„  he  vous  en  parle  pas  pour  vôtre  éclair- 
„  ciflèment ,  parce  que  vous  ne  doutez 
„  point  de  la  pureté  de  mes  fentimens> 
^  &  que  vous  me  rendez  en  tout  une 
3>  entière  juftice  3  mais  afin  que  vous 
J9  puiflKez  dans  les  rencontres  ,-  (  fi  vous 
3,  jugez  à  propos  de  me  donner  cette 
j,  marque  ae  vôtre  bonté ,  )  dire  préci* 
3,  fement  ce  que  j'ay  toujours  été  ,  Se 
„  ce  que  je  fuis  encore  fur  les  matières 
„  du  tems. 

33  Je  vous  diray  donc  y  M.  que  depuis 
„  que  je  ne  fuis  plus  du  monde ,  je  n'ay 
,3  jamais  été  d'aucun  parti  que  de  celui 
y>  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  &  de  fon 
3,  Eglife ,  (  car  je  confeflè  qu'avant  tna 
3,  retraite  je  n'étois  que  trop  dans  celui 
3>  de  mes  ennemis  >  je  veux  dire  le  mon- 
*>  de  même  >  la  chair  >  &c  le  démon  >  ) 
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j*en  ay  vu  les  contcftations  avec  une  c< 
douleur  fenfible  >  &  je  n'y  ay  point <c 
pris  d'autre  part  que  celle  qu'y  peut €€ 
avoir  un  homme  qui  s'en  afflige  de-  ** 
vant  Dieu  ,  &  qui  gémit  au  pied  de  cc 
fes  Autels  >  en  confîderant  le  fein  &  les cc* 
entrailles  de  (à  mère  déchirez  par  fes  « 
propres  enfans.  Jf'ay  toujours  crû  que  cc 
je  devois  tne  foûmettre  à  ceux  que  <* 
Dieu  m'avoit  donnez  pour  Supérieurs  «* 
&  pour  Pères  ,  (  j'entens  le  Pape  &  cc 
mon  Evêque  y  )  j'ay  fait  ce  qu'ils  ont c* 
defiré  de  moy  >  &  j'ay  figne  fimple-  <c 
ment  le  formulaire  concernant  les  <c 
proposions  de  Janfenius  fans  reftri-  cc 
ôion  5  &  fans  referve  ,  j'ay  gardé  cc 
tant  de  mefures  fur  tous  ces  différends/* 
que  non-fèulement  je  me  fuis  abftenu fC 
a  en  parler ,  mais  fay  même  empêché €€ 
que  les  relations  n'en  foient  venues  cc 
jufques  à  cette  Communauté  ,  &  que 
Ton  n'y  a  jamais  ouvert  la  bouche  y 
ni  des  guettions  >  ni  des  perfbnnes 
entre  lefquelles  elles  s'étoient  excitées. 
Plus  j'ay  vu  que  les  efprits  s'enga- 
geoient  dans  la  difpute  ,.  &  que  la 
chaleur  augmentoic  entre  les  deux 
partis  -y  plus  Je  n/en  fois  tenu  à  l'écart 
de  crainte  d'entrer  en  rien  qui  fût 
contraire  à  ma  profeflion*  ni  qui  fût 


cc 
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„  capable  de  troubler  le  repos  de  mm 
yy  folitude  ,  &  d'interrompre  la  trân- 
>r  quilité  que  j'y  a  vois  cherchée  y  en  de- 
3>  meurant  cependant  dans  une  refblu- 
3J  lution  ferme  &  confiante  d'embrafler 
yy  avec  une  foumiflion  parfaite  les  or- 
dres du  Pape ,  &  les  décidons  de  l'E- 
glife.   En  effet ,  il  fe  peut  dire  que 

Fendant  que  tout  le  monde  a  été  dans 
agitation  ,  nous  avons  joui  d'un  cal- 
me &  d'une  paix  profonde. 
Touchant  le  fond  des  matières^  j'ay 
j,  toujours  eftimé  que  ce  n'étoit  point 
„  mon  fait  de  m'en  mêler  ,  que  Dieu 
^  ne  demandoit  pas  de  moy  que  je  con- 
99  teftafTe  des  dogmes  de  la  foy  ,  mais 
3,  que  j'eflàyaffe  de  pratiquer  les  veritez 
„  qu'elle  m'enfeigne ,  &  qu'au  lieu  de 
yi  difputer  des  fecrets  de  la  grâce  de 
>y  Je  sus-C  h  r  i  s  t  ,  je  devois  plutôt 
y>  penfer  à  l'attirer  fur  ma  perfonne ,  & 
^  lîir  tous  ceux  defquels  il  lui  avoic  plu 
yy  de  me  confier  la  charge  &  ladire&ion, 
>>  en  perfèverant  dans  la  prière,  dans  le 
y,  filence,  dans  l'humilité ,  &  dans  d'au- 
3,  très  difpofitions  femblables  y  &  qu'à 
yy  moins  d'un  ordre  de  Dieu  tout  evi- 
yy  dent  y  je  ne  devois  pas  fortir  d'une 
„  fituation  fi  propre  &  fi  convenable  à 
,>mon  eut.    Cependant;  fi   quelqu'un 
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Youloifi  fçavoir  en  cela  qu'elles  font <c 
mes  opinions ,  je  n'en  ay  jamais  eu  de <c 
particulières  ,  &  jay  toujours  fuivi C€ 
celles  de  Saint  Thomas.  cc 

Pour  ce  qui  eft  de  mes  fêntimehs  for cc 
la  morale  Chrétienne ,  je  fais  une  pro-  €C- 
feffion  publique  de  m 'attacher  unique- cc 
ment  à  ceux  que  J  E  s  u  s-C  HHiST(f 
nous  a  enfeignez  dans  fon  Evangile  €C 
en  la  manière  que  les  Saints  Pères  qui cc 
font  (es  interprètes  3  8c  qui  ont  eu  fon  €C 
efprit  &  fa  million  nous  les  ont  expli-  (€ 
quez.  Ceft  là  comme  dans  de  verita-  cc 
blés  fources  que  je  crois  que  les  Chré-  cc 
tiens  doivent  puifer  les  règles  de  leur  €Ç 
conduite ,  &  je  ne  fçaurois  ni  goûter  €Ç 
ni  comprendre  qu'on  affoibliflè  des  €Ç 
veritez  ïaintes  pour  fortifier  les  incli-  €Ç 
nations  de  la  nature  f  &  pour  favori-  €€ 
Cet  Ces  convoitifes  :  Jesvs-Christ  cc 
nous  ayant  déclaré  qu'il  n'étoit  point <c 
venu  dans  le  monde  pour  y  établir  cc 
une  paix  faufle ,  mais  pour  y  apporter cc 
J  cp/e  ,  c'eft-à-dire ,  pour  y  foire  des  5? 
feparations  &  des  retranchemens  ,ôçe< 
pour  y  détruire  la  loy  de  la  chair ,  afin  C€ 
il'y  faire  régner  celle  de  1  efprit.  cc 

Je  fais  fore  convaincu  qu'il  faut  Ce  €€ 
garentir  des  opinions  exceffives  ,  &  t€ 
ne  pa$  porter  les  chofes  à  un  point  pu  !i 
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5>erfonne  ne  puiflè  atteindre  j  mais  je 
e  fuis  auffi  ,  qu'il  n'eft  pas  moins 
„  dangereux  d'élargir  les  chemins  au- 
„  delà  des  bornes  que  Je  sus-Christ 
„  leur  a  preferites  ,  de  donner  le  nom 
„  de  bien  à  ce  qui  eft  mal  ,  d'entrer 
»  daiis  des  condescendances  molles ,  de 
»  flatter  les  pécheurs  dans  leurs  iniqui- 
»  tez  ,  Se  de  mettre  ,  (  comme  dit  le 
»  Prophète ,  )  des  couffins  deflbus  leurs 
»  coudes  ,  au  lieu  de  couvrir  leur  tête 
>y  du  fac  &  de  la  cendre.   J'entens  par 
a  là  qu'on  ne  doit  jamais  manquer  de 
»  leur  dire  la  vérité  ,  &  de  leur  faire 
»  connoîtra  leurs  obligations  ,    &  la 
»  grandeur  de  leurs  blcflures ,  Se  de  leur 
*>  infpirer  les  fèntimens  d'une  coriverfion 
a  q{ii  foit  profonde  &  fincere. 
»     Voilà,  M.  une  déclaration  de  mes 
99  penfées  ,  &  de  ma  conduite.  Je  prie 
»  Dieu  que  les  hommes  s'en  contentent, 
99  car  je  ferois  tres-fâché  d'être  à  per- 
»  fonne  un  fùjet  de  chute  Se  de  fean* 
99  dale  5  mais  fi  je  ne  fais  pas  aflèfc  heu- 
9>  reux  pour  que  cela  arnve  félon  mes 
J3  defirs  ,  Dieu  qui  me  défend  d'avoir 
i>  pour  but  &  pour  deflein  de  plaire  aux 
„  hommes  ,  &  qui  m'apprend  qu'un 
>*  Chrétien  ne  doit  point  chercher  de 
»  confolarion  ni  de  repos  ailleurs  que 
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clans  le  témoignage  de  fa  confcience , cc 
me  confervera  celui  qu'il  m'a  donné  <c 
jufques  à  prefent ,  &  j'efpere  qu'il  ne  €Ç 
permettra  pas  qu'il  fe  pafle  rien  en  €Ç 
moy  à  l'égard  de  ceux  qui  me  traitent cc 
avec  fi  peu  d'équité ,  qu'il  mérite  qu'il fÇ 
m'en  prive ,  &  qu'il  m'abandonne  au  cc 
trouble  &  à  la  confiifion.l  c< 

Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a  ainfi 
expliqué  fes  fentimens  fur  lès  règles  de 
la  morale  Chrétienne  >  &  qu'il  s'eft 
tenu  dans  cette  jufte  médiocrité  y  qui 
fera  toujours  ,  (  quoy  qu'on  en  dife  ,  ) 
le  véritable  caractère  de  la  vertu  •,  il  ne 
peut  s'empêcher  de  faire  des  reflexions 
aflèz  vives  fur.  la  facilité,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  >  avec  laquelle  on  juge  de 
la  foy  &  de  là  religion  d'autruy  >  fans 
prendre  les  précautions  qui  pourroienc 
garentir  d'un  jugement  téméraire. 

La  plus  grande  de  mes  peines  en** 
tout  cela  5  (  continuë-t-il ,  )  c  eft  que  €€ 
des  Chrétiens  s'engagent  fans  y  faire ce 
d'attention  dans  une  perte  toute  cet-  '* 
taine  ,  lorfqu'ils  efTayen*  fans1  fetw-  & 
pub  >  auffi-bieft  que  fans  fùjët  y  de  *' 
rendre  fufpe&e  k  foy  Se  ht  religion  -5' 
d'un  homme  ttfes-Càtholique ,  de  dé-  (C 
crier  fà  perfonfle ,  &  de  lui  attribue*  ff 
des  maximes  &  des;opimons^uy!to*â  cî 
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„  jamais  eues.  Il  n'y  a  rien  de  plitt 
„  étrange  que  de  voir  ceux  qui  ne  vou- 
„  droient  pas  toucher  aux  mœurs  de  leur 
^  prochain  dans  les  chofês  les  plus  le- 
„  gères ,  ne  faire  aucune  difficulté  d  ac- 
„  taquer  &  foy ,  de  dire  que  ù.  créance 
„  n 'eft  pas  faine ,  ce  qui  eft  l'accufer  du 
»  plus  grand  de  tous  les  crimes. 
„  Cependant  il  faut  qu'ils  /cachent  que 
„  leur  zèle  &  leur  intention  quelle 
„  qu'elle  (bit;  ne  les  juftifiera  pas  dans 
„  cet  inftanc  auquel  Dieu  mettra  les 
„  fauffes  juftices  dans  leur  véritable  jour, 
„  &  qu'il  punira  les  médifàns  &  les  car 
„  lomniateurs  avec  autant  de  feverité* 
„  que  lçs  blasphémateurs  ,•  les  homicides, 
„  &  les  adultères. 

„  Il  eft  confiant  qu'on  ne  peut  croire 
„  avec  confeience  ,  ni  publier  du  mal 
„  de  perfbnne  qu'on  ne  connoiffe  avec 
>,  certitude  qu'elle  en  eft  coupable  ,  & 
*>  qu'il  n'y  ait  obligation  de  le  déclarer, 
»  &  je  voudrois  bien  demander  à  ceux 
*>  qui  fe  donnent  fi  facilement  le  droit 
3>  &  la  liberté  de  décider  fur  la  dpftrine 
*,  d'un  homme  caché  ,  parfaitement 
„  fournis  ,  qui  ne  fê  mêle  de  rien ,  Se 
#,  qui  n\  jamais  ni  dit  ni  écrit  une  pa- 
>>  rôle  qui  puifle  recevoir  une  explica- 
»  tiçntâcbeufe  ,  quçUe  necefficé  les  y# 

engage* 
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fcngage ,  &  quelle  certitude  ils  peuvent cc 
avoir  de  fes  maximes  &  de  fa  con- cc 
duite  ,  ne  l'ayant  peut-être  jamais  vu ,  cc 
&  n'en  (cachant  rien  que  ce  qu'ils  cc 
en  ont  appris  par  des  relations  va-  cc 
gués  &  incertaines  ,  &  comment  ils <c 
accommodent  cela  avec  le  principe  de cf 
T  e  s  u  s-C  hrist,  qui  leur  défend çc 
il  abfolument  de  juger  3  &  fous  des  çc 
peines  fi  rigoureufes  ?  Pretendent-ils  cc 
après  avoir  excité  des  foupçons  inju-  (C 
ftes ,  &  fait  courir  des  bruits  diffamans  <ç 
contre  une  perfbnne  innocente y  qu'ils  c5 
en  feront  quittes  pour  dire  j'ay  été  mai cc 
informé ,  &c  je  n  y  penfois  pas ,  &  que cc 
Dieu  les  difpenfera  de  reparer  par  des 
fatisfa&ions  publiques  le  tore  ôc  l'in- 
jure qu'ils  lui  ont  faite. 

Après  tout,  M.  j'aurois  honte  de  cc 
me  plaindre  s'il  s'agiflbit  d'une  accu-  cf 
fation  moins  importante  &  moins  in-  5? 
jurieufe ,  &  fi  les  Saints  ne  m'appre- cc 
noient  pas  qu'un  Chrétien  doit  témoi-  cC 
gner  qu'il  eft  fènfible,  quand  on  cou-  *c 
che  à  fa  foy  &  à  fa  créance  :  car  cc 
d'ailleurs  je  fçay  que  ma  profcflîon  c* 
veut  que  je  me  regarde  comme  un  vafe <ç 
brifé  qui  n'eft  plus  bon  qu'à  être  foulé cc 
aux  pieds  &  réduit  en  pouflîere  ,  & cc 
dans  la  vérité  fi  ks  homipes  me  prea-  cc, 
11.  Pmie.  D 


cc 
cc 
cc 
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,j  gçnt  par  des  endroits  par  où  je  ne  fuis 

„  pas  tels  qu'ils  me  croyent  ,  il  y  a  eu 

y3  moy  des  maux  &  des  iniquités  pref* 

>>  que  infinies  qui  ne  font  connues  de 

perfbnne  ,  &  fur  lefîjuelles  on  ne  me 

dit  mot  >  de  forte  que  je  ne  puis  ne  pas 

3J  croire  que  les.  jnjuftices  apparentes 

y,  qui  me  viennent  du  côté  du  monde  > 

3,  ne  fbient  des  juftices  fêcretes  &  veri- 

33  tables  de  la  part  de  Dieu ,  &  ne  pas 

>y  oonfiderer  en  cela  les  hommes  comme 

9y  les  exécuteurs  de  fcs  vengeances. 

„     G'eft  la  difpofîtion  dans  laquelle  je 

iyy  tais  >  &  que  je  dois  conferver ,  d'au- 

3/feant plps  que  Us  extrémités  de  ma  vie 

y,  étant  proches  ,  &  me  trouvant  aux 

y,  portes  de  Féternité  \  il  n'y  a  rien  de 

3>  plus  puiflant  pour  faire  que  Dieu  nous 

>,  juge  dans  fa  bonté  &  dans  fa  cle- 

yy  mence*  que  d'être  jugez  des  hommes 

yy  fans   compaifion  ,  &    fans  juftice> 

yy  pourvu  que  nous  demeurions  dans  la 

yy  charité  Se  dans  la  paix  >  &  que  nous 

yy  le  prions  de  faire  mifericorde  à  ceux 

3,  qui  nous  la  refufent* 

jy   Voilà  y  M.  une  grande  lettre  pour 

sy  un  homme  qui  fait  profeffion  de  vivre 

31  dans  le  filence  >  je  me  finis  étendu  plus 

3>  que  je  ne  nenfois  ;  mais  je  fuis  auiiré 

„  que  je  nçl'ay  pu  faire  à  perfonne  qui 
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prît  plus  d'intérêt  à  ce  qui  me  touche cc 

que  vous  ,  qui  m'honorât  d'une  bonté  cc 

plus  particulière,  ni  qui  eût  pour  me  cc 

fupporter  plus  de  charité  aue  vous  en cc 

avez  -,  &  puis  c'eft  pour  fa  dernière  cc 

fois  que  je  parlerai  de  ces  forces  d'af- cc 

'  faires.    Là  retraite  dans  laquelle  j'ay  cc 

refolu  d'achever  le  refte  de  ma  vie  ,  <€ 

fera  ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  fi  exa&e  ,  Se  €* 

fi  reflerrée,  que  ks  bruits  du  monde  €C 

ne  pa  fieront  pas  à  nôtre  fblitude,  &  €C 

ne  viendront  pas  jufques  à  nous.  Il tc 

n'y  a  point  de  momens  à  perdre  ,  &  cc 

quoiqu'il  faille  être  ménager  de  tout  €C 

le  tems,  c'eft  particulièrement  lorfqu'il cc 

en  refte  peu,  qu'on  eft  prêt  d'en  aller cc 

rendre  compte  ,  &  qu'on  cft   auflî  *** 

convaincu  que  je  le  fuis,  qu'il  faut  fè  *c 

repentir  de  tous  ceux,  qui    n'auront <c 

(èrvi  de  rien  ,  ni  pour  la  gloire  de  <c 

J  e  s  u  s-C  h  n  1  s  t  ,  ni  pour  nôtfe  cc 

propre  fan&ification.  cc 

Je  prie  Dieu,  M.  qu'il  vous  com-  cc 

ble  de  toute  forte  de  benedi&ions  &  ** 

de  profperitez ,  je  n'aurois  garde  de  <c 

vous  fouhaiter  de  celles  du  monde  ,  fi  cc 

je  n'étois  plein  d'efperance  que  vous  <c 

,    êtes  en  état  d'en  faire  un  fàint  ufage , cc 

\   &  qu'elles  vous  ferviront  à  devenir  €Ç 

■   encore  meilleur  que  vous  n'êtes  pas,  *5- 

D  i j 
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„  Je  fuis  avec  un  profond  refpeét,  &c; 
Dés  que  cette  lettre  eût  été  rendue 
publique  ;  elle  clonna  lieu  à  des  refle- 
xions bien  différentes.  Les  uns  difoient 
qu'ils  ne  comprenoient  pas  comment  un 
homme  comme  l'Abbé  de  la  Trappe , 

3ui  avoit  eu  avant  &  depuis  fa  retraite 
es  liaifbns  fï  étroites  avec  les  plus  illu- 
ftres  amis  ,  &  les  plus  zelez  défenfeurs 
de  M.  Arnaud ,  qui  avoit  mieux  aimé  fe 
voir  exclus  de  la  Sorbonne  que  de  le 
condamner  ,  pouvoit  avoir  des  fentimens 
fî  oppofèz  aux  fîens.  D'autres  afluroient 
qu'il  ne  parloit  pas  félon  Ces  véritables 

Enfées  ,  &  qu'il  avoit  fes  raifbnspour 
;  déguifer.  Ce  fut  même  dans  cet- 
te oceafîon  qu'une  grande  Princefïe, 
auflî  illuftre  par  fà  naiflance  que  par  Ces 
grandes  qualitez ,  ayant  lu  la  lettre  qu'on 
vient  dç  rapporter  >  ne  pût  s'empêcher 
dédire  ces  paroles  de  l'Evangile  qui  ont 
été  bien  répétées  depuis ,  V*  mtritntihu  \ 
malheur  a  ceux  qui  ont  des  enfans  à 
nourrir.  On  pretendoit  par  là  que  fi 
l'Abbé  de  la  Trappe  n'çût  pas  eu  fà 
Communauté,  c'eft-à-dire  *  fon  ouvrage 
à  confèrver ,  il  ne  fe  feroit  pas  explique 
comme  il  fait  dans  cette  lettre  au  Ma** 
féchal  de  Bellefons. 

P'açtrçs   difojenj:  *u  contraire  qu'il 
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arrivoit  fi  fouvenc  oue  dans  un  âge  plus 
avancé  on  n' abandonnât  les  fèntimens 
qu'on  avoit  eu  dans  la  jeuneflè  ,  que 
quand  l'Abbé  de  la  Trappe  l'auroit  fair5 
il  n'y  auroit  rien  d'extraordinaire  ;  qu'il 
ne  paroiflbit  pas  même  pat  fa  lettre  qu'il 
eue  changé  de  fentimens  ,  &  qu'en  effet 
lors  de  fb'n  voyage  d' Alet  3  il  penfbit  fur 
Ja  fîgnature  du  formulaire  ,  ce  qu'il  avoit 
toujours  penfé  depuis.  Que  pour  avoir 
les  mêmes  amis ,  on  n'avoit  pas  toujours 
les  mêmes  feiftimens  >  &  qu'il  n'étôic 
peut-être  jamais  arrivé  3  que  les  amis  les 
plus  intimes  s'accordafTent  fur  toutes 
choies.  Qu'au  refte  on  ne  pouvoit  fans 
bleflèr  la  charité  foupçonner  l'Abbé  de 
la  Trappe  d'avoir  deguifé  Ces  fentimens 
dans  une  occalîoir  où  il  ne  s  agiflbir  de 
rien  moins  que  de  rendre  raifon  de  fa 
foi  y  &  qu'il  avoit  donné  de  fi  grandes 
preuves  de  fbn  defintereflèmenç  6£  de 
fon  mépris  pour  le  monde  ,  qu'on  ne 

Kuvoit  fans  témérité  &  fans  injuftice 
ccufèr  de  fàcrifier  fà  confeience  à  des 
vues  de  politique,  &  à  des  intérêts  hu- 
mains. C'eft  ainfi  que  parloient  les  amis 
de  l'Abbé  de  la  Trappe. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  pourroient 
fc  refbudre  à  lui  pardonner  la  lettre  du 
Maréchal  de  Bellefons  en  faifoient  par 
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tout  de  grandes  plaintes  :  on  lui  écrivit 
à  cette  occafion  des  lettres  très  -  fortes  5 
&  tres-offenfantes  ,  on  n'épargna  rien 
èour  porter  M.  Arnaud  &  M.  Nicole 
a  écrire  contre  lui  *,  mais  le  premier  ré- 
pondit qu'il  fe  garderoit  bien  de  décrier 
un  homme  donc  la  pénitence  avoit  fait 
tant  d'honneur  à  l'Eglife ,  Se  M.  Nicole 
ajouta  qu'il  aimeroit  mieux  qu'on  lui 
eût  coupé  le  bras  droit  9  que  d'employer 
fa  plume  contre  un  homme  dont  il  ne 
pouvoiu  s'empêcher  d*  refpe&er  la 
vertu. 

Cependant  l'Abbé  de  la  Trappe  avani 
appris  qu'on  continuoit  toujours  à  I'ac- 
cutèr  d'avoir  déguifé  fès  fentimens  dans 
la  lettre  écrite  au  Maréchal  de  Bellefons, 
ou  de  ne  s'y  être  pas  aflèz  expliqué.  Il 
donna  quelques  années  après  la  déclara- 
tion Suivante. 

^1. ...  Je  déclare  que  j'ay  figné  fîm- 
iy  plement  les  conftitutions  des  Papes 
3y  touchant  la  condamnation  du  livre  de 
„  Janfenius  ,  fans  diftinguer  ni  fèpa- 
„  rer  les  matières  ,  &  j'ay  crû  &  je 
3y  crois  encore  que  les  propositions 
„  qu'ils  ont  condamnées  ,  font  dans  les 
„  ouvrages  de  cet  Auteur ,  &  dans  fon 
3y  fens  3  non  pas  pour  le  fçavoir  par  mon 
»  expérience  ,  ni  pour  les  y  avoir  vues 


dby  Google 


ce 
ce 


di  r  a  Trappe.  Liv.  1 V.  VJ 
dfe  mes  propres  yeux ,  (  comme  on  pre- <c 
tend  que  je  le  doive  dire,  )  )puifque  je 
n'ay  jamais  lu  les  écrits  de  cet  Auteur 
mais  parce  que  les  fouverains  Pontifes 
l'ont  défini  de  la  forte,  &  que  fefti-  €* 
me  que  le  Chef  de  l'Eglifè  reçoit  de  la €C 
part  de  Dieu  une  affiftance  ,  une  lu-  xc 
miere,  de  une  particulière  protection,  cc 
non  -  Seulement  dans  la  decifîon  des  €Ç 
dogmes  ^  mais  encore  dans  les  chofès  c< 
qui  ont  rapport  à  l'édification  de  la  « 
foy  ,  8e  qui  Concernent  la  direction  cc 
des  peuples  ,  &  le  eouvernemènt  de  €C 
rEgfife.  • 

secondement ,  je  n'ay  jamais  eu  la cc 
jpenfée  de  condamner  les  opinions  cc 
touchant  là  grâce  qui  font  contraires  <c 
à  celles  dé  Saint  Thomas ,  &  je  ti'ay  cc 
gatfde  de  droite  que  ceux  qui  les  tien-  €C 
neht  lie  foiertt  pas  en  feureté  de  con-  cc 
fciènàe ,  puifqu  on  les  foûtient  dans  les « 
écoles  de  Théologie,  &que  l'Èglife  cc 
veut  bien  qu'on  les  ehfeigne.  <c 

Troifiémement ,  pour  ce  qui  regar- €€ 
de  les  Cafiiiftes ,  je  ne  puis  pas  ciïre , cc 
(  comme  on  témoigne  le  de/îrer^  )  que <c 
je  les  crois  utiles  à  rEglife ,  étant  auflî <c 
perfuadé  que  je  le  fuis  qu'ils  lui  ont cc 
tait  de  très-grands  maux  ,  &  que  plu- cc 
fieurs  d'entre  -  eux  par  des  fubtifitez  €€ 
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^  j  metaphyfiques ,  de  faux  raifonnemens, 
„  &  des  inventions  purement  humaines, 
3y  ont  rendu  foutenables  quantité  d'opi- 
>y  nions  contraires  à  la  pureté  des  mœurs, 
&  aux  veritez  Evangeliques.  Us  ont 
appris  aux  hommes  des  déreglemens 
3y  qu'ils  ne  connoiflbient  pas.  Ils  ont 
s,  trouvé  le  fècret  d  etoufer  les  remords 
yy  des  confeiences y  &  ont  donné#des  ex- 
P>  pediens ,  &  des  moyens  de  violer  fans 
yy  lcrupule  &  fans  crainte.,  les  loix  les 
yy  plus  faintes  de  la  nature  &  de  la  re- 
„  ligion. 

3 ,  Jay  toujours  confideré  la  plupart  de 
j,  ces  nouveaux  écrivains  comme  des  gens 
yy  qui  s'ingeroient  y  &  qui  n'avoient  ni , 
3,  caradere  ni  miffion  que  celle  qu'ils 
^s'étoien t. donnée  eux-mêmes  ,  &  qui 
yy  fe  feparant  des  voyes  &  des  règles 
„  faintes  que  les  Pères  &  les  Docteurs 
„  de  TEglifè  avoient  fuivies  >  travail- 
35  loient  à  fortifier  les  inclinations  de  la 
„  nature ,  &  à  favorifèr  les  vices ,  autant 
>y  que  les  autres  avoient  eu  d'application 
3>  a  les  combattre  &  à  les  détruire. 
y  y  Je  ne  nie  pas  qu  il  n'y  en  puiflè  avoir 
yy  dont  les  fentimens  font  plus  purs  & 
sy  plus  Chrétiens  ;  mais  je  dis.  en  gênerai 
j>  que  fi  j'étois  de  profeflion  à  donner 
*>  des  avis  ^  il  n'y  a  rien  que  je  décon- 
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feilkfle  davantage  que  la  le&ure  de  <c 
cette  forte  d'Auteurs  >  &  la  confiance  <c 
(dans  ceux  qui  en  fçavent ,  &  qui  çn  ce 
apprennent  les  maximes.  ce 

j'en  parle  par  expérience ,  car  la  ce 
charge  dans  laquelle  je  fuis ,  m'ayant  ce 
engagé  à  voir  un  grand  nombre  de  <c 
perfonnes  de  toute  forte  de  profeffion  ,cc 
qui  (è  font  prefentées  depuis  plus  de  ce 
vingt  années  dans  ce  Monaftere  pour  c* 
y  embrafïèr  la  vie  religieufè,&  m'ayantec 
obligé  d'entrer  dans  le  fond  de  leur  ce 
confoience,  Se  dans  le  détail  de  leur  ce 
vie  ,  j'y  ay  trouvé  de  k  part  des  Di-  <c 
leAeurs  &  des  Confeffeurs  des  igno-  « 
«rances  ,  des  tromperies  ,  &  des  ledu-  «* 
(îtïons ,  qui  né  m'ont  pas  fait  moins  «* 
d'horreiir  que  de  compaiîîon.  <* 

Au  refîe  ce  rteft  ni  mon  goût  ,  « 

(  comme  on  le  prétend,  )  ni  mon  loi-  <c 

„fir j  ni  ma  capacité ,  (car  je  n'en  ay  « 

point,  )  qui  m'a  fait  dire  que  ks  Di-  €C 

fedeurs  doivent  chercher  datas  l'Evan-  « 

Sile  de  J  e  s  v  s-C  h  bl  î  s*  t  le$  règles  « 
e  la  conduite  ;  mais  la  convi&ion  "- 
dans  laquelle  je  fuis  ,  que  c'eft  une  cc 
obligation  principale  à  tous  ceux  qui  €( 
font  engagez  dans  le  foin  des  âmes ,  de  <* 
s'appliquer  par  deflîis  toutes  chotes  à  cc 
ta  ledkure  &  à  la  méditation  des  fain-  cc 

D  v 
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3y  tes  écritures  qui  font  comme  des  fbur- 
■y,  ces  vives  qui  couleront  fans  difeonti- 
>y  nuer  ju/ques  à  la  fin  des  fiecles  ,  8c 
y  y  continueront  toujours  leur  pureté  mal- 
„  gré  l'afFoibiîfTement  &  la  décadence 
yy  des  temps.  Si  les  Pafteurs  en  faifbient 
3,  ordinairement  leur  étude ,  &  s'ils  y 
yl  joignoient  la  le&ure  des  Pères  ,  ils  y 
y,  trouveroient  un  fond  d'inftru&ion ,. 
3,  de  lumière  &  de  pieté  ,  qui  leur  don- 
3,  neroit  l'intelligence  &  l'ouverture 
3,  dont  ils  auroient  befbin  pour  l'exer-' 
Dy  cice  de  leur  charge  y  ce  qui  les  ren- 
s  y  droit  capables  de  difeerner  l'y  vraie 
zy  d'avec  le  bon  grain  ;  &  pour  ce  qui 
3,,eft  des  cas  difficiles  &  extraordinaires, 
3,  ils  auroient  recours  à  leurs  Evêques  ou 
3,  aux  Do&eurs  Catholiques  &  approu- 
3,  vez  de  l'Eglifè  3  en  qui  ils  reconnoî- 
3,  troient  une  vertu  &  une  érudition  plus 
3,  éminente.  C'eft  ce  qu'on  a  fait  dans 
3,  l'Eglife  pendant  tant  de  fiecles  avant 
3,  que  cette  multitude  innombrable  de 
>,  Cafîiiftes  eût  inondé  le  monde.  Signé 
3,  F.  Armand- Jean  Abbé  de  la  Trappe,. 
Xy  ce  20.  Juillet  1^84.  Cette  déclaration 
n'a  jamais  été  révoquée  y.  Se  l'Abbé 
Je  h  Trappe  a  perfifté  dans  ces  fènti- 

r-    •- ,  mens  jufques  à  la  mort. 

^7?.       Les  maladies  dont  on  a  parlé  conti- 
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nuoiertt  toujours  à  la  Trappe  ,  &  ce 
qu'on  ne  peut  affez  admirer  ,  on  n'en 
rabattoit  rien  de  la  première  aufterité.  1 

Sur  la  fin  de  Tau  mil  fix  cent  quatre-  l^Q 
vingt,  elles  cédèrent,  &  la  fanté  de  l'Ab- 
bé étant  devenue  meilleure ,  vers  le  mi- 
lieu du  Carême  de  l'année  Clivante  ,  il 
entreprit  la  réparation  du  dedans  de  TE-  • 
gli/è.  La  plupart  des  ceintres  de  la  voûte 
menaçoient  ruine  ,  les  pierres  en  plu- 
fîeurs  endroits  étoient  prefque  mangées 
par  Thumidité  &  par  la  fucceflion  des  ti 

tems.  Le  travail  fut  long  ,  pénible ,  &  xg^u 
d'une  grande  dépenfè  -,  mais  enfin  il  en 
vint  à  bout,  &  remit  cette  Eglifè  en  fi 
bon  état ,  qu'elle  paroiffoit  fbrtir  pour 
la  première  fois  des  mains  de  l'ouvrier. 
Dieu  donna  dans  cette  occafion  des  mar- 
ques fi  fènfibles  de  ù.  prote&ion,  qu'on 
ne  /çauroit  lire  {ans  frayeur  les  dangers 
que  plufieurs  perfonnes  y  coururent  >  Se 
fans  admiration  la  manière  forprenanté 
dont  Dieu  les  en  délivra. 

Deux  ans  avant  cette  réparation,  com- 
me il  eût  remarqué  que  le  cidre  incom- 
modoit  plufieurs  de  (es  Religieux  ,  & 
fait  reflexion  que  les  tems  contraires  pou- 
voient  faire  manquer  cette  boiflbn  ,  afin 
qu'on  ne  fût  pas  tenté  d'avoir  un  jour  re- 
cours au  vin  ;  il  fit  faire  une  braflerie,  il 

D  vj 
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crût  que  la  bierre  qui  eft  une  boiffon  de- 
fagreable  ,  mais  affez  faine ,  convenqit 
mieux  que  toute  autre  à  des  pauvres  &  à 

despénitens. 

liîi.  L'année  fuivante  il  bénit  cette  belle 
ftatuë  de  la  Vierge ,5  qui  tient  le  Saint  Sa- 
crement fufpendu  ,  &:  la  fit  placer  fur  le 
"  contre-table  du  grand  Auteh  Sa  pieté 
pour  la  mère  de  Dieu  ne  lui  permit  pay 
de  fê  contenter  de  celle  qu'on  avoit  mifè 
au  même  endroit  au  commencement  de 
la  réforme.  Il  crût  même  qu'il  devoir 
laifler  à  la  pofteritç  un  monument  plus 
remarquable  de  fa  dévotion  envers  la 
fàinte  Vierge ,  que  l'Ordre  de  Cifteaux  a 
toujours  regardée  comme  fa  prote&ricc 
particulière  auprès  de  Dieu.  Il  fit  encore 
faire  quelques  autres  ornemens  au  grand 
Autel  y  mais  fans  s'éloigner  jamais  de  la: 
fimplicité  &  de  la  pauvreté  dont  il  fai- 
fcdt  profefiîon. 
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CHAPITRE    VIIL 

xZ/aufteritè  delà  vie  de  la  Trappe 
faroît  exccflïve  à  ta  plupart  du 
monde.  On  ?  efforce  de  la  décrier y 
des  Prélats  d'un  ff avoir  &  dune 
pieté  diftinytèe  lui  confeiUent  de 
la  modérer.  VAbbè  confulte  fut 
€età  fes  Religieux  •  exemple  mer- 
veilleux de  la  confiance  dun  Re- 
ligieux de  la  Trappe. 

LE  bruit  des  maladies  dont  on  a  par-' 
lé  ,  &  du  grand  nombre  de  Reli- 
gieux qui  mouroienQ  tous  les  ans  à  Ja 
Trappe ,  s'étant  répanda  dans  le  monde, 
on  ne  manqua*  pas  de  l'attribuer  à  la 
mauvaifè  nourriture ,  aux  jeûnes ,  &  aux 
autres  aufteritez  qui  s'y  pratiquent.  On 
ne  garda  fur  cela  aucune  modération  y 
l'Abbé  fct  déchiré  de  h  manière  du 
monde  Ta  plus  étrange. 

C'eft  d'une  de  fes  kttres  k  un  Prélat  dô 
fes  intimes  amis  que  Ton  apprend  cette 
cîrconftance.  Quoique  nous  ne  foyons  cc 
glas dumonde >  ( lui  écrit-il >)  fcque  ** 
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„  nous  l'ayons  quitté  comme  vous  (ça- 
„  vez  pourK  trouver  quelque  cho/e  de 
„  meilleur  9  je  veux  dire  le  repos  de  la  fo- 
„  litude  y  il  ne  lailTe  pas  de  penfer  à  nous, 
>y  Se  de  faire  des  efforts  pour  nous  ravir 
„  ce  qu'il  n'eft  point  capable  de  nous 
„  donner.  Nous  fommes  toujours  en 
s>  butte  à  bieii  dçs  gens  de  tous  les  états 
»  &c  de  toutes  les  profeffions.  Ils  nous 
y,  impofent  ce  qu'il  feur  plaît  pour  nous 
*>  rendre  odieux  aux  hommes  ,  &  nous 
3>  en  attirer  l'envie  -,  mais  comme  nous 
*>  n'avons  aucun  deflein  de  leur  plaire  , 
y  3  &  que  Dieu  a  déclaré  qu'il  teduiroit 
»  en  pouffiere  ceux  qui  recherchent  leur 
33  approbation  ,  en  vérité  nous  aimons 
s*  beaucoup  mieu*  être  l'objet  de  leur 
m  haine  que  -de  4eur  eftime ,  &  je  trouve 
»  qu'il  eft  incomparablement  plus  aifé 
v  ae  fe  fauver  parmi  les  calomnies  que 
>3  parmi  les  louanges.  Jufques  ici  ,  M. 
a  nous  n'avons  pas  fait  grand  cas  de  ce 
»  que  l'on  a  pu  dire.  Nous  vivons  à  no- 
ai  tre  ordinaire  ,  &  le  grand  nombre  de 
33  nos  Frères  mie  Dieu  a  appeliez  à  lui* 
j,  n'a  point  affaibli  les  fentimens  de  ceu$ 
>3  qu'il  nous  a  laiflez.  Au  contraire  >  no- 
*,  tre  Seigneur  a  accompagné  leur  moru 
33'  de  tant  de  bénédictions ,  que  comme 
ii  chacun  efpere  de  fo  mifeficorde  un 
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traitement  femblable,  il  n'y  en  a  point  c< 
auflî  qui  ne  defire  &  qui  n'en vi (âge <ç 
avec  plaifîr  la  fin  de  fa  vie  :  ainfi  de  cc 
toutes  les  penfées  celle  qui  nous  vient f  c 
le  moins ,  eft  de  modérer  en  rien  le  peu  <c 
d'aufterité  que  nous  avons  pratiqué  juf cc 
ques  à  prêtent,  &  dans  la  perluafion  €C 
que  nous  avons  que  les  extrémités  ap-  cc 
prochent  ,  nous  fommes  bien  plus  f< 
prêts  de  reflèrrer  nos  voyes  que  de  les  cc 
élargir.   .  cc 

C'eft  ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
parle  des  calomnies  qu'on  publioit  con- 
tre lui ,  &c  du  peu  d'impreflion  qu'elles 
faifbient  for  fon  efprit  &  for  celui  de 
fes  Frères  ;  il  demeura  long-temps  dans 
cette  difoofition ,  fans  que  rien  fut  capa- 
ble de  I  ébranler  ;  enfin  les  plaintes  que 
l'on  faifbit  par  tout  de  fà  dureté  à  I  é- 
gard  de  Ces  Frères  devinrent  fi  publiques, 
que  des  Prélats  d'un  fçavoir  &c  d'une 
pieté  éminente  lui  écrivirent  pour  le  por- 
ter à  relâcher  quelque  chofêde  Paufterité 
qu'il  avoit  étaolie  dans  fbn  Monaftere. 
Ces  lettres  le  forprirent  d'autant  plus,  que 
plufieurs  de  ces  Prélats  avoient  loué  & 
approuvé  toutes  les  pratiques  de  la  Trap- 
pe 9  Se  lui  avoient  confeillé  de  n'en  rien 
relâcher.  Il  crût  que  des  Evêques  qui  ho- 
noroient  eux  *  mêmes  la  pénitence  par 
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une  vie  très  -  mortifiée,  avoient  eu  de£ 
raifons  tres-fortes  pour  changer  de  fen- 
riment.  Il  fit  fur  cela  de  grandes  refle- 
xions ;  mais  plus  il  y  penfà  ,  plus  l'amour 
3u'il  avoit  pour  la  pénitence  s'afFermiC 
ans  fbn  cœur.  Il  difoit  à  cette  occafîon* 
dequoy  s'agit  -il\  de  ménager  notre  fanté  # 
de  prolonger  notre  vie ,  c'ejt-  a -dire  notre 
exil ,  &  et  éloigner  un  bonheur  dont  nom  ne 
jouirons  jamais  y  &  que  non$  pouvons  per- 
dre pour  toujours  tant  que  nous  ferons  en  ce 
monde ? 

Cependant ,  comme  il  ne  s  agiflbit  patf 
de  lui  fèul  ,  mais  de  tous  (es  Frères ,  donc 
le  nombre  augmentoit  tous  les  jours  , 
après  avoir  recommandé  long-tems  cette 
affaire  à  Dieu,  il  crut  qu'il  dévoie  con- 
fùlter  fcs  Religieux  ,  &  prendre  leur  avis 
fur  un  point  h  important,  où  ils  avoientf 
tous  un  égal  intérêt.  Il  les  aflèmbla  donc, 
&  leur  reprefenta  que  les  maladies  qui 
regnoient  depuis  fi  long-tems  dans  ion 
Monaftere,  Se  les  morts  fréquentes  qui 
avoient  enlevé  un  fi  grand  nombre  de 
leurs  Frères ,  avoient  porté  plufieurs  per- 
fonnes  dune  pieté  très -éclairée  à  lui 
confèiller  de  relâcher  quelque  chofè  de 
l'aufterité  qu'ils  avoient  pratiqué  iufques 
alors  ,  de  modérer  fes  jeunes ,  d'intro- 
duire 1  ufage  du  vûr  >  des  œufs  >  &  même 
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quelquefois  celui  dupoiflbn.  Qu'à  la  vé- 
rité il  n'avoit  rien  établi  dans  ton  Mo- 
naftere  que  de  leur  confentement ,  qu'ils 
portoient  librement  le  joug  dont  on  les 
croyoit  accablez  $  que  cependant  comme 
ils  pouvoient  avoir  changé  de  (èntiment, 
&  qu'il  ne  vouloit  ni  contraindre  ni  ac- 
cabler perfonne  $  ils  pouvoient  dire  en 
toute  liberté  ,  ce  qu'ils  penfoient  for  la 
proposition  qu'on  lui  foifoit. 

On  ne  vit  jamais  mieux  que  dans 
cette  occafion  dequoy  l'homme  eft  capa- 
ble y  quand  il  eft  (bûtenu  de  la  grâce. 
Rien  de  plus  foible  lors  qu'il  eft  aban- 
donné à  lui  -  même  ,  rien  de  plus  fort 
quand  il  peut  dire  comme  l'Àpotre  :  Ce 
n'eft  pas  moy  qui  iris  3  c'eft  J  e  s  ù  s- 
C  h  r  1  s  t  qui  vit  en  moy.  Qui  neût 
crû  qu'un  foe&acle  prefque  continuel  de 
malades  >  de  morts  &  de  mourans  dans 
les  douleurs  les  plus  vives  &  les  plus 
aiguës  5  que  tant  de  maux  qu'on  ne  pou- 
voit  raisonnablement  attribuer  quà  la 
mauvaife  nourriture ,  &  à  l'aufterité  de 
la  vie  de  la  Trappe  >  qui  n'eût  crû ,  dis-je, 
que  l'amour  de  la  vie  y  la  crainte  de  la 
mort  fi  naturelle  9  fi  profondement  gra- 
vée dans  tous  les  cœuts .,  auroit  fait  quel- 
que impreflion  fur  les  faints  Solitaires , 
éc  qu'elle  en  auroit  au  moins  ébranlé 
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jô  La  Vu  de  i'Abbe* 
quelqu'un  }  Cependant  quand  il  fut  que-» 
ftion  de  prendre  les  voix ,  il  n'y  eût  qu  un 
fèul  Frète  Gonvers  qui  fut  d'avis  qu'on 
pouvoit  ufer«de  quelque  adoudilèment. 
Tous  les  autres ,  ceux  mêmes  que  la  lon- 
gueur ou  la  grandeur  de  leurs  maux  avoir 
comme  accablez  ,  furent  du  fèntiment 
que  la  pénitence  tjnon  prstiquoit  à  la  Trop* 
pc  ê  imt  faancvup  andejfous  de  celle  que 
chacun  devait  faire  pomrfes  pecbél^,  &  cjMe 
tien  loin  d* en  diminuer  (juelsjut  chofey  Ufidloh 
plktot  l'augmenter*  Comme  la  conférence, 
où  ce  qu'on  vient  de  rapporter  fë  paflfa, 
a  été  rendue  publique  >  on  ne  croit  pas 
devoir  entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  la  manière  dont  chacun  s'exprima  en 
difant  foft  avis  :  on  fe  contentera  detap* 
porter  un  exemple  qui  fera  mieux  com* 
prendre  que  tout  ce  qu'on  poiirroit  dire* 
qu'elle  étoit  l'élévation  des  fentimensde* 
Rçligieux  de  la  Trappe  fur  le  fUjet  de  là 
mort  Se  de  la  douleur ,  &  à  quel  degré 
de  vertu  les  inftru&ions  &  les  exemples 
de  l'Abbé  lesavoient  portez* 

Un  Religieux  attaqué  d'un  violent  ru* 
matifme  È  avoit  fupporté  fi  long  -  tems 
fon  mal  fans  s'en  plaindre  &  fans  en  rien 
dire  ,  que  lorfqu'il  fe  vit  obligé  de  lé 
déclarer  ,  la  gangrené  avoit  gagné  les 
épaules ,  &  la  plus  grande  partie  du  dos. 
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On  fit  venir  un  Chirurgien  pour  y  rëme- 
dier.L'  Abbé  étoit  prefcnt^&un  autre  Re- 
ligieux avec  lequel  le  malade  s'entretenoit 
de  quelques  difeours  de  pieté.La  gangrené 
avoit  fair  de  fi  grands  progrés  ,  que  P ope- 
ratioirne  put  être  aue  tres-douloureufe  s 
on  coupa  d'abord  les  chairs  mortes  ,  Se 
l'on  fut  enfin  jufïjues  au  vif,  fans  que  ce 
Religieux  fit  la  moindre  plainte  y  Se  ces- 
sât de  s'entretenir  avec  fon  confrère,  avefc 
la  même  tranquillité  que  s'il  n'eût  rien 
fouffert.  Le  Chirurgien  étonné  d  une  fi 
grande  confiance  ,  pria  l'Abbé  de  dire 
a  ce  Religieux  de  fe  plaindre  ,  il  ajouta 
«lue  la  violence  qu'il  fe  faifoit  pour  retenir 
tes  cris  y  ne  pouvoit  qu'augmenter  fa  dou- 
leur qui  devoit  être  extrême  5  que  les 
plaintes  fbulageoient  la  nature,  qu'elles 
ièrvoient  même  à  conduire  Ion  opéra-  * 
cion  y  &  que  fans  cela  il  ne  pouvoit  dis- 
cerner s'il  alloit  ou  non  juiques  au  vif. 
L'Abbé  dit  à  ce  Religieux  qu'il  pouvoit 
Ce  plaindre ,  &  que  Dieu  ne  demandoit 
pas  des  hommes  des  chofès  au-delà  de  la 
nature.  Alors  le  Religieux  ,  fans  rien 
perdre  de  fa^tranquilité ,  regardant  l'Ab- 
bé avec  beaucoup  de  douceur.  Hedeejuoy 
me  plaindre  ,  mm  Père,  lui  dit  -  il ,  de  ce 
quefay  le  bonheur  de  fouffrir  à  V exemple  de 
Jésus  -  CîtiLiST3de  ce  que  je  fuisajfé^ 
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heureux  pour  racheter  fat  des  fouffrances  de 
peu  de  durée  des  peines  éternelles  que  mes 
pécheront  méritées }  Ah  \  mon  Père,  quand 
JDieu  nous  fait  de  fi  grandes  gtaces >f  eut-on 
fe  re foudre  a  s9 en  plaindre  f  II  fbûtint  de  !a 
forte  une  longue  &  cruelle  opération, 
fans  qu'il  parut  qu'il  fentît  la  moindre 
douleur.   Pour  le  Chirurgien  il  étoit  d 
tranfportéde  l'admiration  à'une  fi  grande 
vertu ,  qu'en  s'en  allant  fans  faire  refle- 
xion qu  il  étoit  accompagné  >  il  ne  pou- 
voit  s  empêcher  de  lever  les  mains  & 
les  yeux  au  ciel  ,  &  de  s'écrier  l  Ah 
mon  Dieu  y  efi-il  poffible  qu'il  y  ait  encore 
de  pareils  hommes  fur  la  terre  ?  Malheu* 
veux  que  no0t  femmes*  que  faifons-noùi  pour 
le  ciel,  quel  droit  avons  nota  d 'y  prétendre} 
Ces  exemples  ne  font  point  rares  à  la 
Trappe  :  on  y  en  voit  h  fbuvent  de  pa- 
reils 3  qu'on  s'y  accoutume ,  &  qu'on  ne 
les  admire  prefque  plus.    C'eft  dans  le 
fein  de  la  pénitence  que  fe  forment  de 
pareilles  vertus  ,  c'eft  elle  qui  a  donné 
tant  de  Martyrs  à  J  e  s  u  s-C  hrist, 
&  tant  de  Saints  a  l'Eglife. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  l'Abbé 
de  la  Trappe  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
en  rien  relâcher  -,  mais  la  pofterité  ne 
coniprendra  jamais  ,  que  de  fi  grands 
exemples  n'ayent  pu  fermer  la  bouche  à 
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Tes  ennemis ,  &  qu'on  aie  pu  penfer  Se 
publier  y  que  la  vanité  étoit  l'unique  mo- 
tif qui  faifoit  agir  un  homme  qui  a  por- 
té fi  loin  la  pénitence  3  &  qui  a  fçû  for- 
mer tant  de  Saints. 


CHAPITRE     IX. 

^Z*Abbè  de  la  Trappe  répond  aux 
JEvêques  >  qui  Favoient  foUicitè 
$  adoucir  la  pénitence  de  IaTrap- 
pe. Il  detneftre  ferme  à  riefi  rien 
relâcher. 

A  précaution  >  que  l'Abbé  de  la  ^u    J 

s  Trappe  avoit  pri/è  en  consultant  Ces  Janvier 

Religieux  de  la  manière  qu'on  la  ra-  16 «i. 
conte  ,  TafFermit  plus  que  jamais  dans 
le  deflein  de  ne  rie^  relâcher  de  Paufteri- 
té  de  fon  Monaftere  5  c'eft  en  ce  fens 
qu'il  en  écrivit  aux  Evéques,  dont  on  a 
parlé. 

Vous  me  permettrez  de  vous  dire ,  *  * 
écrk-il  à  l'un  de  ces  Prélats ,  que  fi  << 
j'ajoûtois ,  ce  que  vous  me  mandez  ,  * c 
a  nôtre  nourriture  accoutumée ,  il  faur cc 
droit  congédier  les  deux  tiers  de  nos  €€ 
jFreres  ?  6c  fermes  la  main  à  un  grajui  €t 
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„  nombre  de  pauvres  qui  fe  prefentent 
„  tous  les  jours  à  nos  portes.  Il  y  à  bien 
>9  foixante  Se  dix  perfonnes  oui  vivent 
„  dans  la  maifbn  fan*  compter  les  hôtes  y 
„  ainfî  nôtre  impuiflknee  nous  empêche 
3>  de  nous  élargir  3  &  nous  avons  eftime 
>,  qu'il  valloit  mieux  rompre  nôtre  pain 
„  avec  les  pauvees  de  Je  sus-Christ, 
„  qui  (è  multiplient  au-delà  de  l'imagi- 
*,  nation,  oue  de  les  en  priver  en  menant 
9i  une  vie  plus  commode.  Il  eft  vray  que 
„  la  lettre  tuë  quand  elle  eft  toute  leule, 
„  ou  au  moins  qu'elle  fèrtde  peu  -,  mais 
3,  quand  on  s'efforce  de  l'animer  >  &  d'y 
3,  joindre  l'efprit *  on  y  trouve  affiiré- 
„  ment  de. grands  fecours  &  de  grandes 
,,  utilitez. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ajoute  à  une 
cottfideracion  auffi  Chrétienne  y  que  celle 
de  fe  mettre  à  l'étroit  pour  foulager  les 
pauvres ,  &  être  en  état  d'exercer  l'hofpi- 
taiité ,  l'approbation  que  le  Pape  avoic 
donnée  aux  pratiques  de  la  Trappe.  Il 
prétend  qu'elle  i'engage  à  n'y  rien  chan- 
ger y  qu'autrement  on  pourroit  lui  con- 
tefter  l'effet  des  grâces  que  fa  Sainteté 
lui  avoit  accordées. 

A  l'égard  de  la  manière  dont  il  en 
ufoit  avec  fe$  Frères  3  voici  ce  qu'il  en 
»  dit  ;  Pour  ce  qui  eft  de  ma  conduite 
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particulière  ,  je  vous  diray  pour  vous  cc 
en  rendre  compte,  qu'elle  n'eft  point C€ 
telle  qu'on  vous  Ta  figurée  ;  je  vis  avec Cf 
mes  Religieux  dans  toute  la  charité  &  çç 
la  tendreue  que  Dieu  peut  defirer  de  Cc 
moy  autancmi'il  m'eftpoffible.  Je  fuis €€ 
fèvere  dans  les  Chapitres,  parce  que  €c 
c'eft  le  lieu  dans  lequel  on  doit  repren- <€ 
dre  les  fautes  •,  mais  ma  feverité  ceflo sc 
là  ,  &  ne  va  pas  plus  loin  ,  quoy-^que t€ 
j'obferve  par  tout  le  ferieux  auquel  eft cc 
obligé  un  homme  qui  doit  l'exemple.  Cf 

Touchant  lés  reprehenfions,  conti- (Ç 
nue-t-il ,  il  eft  certain  que  je  reprends  ç€ 
les  famés  quelque  petites  qu'elles  CoientS* 
Deux  çhofes  m'y  obligent ,  l'une  eft  Cc 
que  les  Relimtux  ,  qui  par  la  grâce  de Cf 
Dieu,  n  en  font  pas ae  grandes  feroient cc 
fans  eorreâion.  Si  on  ne  les  reprenoit  ** 
pas  des  fautes  légères ,  ils  fè  croiroienc c* 
irrépréhensibles,  &  détruiroient  ainfi  <* 
par  1  opinion  qu'ils  auroient  dfe  leur cc 
vertu  ,  tout  ce  qu'ils  en  auroient  pu f€ 
acquérir  par  leur  mortification  ,  par  %€ 
la  régularité  de  lêu*  vie,  &  par  tous €C 
les  autres  avantages  de  îeu*  retraite*  *r 
lia  féconde  nûlbft ,  c'eftqrtlïsxîoivent  ** 
une  édificat:ien,ecmtinuelte  au  monde,  «F 
que  eeu«  qui  lès  voyen*  cfoivent- ro-  u 
marquer  dans  leurs  perfonnes  &  4*m  «5 
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»  leur  extérieur  ,  une  perfe&ion  qui  ré- 
>»  ponde  à  la  dignité  de  leur  éîatf ,  &  au 
»  ientiment  qu  ils  en  ont  conçu.  C'eft 
»  pour  cela  que  nôtre  règle  nousordon- 
»ne  de  nous  garder  à  toute  heure  de 
»  tous  vices  &  de  tous  défauts  ,  foit 
»  de  la  penfée  ,  de  la  langue  ,  des  yeux, 
»  des  mains  ,  des  pieds  ,  &c.  Je  vous 
m  allure  que  fi  je  n'avois  en  cela  beaucoup 
wd'exaditude  ,  la  contenance  de  nos 
»  Frères  nauroic  rien  de  ce  quelle  doit 
»  avoir  ,  &  de  ce  que  Dieu  lui  a  donne 
»  par  fa  mifericorde  ,  &  il  n'y  auroir 
»  rien  dans  notre  Monaftere  qui  le  di- 
»  ftinguâtde  la  diffipation  qui  fè  reftiar- 
w  que  dans  la  plupart  des  Cloîtres.  Je 
v  n'ay  pas  moins  de  foin  des  défauts  m- 
99  terieurs  y  &  je  ne  penfè  pas  qu'il  y  ait 
€  rien  à  négliger  dans  ceux  qui  font  obli- 
v  gez  Par  ^r  condition  3  &  par  leur 
*  état ,  de  s'élever  à  une  vie  parfaite; 
„  mais  néanmoins  je  tâche  à  ménager 
„  ks  ehofes  3  en  forte  que  je  naccable 
w  perfonne. 

Après  que  F  Abbé  de  la  Trappe  a  ainfî 
juftinê  rexa&itude  &  la  fermeté ,  dont 
le  rang  qu'il  occupoit,  lobligeoit  d u- 
{èr  à  l'égard  de  fes  Religieux  ;  il  ajoute 
avec  une  humilité  qu  on  ne  peut  aflez 
pftimer.     .  K 

J* 
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*  *Je  fçay  bien  que  quelque  précaution» 
que  je  prenne  ,  quelque  règle  que  je  « 
tue  prefcrive  ,  je  manque  en  tout,  8c  « 
qu'il  n  y  a  point  de  circonftance  dans  « 
laquelle  on  ne  puiflè  me  reprendre  avec  « 
juftice.  Je  me  mêle  de  conduire  les  « 
autres  ,  &  je  ne  fuis  pas  capable  de  me  ce 
conduire,  &  comme  j'en  fins  parfai-  a 
tement  convaincu  ,  je  n'ay  garde  que  ce 
je  ne  m'applique  les  avis  que  vous  avez  ce 
eu  la  bonté  de  me  donner.  Je  fçay  trop  « 
qu'ils  partent  d'un  efprit  plein  de  lu-  <c 
mieres  ,  &  d'un  cœur  rempli  de  eba-  « 
rite ,  pour  ne  les  pas  recevoir  avec  une  ce 
loumiffion  profonde.  Je  vousfupplie« 
de  vous  fbuvenir  de  moy  devant  Dieu,  w 
&  de  me  fbutenir  par  vos  prières  auffi-  cc 
bien  que  par  vos  confèils.  H 

r  Dans  une  autre  lettre  au  même  Prélat, 
il  lui  dit  qu'il  ne  fçauroit  goûter  qu'on 
altère  un  bien  que  l'on  croit  être  l'effet 
du  doigt  de  Dieu ,  fous  prétexte  de  l'éter- 
nifer  ,  &  qu'on  fe  faflè  des  maux  cer- 
tains pour  en  prévenir  d'imaginaires.  En- 
fin il  ajoute  que  fbn  cœur  ne  lui  dit  rienA 
finon  ces  belles  paroles  des  Macchabées, 
Moriamwr  m  fimplicitate  noftra  ,  mourons 
dans  notre  fimplkiti. 

Je  vois  afTez  ,  continue-t-il  ,  que  a 
dans  le  malheur  des  tems  où  nous  vi-  « 
//,  Partie.  E 


dby  Google 


$$  1a  Vie  de  l'Abfe*  * 
*>  vons ,  il  eft  mal  aifé  qu'un  ouvrage  de 
**  Dieu  attaqué  par  l'envie  ,  combattu 
»  par  la  malignité  des  hommes  ,  aille  fors 
»  loin  au  travers  des  contradictions  qu'il 
»  rencontre ,  &  que  le  monde  qui  n'ai- 
w  me  que  le  relâchement  *  foufFre  en  paix 
»  des  gens  qui  demeurant  dans  le  fîlence* 
m  ne  laiflent  pas ,  fans  y  penfer  >  de  coiw 
»»  damner  fa  mollefle  par  l'exa&itude  de 
»  leur  conduite  ;  mais  il  me  fèmble  que 
*>  bien  loin  de  diminuer  par  de  telles  rai* 
»?  fons  de  l'ardeur  &  de  la  fidélité  dans 
*  laquelle  on  eflaye  de  fèrvir  Jésus- 
«Christ,  au  contraire  il  faudroic 
?>  renouveller  fa  vivacité  &  fon  zèle ,  & 
»  même  reflerrer  fà  vie  3  afin  de  lui  ren- 
*>  dre  d'autant  plus  de  gloire  pendant 
»  qu'on  le  peut  >  qu'on  prévoit  qu'on 
»  n'en  aura  pas  toujours  la  facilité  Se  les 
»>  moyens. 

Il  écrit  à  un  autre  Evêque  ,  qu'il  ner 
comprend  pas  comme  on  peut  louer  fa 
pénitence  des  premiers  Chrétiens  >  8c 
celle  des  anciens  Solitaires  y  &  blâmer 
celle  qui  fe  pratique  à  la  Trappe ,  quoy* 
»  qu'elle  lui  fbir  fort  inférieure.  Je  vous 
•>  afïiirc  ,  lui  dit  -  il  3  que  ce  que  nous 
»>  faifons  nous  paraît  fi  peu  de  chofe  , 
«  nous  y  trouvons  tant  de  facilité  ,  que 
à»  bien  loin  d'être  coatens  de  n#us-mê* 
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tnes ,  &  Satisfaits  de  nos  œuvres ,  nous  te  i 

y  trouvons  de  perpétuels  fujets  de  nous  *  j 

humilier  &  de  nous  confondre  :  car  « 
{bit  que  nous  regardions  nos  péchez  et 
dont  nous  femmes  obligez  de  faire  « 
pénitence,  foit  que  nous  ayons  devante* 
les  yeux  les  devoirs  de  nôtre  profeflîon  u 
ou  que  nous  envifagions  ce  que  nos  « 
Pères  nous  ont  laifle  comme  des  de-  « 
voirs  indifpenfables  3  nous  ne  voyons  « 
rien  en  nous  qui  nous  confble ,  &  nous  « 
demeurerions  accablez  fous  ce  poids  « 
dans  le  fentiment  de  nos  propres  mife-  <c 
res ,  fi  Dieu  ne  nous  foutenoiten  nous  » 
infpirant  une  confiance  fecrettedans  fa  & 
miiericorde.  M 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  répondu 
avec  la  même  fermeté  à  tous  ceux  qu£ 
lui  avoient  çonfeillé  de  relâcher  quel- 
que chofede  la  pénitence  qu'il  avoit  ré- 
tablie dans  ion  Monaftere  }  il  s'appliqua 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  la  mainte- 
nir, que  les  maladies  qui  avoient  cefTé* 
fa  fanté  rétablie  >  &  un  grand  nombre 
de  bons  fiijets  qu'il  avoit  reçus  y  lui 
donnoient  fur  cela  des  facilitez  qui  lui 
avoient  fi  abfolument  manqué  depuis 
long-tems  5  qu'un  moindre  zèle  que  le 
,    fien  n'auroit  pu  fe  difbenfer  de  laif&r 
introduire  de  grands  adouciflemens;  Si 

E  ij 


dby  Google 


ftfo  '  I  A  V  r  E  de  L*A  Bf  b:e#  - 
Ton  étoit  tenté  de  trouver  à  redire  à  Vin* 
flexibilité ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'il  fit  pa~ 
roître  dans  l'occafion  dont  on  vient  de 
parler ,  les  benedi&ions  que  Dieu  a  verfé 
depuis  en  fi  grande  abondance  {ur  la 
;Trappe ,  font  de  fi  grandes  marques  de 
fon  approbation  >  qu  on  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  dire  avec  l'Apôtre,  lorpjueDuH 
jHJiifie  ,  qui  eft-ce  qui  oferoit  condamner? 


CHAPITRE     X 

fX%Abbè  delà  Trappe  compofe  plu- 

fieurs  excellens  ouvrages.  Celui  de 

la  Sainteté  &  des  Devoirs  de  la 

vie  Monafiique  eft  reçà  du  public 

avec  de  grands  éloges ,  &  lui  at- 

\  tire  en  même  tems  de  grande  f 
ferfeçufions, 

LE  rétabliffement  de  la  fanté  de 
l'Abbé  de  la  Trappe,  &de  celle  de 
les  Religieux  ,  ne  lui  fervit  pas  feule* 
:  ment  à  maintenir  la  difeipline  qu'il  avoit 
;  établie  dans  fon  Monaftere ,  il  lui  donna 
*  encore  le  ifcoyen  de  compofèr  plufïeurs 
.  fsçellens  ouvrages  2  où  fon  fçavoir  >  & 
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pieté  ,  &  fon  éloquence  éclatent  d'une 
maniéré  fi  vive ,  qu'il  n'eft  pas  poflibU 
de  n'en  être  pas  touché. 

Le  premier  fiit  celui  de  (es  Déclara-* 
tions  iur  la  règle  de  Saint  Benoift.  Cet. 
ouvrage  eft  écrit  en  Latin  >  &  n'a  pas  été. 
donné  au  public. 

Le  fécond  fut  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
un  Abbé  de  fès  amis  ,  qui  n'approuvoit 
pas  fa  conduite  dans  la  pratique  des  hu- 
miliations &  des  corrections  ,  &c  qui 
lui  avoit  envoyé  une  diflèrtation pour  la 
combattre.  L'Abbé  juftifie  l'ufage  de 
fbn  Monaftere  par  les  fèntimens  &  les 
exemples  des  anciens  Moines. 

Le  troifiéme  fut  celui  de  U  fainteti  & 
des  devoirs  de  Citât  Monaftique.  C'eft  une 
efpece  de  recueil  des  inftru&ions  qu'il 
donnoit  à  Ces  Religieux ,  lors  qu'il  tenoit 
le  Chapitre.  Le  ftile  cependant  n'eft  pas 
fi  figuré  que  celui  des  Sermons  ,  ni 
même  autant  que  l'écoit  celui  de  ks  ex- 
hortations ,  qui  étoit  vif  &  touchant  5 
mais  ce  qui  manque  à  la  grande  éïo- 

3uence  qui  ne  convient  pas  à  un  ouvrage 
ogmatique ,  qui  n'eft  fait  que  pour  être 
lu  y  eft  recompenfé  par  une  élégance ,  un 
tour ,  Se  une  manière  d'écrire  >  dont  fea 
de  gens  ont  approché. 

Cet  ouvrage  fut  fuivi  dé.  celui  des 
E  iij 
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éclaircifïèmens.  Il*  fut  obligé  de  Iejdom^* 
pofèr  pour  répondre  à  un  grand  nombre 
d'obje&ion$  que  dçs  personnes  habiles 
Se  fçavantes  faifoient  contre  diverfes 
chofes  qu'il  avoit  avancées  dans  le  livre 
de  la  fainteté  ,  &  des  devoirs  de  la  Vie 
Monaftique. 

Son  cinquième  ouvraee  eft  la  tradu- 
ction Se  l'explication  de  la  règle  de  Saine 
Benoift. 

Il  fit  enftrite  la  Tradu&îon  de  Saint 
Dorothée  a  à  la  follicitation  de  quel- 
ques-uns de  fe$  Frères  qui  la  lui  deman- 
dèrent avec  inftance. 

La  réponfe  à  Dom  Mabillon  Reli- 
gieux Benedidin  de  la  Congrégation 
de  Saint  Maur  ,  fur  le  (ùjet  des  étu- 
des Monaftiques  ,  eft  fon  ieptiéme  ou- 
yrage. 

Il  fut  fùivi  du  recueil  de  Ces  maxi- 
mes ,  &  de  la  lettre  à  Madame  de 
Guife. 

Il  compofa  enfaite  le  traité  des  obli- 
gations des  Chrétiens.  Cet  ouvrage  n'eft 
que  comme  Feflay  d'un  autre  plus  étendu 
qu'il  avoit  deffein  de  faire.  Voici  quelle 
en  fut  l'occafion  ;  plufieursde  fès  amis> 
ge&  d'autorité  &  de  diftin&ion ,  péné- 
trez d'eftime  pour  ce  qu'il  avoit  écrit  des 
obligations  des  Religieux ,  crurent  qu'il 
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ne  réuffiroit  pas  moins  bien  en  parlant 
des  devoirs  des  Chrétiens.  Sur  cela  ils 
le  preflèrent  fi  fortement  ,  qu'il  ne  put 
les  refufer.  Il  l'entreprit  donc ,  mais  fefc 
maladies  &  Ces  autres  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  l'achever.  Il  ne  faut 
donc  pas  être  furpris  fi  cet  ouvrage  n'eft 
m  ïi  ample  ^  ni  de  la  force  de  celui 
de  lafainteti  &  des  devoirs  de  la  vie  Mo* 
nafticjHc. 

Nous  avons  encore  de  lui  l'explica- 
tion des  faints  Evangiles.  C'eft  un  fruit 
de  fa  pieté  produit  dans  le  cours  des  in- 
firmiez continuelles  3  dont  il  fut  accablé 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Comme  il  mèditoit 
continuellement  les  verïtez  contenues 
dans  le  Nouveau  Teftament ,  plufieurs 
de  Ces  amis  le  préfïcrent  de  mettre  fes 
réflexions  par  écrit  dans  la  même  fim* 
plicité  que  Dieu  les  formoit  dans  fort 
efprit  &  dan*  fon  cœur ,  fans  étude  3  8c 
fans  le  fecours  d'aucun  livre  que  celui  du 
Nouveau  Teftament.  Il  crut  qu'il  devoit 
leur  déférer  :  ainfi  il  compofa  cet  ouvrage v 
malgré  la  vivacité  de  fes  douleurs  les  plus 
violentes  &  les  plus  aiguës  :  comme  on 
crut  qu'il  pourrait  être  utile ,  on  l'a  de- 
puis donne  au  public. 

Son  douzième  ouvrage  eft  un  recueil 
des  inftru&ions  qu'i^  donnoit  à  fes  Fre* 
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res  aux  Chapitres  ou  aux  Conférences  j. 
il  s'en  faut  pourtant  bien  qu'elles  y  fbient 
toutes  y  ce  n'eft  qu'une  petite  partie  de  ce 
u'il  a  dit  dans  ces  occanons  \  car  Comme 

avoit  l'efprit  tres-fecond  &  tres-cul- 
tivé,  &  qu'il  avoit  d'ailleurs  une  grande 
facilité  à  s'exprimer  ,  il  difbit  toujours 
des  chofes  nouvelles.  Cet  ouvrage  s'eft 
fait  en  cette  manière.  Un  Religieux  qui 
avoit  la  mémoire  fort  heureufe  ,  mais 
qui  ne  s'étoit  retiré  à  la  Trappe  que  prés 
de  vingt  ans  depuis  la  réforme  ,  eut  la 
penfée  d'écrire  à  la  fbrtie  du  Chapitre 
&  des  Conférences  ce  que  l'Abbé  y  avoit 
dit  de  plus  beau  &  de  plus  utile  ;  il  mon- 
tra enfuitè  à  l'Abbé  ce  qu'il  avoit  ra- 
rna'flc  ,  &  le  pria  de  le  revoir  &  de  cor- 
riger comme  il  le  jugeroit  à  propos, 
L'Abbé  le  fit  avec  foin,  c'eft  ainfi  que 
cet  ouvrage  s'eft  formé. 

La  relation  de  la  mort  de  plufieurs 
Religieux  de  la  Trappe  faite  en  divers 
tems  y  eft  encore  un  ouvrage  de  1  Abbe. 

Nous  avons  encore  de  lui  le  recueil 
des  Reglemens  qu'il  a  faits  pour  la  con- 
duite de  fon  Monaftere  >  &  pour  y  éta- 
blir cette  régularité  exa&e  qui  a  donné 
tarit  d'édification  à  l'Eglife. 

Enfin  Ces  lettres  font  fon  quinzième 
$c  demie*  ouvrage^  on  en  a  déjà  donné 
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Jeux  petits  Tomes  au  public  >  il  y  en  a 
encore  un  fi  grand  nombre ,  &C  des  plu* 
belles  ,  qu'on  en  pourroit  faire  encore 
plufieurs  volumes. 

Outre  tous  ces  ouvrages  ,  il  en  a  fait 
encore  plufieurs  autres  qui  ne  font  pas 
imprimez.  Les  Cartes  de  vifite  qu'il  a 
faites  aux  Clairets  font  de  lui  y  mais  il 
ne  les  a  pas  fait  imprimer.  On  lui  attri- 
bue encore  plufieurs  autres  ouvrages,, 
comme  les  Entretiens  de  l'Abbé  Jean  Se 
du  Prêtre  Eufebe  >  mais  ils  ne  font  pas  ' 
~"3e  lui» 

De  tous  ces  ouvrages  de  l'Abbé  de  la* 
Trappe  >  celui  qui  a  eût  le  plus  de  bruir 
dans  le  monde ,  eft  fon  traite  de  lafainteté 
&  des  devoirs  de  la  vie  Monaftïque.  Voici» 
ce  oui  lui  donna  lieu  de  fe  compofor  8c 
de  le  donner  au  public. 

Il  eft  certain  que  lorfque  l'Abbé  de  la' 
Trappe  fe  retira  du  nîonde  en  embrâf-» 
fant  létal  Religieux  ,  fon  defièin:  étoit 
de  n'avoir  plus  aucun  comnaerce  avec 
les  perfonnes  du  fiecle  r  &  de  ne  compo- 
fer  aucun  ouvrage  qui  put  faire  parler 
de  lui  pendant  u  vie  &  après  fa  mortî 
Outre  ce  qu'il  en  a  ditfouvent  lui-même, 
fi  fon  eforit  n'eût  pas  été  de  fe  condam- 
ner au  nlence ,.  il  n'eût  pas  attendu  prés 
de  vingt  ans  après  fa  retraite^  compofei 

E   v 
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l'ouvrage,  dont  il  eft  queftion  :  on  né 
s'avife  guère  de  devenir  Auteur  à  prés 
de  foixante  ans,  lors  qu'on  eft  accablé 
d'infîrmitez  ,  quand  on  n'en  a  pas  été 
tenté  dans  le  tems  de  la  jeuneflè  &  de  la 
fanté.  Il  n'eût  même  jamais  plus  de  tems 
à  lui  pour  compofer ,  que  quelques  an- 
nées après  (on  retour  de  Rome.  Il'gar- 
doit  alors  une  retraite  exadte,  il  ne  voyoic 

Serfonne  du  dehors  ,  &  il  n'étoit  point 
étourné  par  ce  grand  nombre  de  vifites 
&  de  lettres  dont  il  étoit  comme  accablé 
lors  qu'il  composa  l'ouvrage  dont  nous 
parlons.  Le  loifîr ,  la  fanté ,  la  jeuneflè, 
une  imagination  plus  vive  ,  une  facilité 
à  bien  parler  &  a  bien  écrire  dont  peu 
de  gens  ont  approché ,  dévoient  alors  le 
fb  Inciter  à  écrire  s'il  eût  été  capable, 
d'une  pareille  tentation. 

Il  ne  ^enfoit  qu'à  perfeverer  dans«Ja 
refolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  donner 
aucun  ouvrage  au  public ,  lorfque  l'Ab- 
bé de  Châtillon  fbn  intime  ami  vint  faire 
une  retraite  à  la  Trappe  pour  Ce  préparer 
à  faire  fès  fondions  d'Abbé  Régulier 
qu'il  n'avoit  pas  encore  commence  d'e- 
xçrcer.  Gomme  il  aflîftoit  exaétemenc 
aux  exhortations  que  l'Abbé  delà  Trap- 
pe faifbit  au  Chapitre ,  il  y  trouva  tant 
d'utilité  ,  qu'il  conjura  l'Abbé  de  le* 
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mettre  par  écrit  ,  &  d'en  faire  un  ou- 
vrage en  forme  pour  l'utilité  de  fes  Re^ 
ligieux  y  Se  pour  celle  de  tous  ceux  à 
qui  Dieu  infpireroit  de  s'en  fervir.  Quel- 
que pouvoir  qu'eût  cet  Abbé  far  fort 
efprit  ,  il  ne  pût  rien  obtenir.  L'Abbé 
de  la  Trappe  demeura  ferme  dans  la 
ïefblution  dont  on  a  parlé. 

Quelque  tems  après  y  fes  infirmitez 
l'ayant  obligé  d'aller  à  l'Infirmerie  ,  un 
de  fes  Religieux  qui  y  étoit  malade  ,  Se 
qui  lui  fervoit  quelquefois  de  Secrétaire, 
ufa  de  la  liberté  qu'il  avoir  de  l'entrete-* 
nir  pour  le  preflèr  de  faire  ce  que  l'Abbé 
de  Châtillon  lui  avoit  demandé  avec 
tant  d'inftances.  Il  lui  reprefenta  fur  cela 
que  s'il  ne  mettait  pas  les  exhortations 
par  écrie  y  tous  les  Religieux  quiferoient 
reçus  dans  la  fuite  des  tems  feroient  pri- 
vez du  fècours  qu'ils  en  auroient  reçu* 
Qu'en  les  faifant  imprimer ,  tous  les  Frè- 
res pourraient  les  avoir  tous  les  jours 
entre  les  mains ,  Se  devant  les  yeux  ,  Se 
qu'il  perpetuëroit  en  quelque  manière  les 
inftru&ions  à  qui  la  Trappe  étoit  rede- 
vable de  la  connoiflance  de  fes  devoirs 
Se  de  toute  fa  régularité.  Que  lorfque 
Dieu  les  auroit  privez  de  fa  prefence  , 
il  leur  parlerait  encore  dans  cet  ouvrage* 
iB^quil  ferviroit  dans  tous  les  tems  à  h 

E  v j 
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conduite  de  fon  Monaftcre  ,  &  à  en? 
conferver  Te/prit  *  qu'on  n'y  auroic  pas 
loû  jours  des  Supérieurs  de  fbn  caradere, 
&  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  priver 
la  pofterité  de  l'avantage  qu'elle  pour- 
roit  tirer  d'un  ouvrage  fi  utile  \  que  fans: 
aller  même  fi  loin  ,  il  y  avoic  un  grand 
nombre  de  Religieux  de  tous  les  Ordres 
approuvez  de  l'Eglifè  *,qui  nemanquoient 
à  leurs  obligations  que  parce  qu'ils  n'en 
étoient  pas  inftruits ,  que  fa  charité  de- 
voit  s'étendre  juiques  à  eux.  Qu'en  un 
mot,  Dieu  lui  demanderok  compte  de 
tout  le  bien  qu'il  auroit  pu  faire  >  Se  qu'il 
n'auroit  pas  fait. 

Ces  raifbns  firent  împreflion  fur  I'ef- 
prit  de  l'Abbé  de  la  Trappe  y  &  comme 
lès  infirmitez  ne  lui  ôtoient  rien  -de  la 
liberté  de  fbn  efprit ,  il  ramafFa  fes  mé- 
moires, les  mit  en  ordre,  les  retoucha» 
Se  di&a  à  ce  Religieux  cet  ouvrage  teî 
que  nous  l'avons  aujourdliui.  Il  etoita 
peine  achevé  ,  lors  qu'un  Abbé  très* 
éclairé  ,  qui  avoit  été  fbn  Précepteur , 
h  vint  voir.  Il  lui  communiqua  cet  ou- 
vrage *  l'Abbé  le  trouva  fi  utile  ,  qu'il 
lui  dit  avec  toute  l'autorité  qu'il  avoit 
ronfèrvée  fur  fon  efprit ,  au*'il  ne  pou* 
•voir  en  confeience  fe  difpenfer  de  le 
tendre  public*  Cependant  F  Abbé  de  1% 
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Trappe  rappellant  fes  premières  refolu- 
tions  ,  il  en  fut  fi  touché ,  qu'il  le  jetta 
au  feu  pour  éviter  la  tentation  de  le  ren- 
dre publie.  L'Abbé  dont  on  a  parle 
entra  dans  ce  moment  5  l'Abbé  de  la 
Trappe  fui  ayant  avoué  ce  qu'il  venoit 
de  faire,  on  retira  du  feu  comme  on  pue 
ce  bel  ouvrage  à  demi  brûlé.  On  ne  peut 
rien  dire  de  plus  fort  que  ce  que  céc 
Abbé  lui  dit  dans  cette  occafion.  En  un 
mot ,  l'Abbé  de  la  Trappe  qui  avoir  pour 
lui  toute  l'amitié  &  toute  la  confidera- 
tion  dont  il  étoit  capable  ,  ne  put  faire  fa 
paix  avec  lui  ,  qu'il  ne  lui  eût  promis 
de  refaire  çer  ouvrage  fur  les  mémoires 
qu'il  en  avoit  confervez ,  8c  d*en  faire 
tout  ce  qu'iljugeroit  à  propos.  L'Abbê 
l'obligea  de  lui  tenir  fa  parole  qu'il  lui 
avok  donnée.  Le  livre  fut  rétabli  Se 
tendu  public. 

Il  y  a  peu  cf  ouvrages  qui  ayent  été  £n,  ' 
plus  généralement  approuvez  ,  &T  quf  u&j* 
ayent  attiré-  de  pîus  grands  éloges  à  leur 
Auteur  que  celui  dont  il  s'agit  >  non-feir- 
Jemen*  evt  France  ,  mais  à  Rome  ,  en* 
Italie ,  &  dans  tous  les  païs  Catholiques*. 
Il  y  en  a  p'euauflï  qui ayenr  produit  de 
plus  grands  fruits..  Sa  ledure  a  converti 
non-ieufementutr  grand  nombre  de  par-* 
ikuliers  ,  elle  a  taie  changer  de  face  4 
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des  Communautez  entières ,  gc  l'on  peur 
dire  que  ce  n'eft  que  depuis  qu'il  a  paru, 
que  les  perfonnes  Religieufes  de  l'un  &: 
de  l'autre  fèxé  ont  bien  compris  toute  l'é-. 
tendue  des  obligations  de  leur  état, 

Cependant  comme  les  intérêts  diffe- 
rens  font  juger  diversement  des  mêmes 
chofos  ,  l'approbation  qu'on  lui  donna 
ne  fut  pas  h  générale  qu'il  ne  fût  désap- 
prouvé de  bien  des  gens.  On  parla  ,  on 
écrivit  contre  cet  ouvrage ,  on  alla  juf- 
ques  à  déchirer  l'Auteur  par  les  Satyres 
les  plus  fanglantes.  Rien  n'égale  la  pa-» 
tience  que  l'Abbé  de  la  Trappe  fît  paraî- 
tre dans  cette  occafion  :  on  ne  le  peut 
mieux  juftifier  que  par  l'hiftoire  qu'on 
va  raconter. 

On  lui  apporta  un  matin  une  des  plus 
fanslantes  Satyres  qu'on  eût  faites  con- 
tre lui  -,  (  il  étoit  accompagné  de  quel-. 
<jues  perfonnes  qui  furent  témoins  du 
tait  )  il  lût  cet  écrit  tout  entier  avec  aufll 
peu  d'émotion  que  s'il  n'y  eût  point  eu 
de  part.  Il  loua  même  ce  qu'il  pouvoir 
avoir  de  bon  >  fbit  pour  le  ftyle ,  foit 
pour  le  tour.  Ayant  achevé  de  le  lire, 
il  fe  leva ,  &  regardant  en  Souriant  ceux 
qui  étoient  prefens.  Voilà  ,  dit  -  il  ,  une 
excellente  préparation  pour  aller  dire  U 
Mefe  j  il  y  fut  à  l'heure  même  jfans  ajiçrf 
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précaution  y  bien  perfiiadé  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  plus  agréable  au  Dieu, 
de  la  paix  ,  que  de  lui  faerifier  le  reflèn- 
timenc  des  outrages  qu'on  venoit  de  lui 
faire  d'une  manière  qui  ne  pouvoit  être, 
ni  plus  cruelle  >  ni  plus  publique. 

Parmi  ceux  qui  n'approuvent  pas  tou- 
tes les  maximes  du  Livre  de  lafaintetè  & 
des  devoirs  de  U  vie  Monaftique  ,  le  fça- 
vant  Dom  Mabillon  Religieux  Bene- 
di&in  de  la  Congrégation  de  Saine  Maur3 
fut  fans  contredit  le  plus  célèbre.  Ce  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  avoit  écrit  des  étu- 
des des  Moines  ne  fè  trouva  pas  de  (on 
goût  -,  ce  fut  apparemment  ce  qui  le  porta 
a  publier  quelques  années  après  le  Traite  ^  " 
des  Etudes  Monaftiques.  Ce  livre  n'eft  j^i, 
point  écrit  comme  beaucoup  d'autres 
avec  emportement  :  on  n'y  voit  point 
d'aigreur ,  point  de  fiel  répandu.  Une 
attention  fàge  3  pleine  de  modération  ÔC 
de  retenue ,  une  pieté  tendre ,  une  feience 
humble  &  moaefte ,  une  faintepoliteflè 
y  règne  par  tout.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  les  Sçavans  qui  écrivent  fur  des  ma- 
tières conteftées  voulurent  fïiivre^un  fi 
grand  exemple.  Ne  peut-on  fbutenir  la 
vérité  fans  bleflèr  ,  fans  détruire  la  cha- 
rité 3  fî  recommandée  dans  l'Evangile  y 
£  eflèjxtielle  au  Chriftianifme,  &  peut-ou 
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douter  que  Dieu  qui  veuÊ  tenir  le  premier 
lieu  dans  nôtre  efprit  par  la  foy ,  ne  le 
veuille  âuffi  tenirdans  nôtre  cœur  par  fà 
charité. 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit  à  cet 
ouvrage  par  un  autre  qui  a  pour  titre, 
Réponfe  au  Traité  des  études  Monarques. 

Dom  Mabillon  fît  des  réflexions  fui! 
cette  Réponfe,  &  les  publia  Tannée  d'a- 
près. Le  différent  en  demeura  là  ,  au 
moins  par  rapport  au  public ,  &  ces  deux 
grands  hommes  fè  donnèrent  depuis  tou- 
tes les  marques  de  la  charité  la  plus  cor- 
diale. C'en:  ainfi  que  les  differens  de- 
vraient finir  entre  les  Chrétiens ,  fur  tout 
entre  ceux  que  leur  rang  ou  leur  cara&ere 
obligent  de  donner  l'exemple. 

■  Il  y  eut  encore  diverfes  perfbnnes  qui 
firent  des  obje&îons  contre  plufîeurs  en- 
droits du  fivre  de  lafainteté  &  des  devoirs 
de  ïètat  Monaftique  \  l'Abbé  v  fatisfît, 
Se  cxeft  ce  qui  donna  lieu  au  livre  donc 
on  a  déjà  parlée  qui  a  pour  titre  y  Eclaira 
eijfernent  de  quelque?  difficulte\tque  Von  a 
formées  fur  le  livre  de  la  faim  été  &  des  dc^ 
voir*  âe  U  vie  Atonajlique* 
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CHAPITRE    XI. 

Z'Ahbè  de  la  Trappe  tombe  dange- 
reufement  malade.  Le  Chapitre 
gênerai  de  l'Ordre  s%intcreffe  à  fa 
confervation.  Ses  Religieux  ont 
recours  au  Pape  four  l'obliger  à 
prendre  les  foulagemens  nécessai- 
res. Rèponfe  de  fa  Sainteté. 

L'Abbé  de  la  Trappe  avoit  à  peine 
achevé  l'ouvrage  dont  on  vient  de 
parler  y  qu'il  tomba  fi  dangereufèment 
malade ,  qu'on  craignit  pour  fa  vie.  Ce 
qui  augmenta  les  apprehenfîons  de  Ces 
Religieux  ,  fut  que  dans  cet  état  il  ne 
vouloic  rien  relâcher  de  fes  aufteritez 
accoutumées ,  &  qu'il  ne  pouvoic  fe  re- 
fbudre  à  prendre  les  foulagemens  qui  pa- 
roifïbient  neceflàires  pour  le  rétablifle- 
ment  de  fa  fanté. 

Le  Chapitre  gênerai  qui  fe  tenoit  alors,    E 
touché  de  la  jufte  apprehenfîon  de  per-  l6Z> 
dre  un  homme  qui  faifoit  tant  d'honneur 
à  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  ordonna  à  l'Ab- 
bé du  Val-RicherVifiteur  des  Provin- 
ces de  Normandie  ?  de  Bretagne  ,  du 
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Maine ,  &  du  Perche,  de  prendre  foin 
de  fa  fanté  ,  &  de  lui  commander  de  fa 
part  de  fiifpendre  au  moins  {es  aufteri- 
tez ,  &  de  prendre  la  nourriture  &  les 
remèdes  necefltaires  pour  la  confervation 
de  fa  vie. 

L'Abbé  du  V al- Richer  différa  d'exé- 
cuter fa  commiffion  jufques  au  tems  où 
il  avoit  deftiné  de  faire  fa  vifîte  à  la 
Trappe.  Cependant  le  mal  augmenta  de 
telle  forte ,  que  les  Religieux  de  la  Trap- 
pe ne  fçachant  à  qui  avoir  recours ,  pri- 
rent la  refolution  de  s'adrefler  au  Pape 
même ,  pour  le  prier  d'interpofèr  fon  au- 
torité pour  la  confervation  d'une  per- 
fonne  qui  leur  étoit  fi  chère ,  &  dont  la 
;  perte  leur  paroiflbit  irréparable.  Ils  lui 

Du  i /.  écrivirent  iur  cela  une  lettre  qui  marque 
Jum      fi  vrvemerit  Teftime  &  la  tendreflè  qu  ils 
*    '•    avoienc  pour  leur  Abbé ,  &  Ta  crainte 
où  ils  étoient  de  le  perdre  >  qu  elle  fiiflîc 
feule  pour  réfuter  tout  ce  qu'on  a  publié 
de  fà  dureté  à  l'égard  de  les  Religieux, 
de  l'accablement  &  de  la  contrainte  où 
ils  vivoient  fous  fa  conduite.  Cette  lettre 
eft  fignée  du  Prieur ,  du  Sou- Prieur ,  & 
'       du  Celerier  du  Monaftere ,  comme  étant 
les  feuls  à  qui  le  foin  de  la  fanté  &  de 
la  vie  de  l'Abbé  avoit  été  confié.   Le 
Pape  ne  crut  pas  Ja  confervation  de 
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l'Abbé  de  la  Trappe  indigne  de  &s  foins. 
Le  Cardinal  Cibo  répondit  à  cette  lettre 
au  nom  de  fà  Sainteté  *  &  il  le  fit  en 
des  termes  qui  marquent  fi  bien  l'eftime 
qu'elle  faifoit  de  l'Abbé  de  la  Trappe  8c 
de  fa  reforme  *  qu'on  a  crû  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  de  la  rapporter  toute  entiè- 
re exa&ement  traduite  de  l'original 
Latin  , 

Mis  tres-Reverends  Pères. 

Sa  Sainteté  a  reçu  avec  beaucoup  do  <*      ■   * 
plaifir  les  lettres  que  irous  lui  avez  en-  «  Dtt  S* 
voyées  toutes  pleines  de  l'amour  &  de  «   V^S, 
la   tendreffe  que  vous  avez   pour  ce  te 
grand  homme  que  Dieu  vous  a  dopné  *c 

Cour  Abbé.  Elle  a  parlé  de  vou^avec  « 
eaucoup  de  confideration^  vçjrant  le  <« 
foin  &  1  emprefïèment  avec  lequel  vous  <* 
vous  employez  à  fa  confervatièn ,  dans  e* 
le  deflèin  que  vous  avez  de  vous  exer-  <c 
ccr  plus  long-tems  dans  les  combats  <c 
de  la  pénitence  que  l'Evangile  nous  « 
ordonne  ;  &  de  vous  y  fortifier  toû-  M 
jours  de  J>lus  en  plus  fous  la  dif-  « 
cipline  très  -  fâinte  qu'il  a  rétablie  « 
dans  vôtre  Monaftere  ;  &  comme  fa  « 
Sainteté  approuve  extrêmement  ce  « 
qu'il  a  fi  heureufement  entrepris  3  fur  et 
tout  dans  un  tems  aufli  relâché  &  auflî  « 
déréglé  que  celui-ci  5  auflî  a-t-ellç  été  <f 
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»  remplie  de  joye ,  voyant  vôtre  zèle  &T 
w  vôtre  ardeur.  Cependant  fà  Sainteté  fe 
»  perfîiade  que  vôtre  Abbé  ayant  autant* 
m.  de  refpedt  qu'il  en  a  pour  les  Gom- 
»  mandemens  de  Dieu  qui  ne  nous  per- 
»  mettent  pas  d'être  cruels  à  l'égard  de 
i>  nous-mêmes  ,  aura  à  l'avenir  plus  de 
»  foin  de  fa  fanté  qui  eft  encore  fi  ne- 
»  ceflaire  pour  le  bien  de  vôtre  maifbn. 
»  Elle  vous  ordonne  même  de  l'en  avér- 
ai tir  ferieufèment  >  Se  de  lui  parler  fer 
»  ce  fiijet  au  nom  &  par  l'autorité  du 
»>  fouverain  Pontife  toutes  les  fois  que 
»  vous  le  jugerez  neceffaire»  Voilà  ce  que 
»  fa  Sainteté  m'ordonne  de  vous  écrire 
»  pour  répondre  à  vos  lettres  -,  elle  qui  a 
»  pour  vous  &  pour  vôtre  Monaftere 
»  une  affe<5tion  toute  particulière,  &  qui 
»  vous  donne  par  mon  miniftere  fa  be- 
»  nedi&ton  avec  toute  forte  de  tendrefle 
»  &  de  bonté.  Pour  moy ,  mes  venera- 
»  blés  Pères  ,  je  vous  prie  de  m'affifter 
i,  auprès  de  Dieu  par  vos  prières  ,  &  je 
„  vous  fouhaite  toute  forte  de  biens  avec 
»>  l'augmentation  de  la  grâce  de  nôtre 
»  Seigneur  J  e  s  tr  s-C  hrïsl 

Le  Cardinal  Cibo. 
L'Abbé  de  la  Trappe  qui  ne  fçavoio 

Îas  que  Cqs  Religieux  euflent  écrit  au 
>ape  y  (  car  ils  n  avoi^jt  pas  crû  avoir 
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lefoin  de  fa  permiffion  ,  (  fut  fort  fur- 
pris  lors  qu'on  lui  apporta  la  réponfe  du 
Cardinal  Cibo  ;  il  s  informa  .au  Soit- 
,  Prieur  de  ce  qui  y  avoit  donné  occafion  * 
-ce  Religieux  lui  apprit  ce  qu'on  vient  de 
raconrer.  L'autorité  du  Pape ,  &  le  droit 
qu'a  tout  Chrétien  de  s'adreflèr  au  Père 
commun  indépendemmentdes  Supérieurs 
immédiats ,  ne  lui  permit  pas  d'y  trouver 
à  redire.  Il  fit  même  par  foûmiflion  aux 
ordres  de  fa  Sainteté  quelque  chofe  de 

Î*  >lus  qu'il  n'avoit  coutume  de  faire  pour 
e  rétabliflèment  de  fit  fanté  ;  mais  ce 
plus  étoit  fi  peu  de  chofe ,  qu'elle  fut  en- 
core long-tems  à  (è  rétablir.    On  peut 
même  dire  qu'il  n'eut  prefque  plus  de 
fànté  ju/ques  à  &  mort.  Son  mal  étoit 
unviolentrumatifinequi  lui  tenoitpref- 
«que  tout  le  corps.  Cette  fluxion  après  l'a* 
voir  long-tems  tourmenté,  fe  jettafiirk 
main  gauche  -,  il  lui  fallut  faire  plufieurs 
incifions  d'autant  plus  douloureufès,  que 
la  maineft  une  des  parties  les  plus  fen- 
fibles  du  corps.  Pendant  des  douleurs  fi 
aiguës  &  fi  continuelles ,  l'Abbé  ne  per- 
dit rien  de  fa  douceur  &  de  {à  tranqui- 
lité  ordinaire  ,  ceux  qui  le  venoient  voir 
s'appèrcevoient  à  peine  qu'il  fentît  le 
moindre  mal.  Sa  fermeté  ,  &  fa  patience, 
j&  joyc  même  au  milieu  de  tant  de  maux 
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alloit  au-delà  de  tout  ce  qu'on  enpoii- 
voit  dire.  Cependant  la  fluxion  quitta  la 
main  gauche,  mais  ce  fut  pour  £e  jetter 
fur  la  droite  avec  des  douleurs  fi  vives, 
qu'elles  le  mirent  enfin  dans  l'état  que 
Ion  racontera  fur  la  fin  de  ùl  vie.  C  eft 
ainfi  que  Dieu  fccondoit  par  des  ordres 
fècretsde  fa  providence ,  toujours  atten- 
tive à  procurer  le  falut  de  Ces  elûs,  le  defir 
ardent  qu'il  avoit  de  fè  rendre  conforme 

à  J  E  S  U  S-C  HRIST. 

Cependant!  comme  les  maux  dont  il 
,  ètoit  comme  accablé  ne  diminuoient  rien 
de  fà  vigilance  pour  la  conduite  de  fort 
Monaftere  ,  ne  pouvant  aller  au  Chapi- 
tre, il  di&a  une  exhortation  qu'il  y  en- 
voya pour  y  être  lue  :  c'eft  une  pièce 
digne  ae  (on  zèle  &  de  fa  prévoyance  j 
mais  fa  longueur  empêche  de  la  rapport 
1er  ici. 


o 
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CHAPITRE    XII. 

JD  es  médailles  dé  l'Abbé  de  la  Trapï 
fe  qu'on  répand  dans  le  monde 
fans  fa participation  *  donnent  lieu 
à  de  nouvelles  calomnies.  Z'Abbf 
s* en  plaint  lui-même  à  fes  amisl 
L'Auteur  de  ces  médailles  lui  écrit 
four  lui  en  faire  des  exçufes.  D'au  \ 
très  calomnies  inventées  contre  lui, 
0e  de  plusieurs  pratiques  édifiantes 
qu'il  a  établies  à  la  T  nappe. 

LEs  douleurs  corporelles  dont  on  s 
parlé  ,  quelques  vives  Se  quelques 
continuelles  qu'elles  pufïènt  être,  n'é- 
toient  peut-être  pas  les  plus  grands  maux 
aufquels  l'Abbé  de  la  Trappe  fe  trouvoit 
expofé.  Les  calomnies  ne  finifloiena 
point ,  &  l'on  fe  faifbic  tous  hs  jours  de 
nouveaux  fujets  de  le  décrier.  L^  grande 
réputation  qu'il  s'étoit  aquiiè  3  avoir  peui- 
£tre  befoin  de  ce  contrepoids  ,  &  Diea 
remperoit  ainfi  les  louanges  qu'on  lui 
donnoit  de  tous  cotca*.  Les  calomnies 
<[u'on  publioit  contre  lui  j&oiefitla  plfo 
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<•— ■ —  part  du  tems  fans  fondement.  On  en  ré- 
j£$4-  pandit  cette  année  de  nouvelles  qui  pa- 
rurent un  peu  mieux  fondées  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'à  ceux  qui  île  fe  donnent  pas  la 
peine  de  s'informer  du  fond  des  chofès."  ' 
Une  pçrfbnrie  qui  venoit  fbuvent  à  la 
Trappe  >  &  qui  avoir  même  defïèin  de 
s'y  engager ,  trouva  le  moyen  d'avoir  le 
portrait  de  l'Abbé  à  fon  infçû.  La  chofè 
n'étoit  pas  difficile  à  l'égard  d'une  per- 
sonne qui  ne  penfoit  pas  même  a  s'en 
défier  ,  puis  au'un  Seigneur  de  la  pre- 
mière qualité  du  Royaume  a  bien  pu  le 
Taire  tirer  depuis  par  un  des  plus  fameux 
Peintres  du  uecle ,  quçi-que  l'Abbé  fût 
alors  bien  plus  fur  fes  gardes.   L'ufâge 

3ue  cette  perfbnne  fit  de  ce  portrait ,  fut 
'en  faire  tirer  des  médailles  qu'il  répan- 
dit enfùite  dans  le  monde  avec  trop  peu 
Ae  précaution.  Il  ne  penfoit  qu'à  fatis- 
faire  l'eftime  &  laffedion  qu'il  avoic 
pour  l'Abbé  de  la  Trappe.  On  fe  trompe 
•lbuvent  avec  les  meilleures  intentions  du 
monde.  * 

Les  médailles  n'eurent  pas  plutôt  paru, 
que  les  ennemis  de  l'Abbé ,  &  générale- 
ment tous  ceux  qui  ne  le  connoiflèntpas, 
£&  furent  tout-à-fait  feandalifez.  Que  ne 
dit-on  pas ,  que  n'écrivit-on  pointa  certe 
ï>ccafîon.?  Il  èft  certain  que  pour  peu 

qu'on 
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3u'on  eût  voulu  faire  reflexion  fur  le  fait 
ont  ils'agiflbit,  on  n'eût  jamais  foup- 
çonné  l'Abbé  d'y  avoir  part  -y  mais  la 
haine  ne  fut  jamais  fi  précautionnée ,  elle 
faifit  toujours  fans  rien  examiner  le  pre- 
mier pbjet  qui  flatte  fa  prévention.. 

Qu'un  homme  comme  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  retiré  dans  le  fond  d'un  dé- 
fère, toujours  occupé  de  fà  pénitence,, 
obligé  de  donner  continuellement  de 
grands  exemples  de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde ,  environné  d'ennemis  qui  l'ob- 
fervoient ,  qui  ne  lui  pardonnoient  rien, 
à  qui  les  plus  légères  apparences  fuffi- 
foientpour  fonder  les  aceufations  les  plus 
atroces ,  qu'un  homme  accablé  de  dou^ 
leurs ,  qui  avoit  toujours  la  mort  devant 
les  yeux,  &  qui  étoit  tous  les  jours  à  la 
veille  de  comparoître  au  jugement  de 
Dieu ,  qu'un  homme  dans  cette  fituation 
penfa  à  faire  frapper  fa  médaille  ,  cela 
etoit  fans  apparence ,  c'étoit  fe  perdre  de 
réputation  en  en  voulant  acquérir  >  ou 
l'on  ne  voulut  pas  faire  ces  reflexions ,  ou 
on  les  fit  inutilement. 

Cependant  les  reproches  qu'on  faifoh 
à  l'Abbé  de  la  Trappe  devinrent  fi  pu- 
blics- ,  qu'ils  parvinrent  jufques  à  lui  ; 
jamais  furprife  ne  fut  égale  a  la  fienne. 
S*  penfée  fut  d'abord  de  s'en  tenir  au 
//.  Partie,  F 


dby  Google 


Ï22       Ia  Vie  de  t'A  bbe* 
témoignage  de  fa  confcience,  &  de  Iai£ 
fer  dire  le  monde  ;  mais  ces  amis  lui 
;  J  écrivirent  fi  fortement ,  au'il  fe  crut  obli- 

I  gé  de  leur  répondre  &  de  fe  juftifier.  La 

3  prévention  étoit  fi  forte ,  que  tout  ce  qu'il 

'?}  eût  pu  dire  ou  écrire  n'eût  fervx  de  rien, 

(;  fi  Dieu  n'eût  permis  que  celui  qui  étoic 

r^:  le  véritable  auteur  de  ces  médailles  ne 

;  '  lui  eût  écrit  pour  s'en  accufer ,  &  lui  en 

Élire  des  excufes.  Comme  on  a  l'origi- 
nal de  cette  lettre ,  on  a  crû  qu'on  de- 
|  voit  rendre  compte  au  public  de  ce  qu'el- 

le contient. 
!  Elle  commence  par  un  aveu  du  fait, 

qui  ne  peut  être  ni  plus  net  ni  plus  pré- 
*»  cis.  On  me  mande ,  dit  l'auteur  de  cetr 
»  te  lettre  ,  que  vôtre  Révérence  a  appris 
»  avec  un  extrême  déplaifir  que  nou$ 
»  avions  fait  graver  fon  portrait  ,  quç 
»vous  defapprouviéz  tout-à-fait  nôtre 
c«  conduite ,  que  vous  blâmiez  nôtre  in- 
»  difcretion ,  &  que  vous  nous  vouliez 
w  mal  d'avoir  fait  cette  violence  à  vôtre 
35  modeftie  ,  &  de  vous  avoir  attiré  la 
a>  plus  (ènfible  de-toutes  les  humiliations 
9,  qui  pût  vous  arriver  au  monde.  Il  n'en 
»  a  pas  fallu  davantage  pour  me  faire 
„  mettre  en  diligence  la  main  à  la  plume, 
9)  de  pour  m'obliger  à  vous  demander  ê 
v  très -humblement  pardon  d'une  faute 
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dont  je  me  fens  effe&ivement  coupable,  « 
&  que  je  ne  puis  diffimuler.  « 

Après  un  aveu  fi  fïncere  ,  &  de  gran- 
des  excufes ,  l'auteur  de  la  lettre  ajoute* 
Le  monde  que  l'on  vous  fait  entendre  « 
qu'il  tourneroit  un  tel  procédé  en  ridi-  ce 
cule  quelque  malin  qu'il  puiffè  être ,  ne  «c 
peut  avec  le  moindre  fondement  en  agir  « 
de  la  forte  *,  car  outre  qu'il  eft  informé  » 
fufïifamment ,  que  le  R.  P.  Abbé  de  la  « 
Trappe  n'a  nulle  part  en  tout  cenego-  ce 
ce  ,  que  vous  n'êtes  pas  homme  à  vous  « 
laifler  tirer ,  ni  même  à  vous  montrer  ;  « 
le   portrait  où  vous  n'êtes  reprefenté  « 

3 u'à  moitié  &  fort  imparfaitement  ,  le  « 
it  aflez  à  ceux  qui  ne  le  fçauroient  ou  <  « 
qui  ne  voudraient  pas  le  croire.  D'<ail-  f« 
leurs  ce  n'eft  pas  une  cfaofe  nouvelle .« 
dans  le  monde  de  faire  graver  des  per^'ce 
fbnnes  de  leur  vivant ,  pauvres ,  riches,  « 
grands,  petits^moines  &  autres,  Saints,  <c 
Se  pécheurs  ,  quoi-que  je  iie  fuis  pas  c* 
vieux  ,  j'en  fçay  tant  d'exemples ,  que  ce 
je  crois  qu'ils  peuvent  me  mettre  un  peu  ce 
a  couvert.   Le  portrait  de  M*  Pavillon  ce 
Evêqued'Alet ,  &  celui  du  P.  l'Aile- \t 
man  de  Sainte  Geneviève  ,  qui  ont  été  « 
tous  deux  gravez  fur  l'original  vivant  c« 
font  affez  fameux,  &  fi  nous  y  joignons*" 
celui  de  M.  Dandilly  &  de  la  Mere« 

F   ij 
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•»  Agnes  Abbefïè  du  Port -Royal ,  eti 
»  voilà  p.tefque  de  tout  fexe  Se  de  toutes 
».  conditions  qu'on  a  gravez  commevous 
»>  maleré  eux ,  ou  du  moins  à  leur  infçû 
»  pendant  leur  vie. 

Apres  cette  juftification  ,  l'auteur  do- 
la  lettre  ajoute  encore  de  grandes  excu- 
(es  9  &  finit  en  priant  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe que  la  faute  dont  il  s'aectife  >  &  dont 
il  eft  prêt  de  lui  faire  toutes  les  fàtisfa- 
&ions  qu'il  voudra  lui  preferire ,  n'altère 
point  1  amitié  dont  il  avoit  voulu  l'ho- 
norer jufques  alors. 

Voilà  ce  que  contient  cette  lettre  \  elle 
mérite  d'autant  plus  qu'on  y  ajoute  foy, 
qu'outre  qu'il  n'y  paroît  aucune  afFe&a- 
'tion  y  elle  ne  fuppofè  rien  qui  ne  fbit  ar- 
rivé mille  fois  à  l'égard  des  perfonnes 
>de  la  réputation  de  l'Abbé  de  la  Trappe. 
•Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  les 
-peindre  &  de  les  graver  à  leur  infçû ,  & 
-  même  malgré  eux  >  le  premier  qui  voudra 
i'entreprendre  y  réuffira  (ans  qu'on  s'en 
pùiflè  défendre  :  pourquoy  voudroit^on 
•  que  cela  ne  foc  pas  arrivé  a  l'Abbé  de  Ia> 
.Trappe  après  les  preuves  qu'on  en  vient; 
de  donner  ? 

Au  refte ,  les  perfecutions  continuelles 

3ue  fouffroit  l'Abbé  de  la  Trappe  lui 
pnnçisnt  liçu  d'établi?  dans  fon  M9~ 
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fcaftere  une  pratique  d'une  grande  édifi- 
cation. Ce  fut  qu'on  y  diroit  tous  les  jours 
fix  Méfies.  Une  de  l'Office  du  jour  >  une 
de  la  Vierge,  une  pour  les  Morts,  une 
quatrième  pour  le  Roy  ,  une  pour  les 
bienfai&eurs,&  une  fixiéme  poyir  les  per- 
fècuteurs  &  les  ennemis  du  Monaftere, 
Cette  pratique  fait  fbuvenir  d'une  autre 
qui  n'eft  pas  moins  édifiante,  c'eft  qu'il 
établit  à  perpétuité  qu'on  feroit  tous  les 
jours  avant  Vêpres  un  quart-d'heures  de 
prières  pour  le  Roy.  C'eft  un  des  exer- 
cices de  ce  Monaftere  qui  fe  fait  avec  le 
plus  d' exactitude.  On  peut  juger  par  là* 
de  la  fauffeté  de  trois  calomnies  qu'on  a 
entore  avancées  contre  lui  ,  mais  qui  ont 
été  dçpuis  bien  éclaircies  Se  bien  détrui- 
tes. L'une  que  la  Vierge  n'étoit  pas  ho- 
norée à  la  Trappe ,  l'autre  qu'on  n'y  di- 
fbit  prefque  point  de  Mefles  -,  &  la  troi- 
fîéme  qu'on  n'y  étoit  afre&ionné  ni  au 
Roy  ni  au  gouvernement  ;  qu'on  y  rêtt- 
roit  des  personnes  fufpe&es  >  Se  qu'on  y 
fai/bit  des  cabales  contre  l'état.  Quand 
on  peut  avancer  des  chofès  fi  fauflès ,  8c 
dont  ileft  fi  aiféde  juftifier  le  contraire, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  Ton  s'eft  ob- 
ftiné  à  croire  &  à  publier  que  les  médail- 
les de  l'Abbé  de  la  Trappe  avoient  été 
frappées  de  fa  participation  &  de  fon 
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confèntement  \  mais  c'eft  auflï  dans  ces 
ôccafions  qu'on  peut  dire  qu'il  y  a  des 
calomnies  fi  outrées* ,  &  fi  hors  de  toute 
apparence  ,  qu'elles  ne  peuvent  qu'être 
avantageufes  à  ceux  contre  qui  on  les  em- 
ployé y  parce  qu'elles  découvrent  de  telle 
ibrte  la  paffion  de  leurs  aceufateurs  qu'el- 
les les  rendent  indignes  de  toute  créance. 


CHAPITRE    XIII. 

Xe  Abbé  de.  la  Trappe  augmente  les 
bâtimens  de  fon  Monajlere ,  il  y 
fait  faire  plufieurf  réparations. 
Z  es  Aèbe^  du  vJd+J&çhfr  &  de 
la  VieuxviUe  font  leur  vîfite  à  la 
Trappe.  OnfoUicite  l$Abbé  de  U 
Trappe  d'écrite  contre  les  Quie- 
îlfies.  il  court  un  bruit  que  le  Pape 
.  avoit  deffein  de  le  faire  Cardinal* 
Ses  fentimens  en  cette  occafon. 

PEndânt  qu'on  s'eflfbrçoit  de  décrier 
la  conduite  de  l' Abbe  de  la  Trappe» 
il  ne  penfbitqu'àfefàn&ifîer  lui-même,. 
Se  à  confirmer  Ces  Frères  dans  tes  prati- 
ques de  la  plus  haute  vertu  >  &  cctmmfc 
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/î  Dieu  eût  voulu  confondre  fes  ennemis, 
ia  réputation  de  la  Trappe  &  le  nombre 
des  Religieux  augmentait  tous  les  jours. 
Le  Dortoir  des  Convers  fè  trouvant  à  la 
fin  trop  petit  pour  les  loger  tous ,  il 
fut  oblige  d'en  foire  bâtir  un  nouveau. 
Il  fut  commencé  au  mois  de  Septembre 
mil  fix  cent  quatre-vingt-cinq ,  &  achevé 
l'année  fiiivante.  . 

Mais  comme  en  augmentant  les  bâ-  j^g* 
timens  le  revenu  n'augmentoit  pas ,  pour 
fournir  à  la  fubfiftencé  de  Ces  Reli- 
ligieux  ,  des  pauvres ,  &  des  hôtes ,  dont 
le  nombre  devenoit  tous  les  jours  plus 
grand  -,  afin  de  n'être  à  charge  à  perfon- 
ne,  &  qu'on  vécut  toujours  du  travail 
des  mains  ,  il  établit  des  métiers  à  faire 
des  bas  ,  des  chemifettes ,  &  d'autres  ou- 
vrages de  laine.  On  vend  ces  ouvrages 
qui  ne  font  point  à  I'ufage  des  Religieux, 
&  l'on  y  trouve  une  afTez  grande  réf. 
/ource  pour  les  déponfes  du  Monaftere, 
qui  vont  toujours  beaucoup  au-delà  du 
revenu  :  il  allongea  encore  le  petit  Dor- 
toir ,  &  le  pourfa  jufques  à  l'Infirmerie, 
ce  qui  l'augmenta  de  dix  cellules. 

Il  fit  faire  encore  cette  même  année 
plufieurs  changemens  au  grand  Autel, 
parce  qu'il  ne  lui  paroiffoit  pas  être  dans 
toute  la  bien-féance  &  toute  la  propreté 
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que  la  pauvreté  religieufe  peut  permettre  :' 
il  n "y  avoit  qu'un  pavé  aflez  mal  en  or- 
dre y  l'Autel  njcme  n'étoit  élevé  que  de 
deux  petites  marches.  Il  fit  relever  F  Au- 
tel 3  Faire  un  nouveau  contretable  ,  un 
parquet ,  les  fïeges  proche  l'Autel  ,  de 
mit  toutes  chofes  dans  l'état  où  on  les 
voit  aujourd'huv. 

L'Abbé  de  la  Trappe  donnoit  une 
partie  de  fès  foins  à  ces*  réparations ,  lotC- 
que  l'Abbé  du  Val-Richèr  y  arriva  pont 
y  faire  fà  vifite.  Il  trouva  toutes  chofes 
en  fi  bon  état  >  qu'il  n'eut  pas  lieu  d'y 
faire  aucune  ordonnance  -,  il  fe  contenta 
d'exécuter  les  ordres  du  Chapitre  gê- 
nerai dont  on  a  parlé ,  &  de  charger  le 
Prieur  &  fe  Celerier  d'avoir  un  foin  par- 
ticulier de  la  fan  té  de  l'Abbé ,  &  de  lui 
ordonner  s'il  en  étoit  befbin  en  vertu  de 
l'obéïfïance  qu'il  devoit  au  Chapitre  gê- 
nerai ,  de  prendre  tous  les  foulagemens 
neceflaires  pour  la  confèrvation  de  fa  vie. 
Il  eut  encore  foin  de  faire  donner  par 
écrit  un  état  exa&  du  Monaftcre  ,  tant 
pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel. 
~so  v         L'année  fùivante  f  Abbé  de  la  Trappe 
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continua  ks  batimens  qui!  avoit  com- 
mencez Tannée  précédente ,  &  il  en  en- 
treprit de  nouveaux.  Il  fit  reparer  l'Infir- 
merie >  &c  l'augmenta  de  deux  chambres, 
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en  y  joignant  deux  autres  qui  (ervoient 
au  veftiaire  quil  fit  placer  plus  commo- 
dément fur  le  nouveau  Dortoir  des  Con- 
vers.  Il  fit  allonger  le  Chœur  du  côté  de 
la  Nef,  &  l'augmenta  de  fèize  chaifes. 
Il  fit  encore  bâtir  à  l'extrémité  de  PE- 
gliie^  derrière  le  grand  Autel  deux  Cha- 
pelles, Tune  en  [honneur  de  Saint  Jean 
Clymaque ,  f  autre  en  l'honneur  de  Sainte 
Marie  aEeypte.  Ces  Chapelles  donnent 
beaucoup  cte  jour  ,  &  font  d'un  grand 
ornement  à  FEglife'de  la  Trappe. 

L'Abbé  n'étoit  point  fi  fort  occupé 
de  toutes  ces  réparations  ,  qu'il  ne  don- 
nât la  plus  grande  partie  de  fès  foins  &■ 
l'édifice  fpirituel.  Il  ejehortoit  fans  cefle 
fès   Religieux  à  fê  renouveller  devana 
Dieu  9  Se  à  fèrrerdeplusen  plus  hs  liens- 
qui  les  tenoient  attachez  à.  fon  fèrvice. 
Ce  fut  dans  cette  vue  que  fès  Frères  le 
prièrent  de  leur  permettre  de  renouveller 
leurs  vœux  dans  le  Chapitre  ,  &  ils  le 
firent  le  jour  de  la  naiflance  dejfisus- 
Christ,  avec  toute  la  ferveur  dont 
des  âmes  fi  pures  &  fi  dégagées  de  tous- 
Içs  foins  de  la  terre  pouvoient  être  capa- 
bles. Les  Con vers  en  firent  autant  Tan- 
née fuivante  le  jour  de  la  Purification-- 
de  la  Sainte  Vierge. 
Ce  renouvellement  de  vœux  fut  fuivï 
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1  la  même  année  de  la  vifïte  que  l'Àbbê 

*G*1*  de  la  Vieuxyille  Vifiteur  de  la  Province 
vint  faire  à  la  Trappe  y  il  en  ufa  comme 
fes  predecefïèurs.  Âpres  avoir  parlé  à 
tous  (es  Religieux  en  particulier ,  il  fut  ff 
touché  de  leur  modeftie  ,  de  leur  péni-^ 
tence ,  &  de  leur  pieté  *  mais  fur  tout  de* 
cette  fàinte  joyequi  fe  répandoit  de  leur» 
cœurs  fur  leur  vifage  qu'il  ne  fît  aucune: 
ordonnance.  Il  fè  contenta  de  les  exhor- 
ter à  perfeverer  &  à  marcher  constam- 
ment dans  la  voye  étroite  qu'ils  avoient 
luivie  jufques  alors. 
-—  L'année  fuivante  Y  Abbé  de  la  Trappe 
i£8$V  s'étant  apperçû  que  h  clocher  qui  étoit 
une  flèche  fort  élevée  menaçoit  ruine  s  if 
le  fît  reparer,  Se  mettre  en  1  état  où  on  le* 
voit  aujourd'huy.  L'entreprifefiit  diifi- 
.  eile  &  de  dépenfe  „  ceux  qui  y  travaillè- 
rent qui  étoient  des  Convers  de  la  mai- 
son y  parce  que  îe  péril  avoir  étonné  tous 
les  ouvriers  du  dehors  >  y  coururent  d'ex- 
trêmes dangers ,  tout  le  monde  en  étoit  ft 
effrayé,queCr  Abbé  fàifoit  dire  une  Méfie* 
tous  tes  matins  pour  ceur  qui  dévoient 
trravailfer^  La  proteâiioii  de  Dieu  parut- 
dans  cette  occauon  d'une  manière  extra- 
ordinaire.. Parmi  tant  de  rifques  8c  tant* 
de  dangers  qui  paroi  floient  inévitables^ 
ferfocae  ne  fîit  blefle  x  &c  leur  ©image 
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fat  achevé  avec  tout  le  fîiccés  qu'on  eût 
pu  fouhaiter.  ___ 

L'Eglife  de  la  Trappe  fut  enrichie  i£g^ 
Tannée  d'après  d'une  précieuse  Relique 
de  Saint  Benoift  x  dont  les  Religieux  du 
Monaftere  de  Pertecy  lui  firent  prefènt. 
Elle  fut  apportée  par  l'Abbé  Berner 
Prieur  de  Perrecjr.  L'Abbé  &  fa  Com- 
munauté la  furent  recevoir  à  la  porte  de 
l'Eglife >  c'eft  une  Relique  des  mieux  vé- 
rifiées qui  {bit  en  France 

Environ  ce  même  tems  ,  comme  Paf- 
fairedu  Preftre  Molinos  &  des  Quietiftes 
fes  fe&ateurs  faifoit  beaucoup  de  bruit  ï 
Rome.  Un  Cardinal  d'une  pieté  Se  d'un 
mérite  diftingué  écrivit  à  un  des  amis  de 
l'Abbé  de  la  Trappe ,  pour  le  prier  de 
l'engager  à  écrire  contre  cette  nouvelle 
fierefie.  Il  règne  à  Rome ,.  Se  dans  toute  <* 
iTtalie ,  dit  ce  Cardinal ,  une  certaine  «- 
fpiritualité  fondée  furl'Oraifon  qu'on  « 
appelle  de  Quiétude  :,elle  fait  beaucoup  <* 
de  mal  Se  perd  un  grand  nombre  d'ames  « 
fîmples  ;  on  avoir  crû  que  Temprifon-  c* 
nement  du  Prêtre  Molinos  qui  a  été  c# 
regardé  comme  l'auteur  de  cette  Orai-  <* 
ton  arrêteroit  le  cours  du  mal.  Cepen-  * 
dant  on  voit  qu'il  augmente  tous  lès  M 
purs  au  lieu  de  diminuer.  Tous  ceux  w 
q*ii  aijnent l'Eglife  Scies  perfonnes  les  «* 
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?>  plus  confiderables  de  cette  ville  ,  fou— 
»  haiteroient  avec,  paflîon  que  le  Père 
»  Abbé  do  la  Trappe  ,  qui  eft  le  foui 
»  homme  du  fiecle  ,  propre  pour  juger 
»  fainement  de  ces  fortes  de  matières , 
»  voulût  foûtenir  par  écrit  la  morale  de 
«Jesu  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  les  fentimens 
•>  purs  &  finceres  des  Théologiens  my~ 
99  ftiques  contre les  impoftures  &  les  nou- 
»  veautez  prophanes  de  ces  Quietiftes. 
»  Leurs  principaux  livres  font  la  guide- 
•>  fpirimelle  de  Molinos ,  &  le  livre  de 
»  Malaval  de  Marfèille,  fi  vous  ne  pou— 
»  vez  trouver  ces  livres  on  vous  tes  en- 
„  voyera  d'icy.  On  y  regarde  cette  affai- 
r>  re  comme  une  des  plus  importantes, 
»  Les  gens  dont  je  vous  ay  parlé  croyenr 
»  que  c'eft  une  occafion  inévitable  au  R„ 
»  P.  Àbbé  de  faire  paroître  le  zèle  dont 
99  fon  cœur  brûle  pour  les  intérêts  de 
n  PEglifc,  fans  que  fon  humilité  lui  puif- 
n  fe  fournir  aucune  exeufe. .  é . .  On  fçaft 
97  ce  que  les  fàints  Solitaires  ont  fait  en 
„  pareil  cas  ,  &  fî  les  Àntoines  &  les 
*>  Bernards  (  desquels  il  eft  un  fi  parfait 
s,  imitateur  )  vivoient  au jourd'huy  ,  ils 
*  ouvriroient  h  bouche  contre  ceîs  im- 
»  pies ,  &  ne  craindroient  point  de  rom- 
99  pre  leur  filence.  N'obmettez  rien  pou* 
»  lui  inipircr  de  mettre  la  main  à  cette 
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bonne  œuvre  qui  couronneroit  glo-  « 
rieufement  les  travaux  de  fa  pénitence  >  «^ 
&  arrêteroit  le  cours  d'un  nombre  in-  « 
fini  de  maux.  J'attends  vôtre  réponfe  u 
avec  impatience.  «• 

Un  des  plus  illuffres  Prekts  de  France 
manda  quelque  mois  après  à  l'Abbé  de 
ja  Trappe ,  qu'on  lui  a  voit  écrit  de  Rome 
dans  le  même  fens  de  la  part  du  Cardinal 
Coloredo  ,  &  qu'on  l'y  regardoit  comme 
la  feule  perfonne  capable  de  faire  un  traité 
folide  air  l'Oraifbn  mentale ,  pour  aller 
3u -devant  de  ces  Oraifons  du  Quktifme, 
&  d'une  infinité  d'autres  dévotions  mal 
réglées  qui  ne  font  que  trop  fréquentes  en 
France.  Ce  font  les  propres  termes  de  la 
lettre  de  ce  Prélat. 

Ces  lettres  font  voir  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  n*étoit  pas  moins  eftirtié  à  Rome 
qu'en  France ,  &  que  fbn  fçavoir  &  ùl 
pieté  y  étoient  dans  une  égale  considé- 
ration -,  il  parut  depuis  dans  deux  lettres 
qu'il  écrivit  à  un  des  plus  illuftres  &  des 
plus  fçavans  Prélats  de  France  ,  que  s'il 
ne  fit  pas  ce  qu'on  defiroit  de  lm  dans 
cette  occafion  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fut 
tres-oppofé  aur  nouveaurez  des  Quieti- 
ftes  ;  mais  dans  la  vérité ,  outre  ce  que  for» 
humilité  pouvoir  lui  fîiggerer  &r  une  pa- 
tente commiiEon^fes  maladies  devinrent 
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fi  graines  8c  fi  fréquentes  ,  qu'il  ne  fur 
plus  en  état  de  travailler  à  un  ouvrage 
de  l'importance  de  celui  qu'on  lui  pro- 
jpofbit. 

Dans  ce  même  tems  il  courut  un  bruit 
que  le  Pape  Innocent  X  L  avoit  defTeiiï 
de  le  faire  Cardinal.  Ce  bruit  n'étoit  pas 
fans  fondement ,  puis  qu'après  la  mort 
du  P^pe  on  trouva  fbn  nom  fur  une  lifte 
parmi  ceux  de  plufieurs  perfbnnes  de  mé- 
rite que  fa  Sainteté  avoit  defTein  d'élever 
à  cette  éminente  dignité.  Ses  amis  ne  lui 
partaient  &  même  ne  lui  écrivoient  d'au- 
tre chofè.  L'humilité  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  lui  infpiroit  des  fentimens  bieir 
differens  de  ceux  que  tout  le  monde  avoit 
de  lui.  Voicy  ce  qu'il  écrivit  à  un  de  fes 
amis  auquel  il  ne  fe  pût  défendre  d'ex- 
»  pliquer  Ces  fçntimens.  La  vérité  eft,* 
»  (  lui  dit-il , }  que  je  crois  qu'il  n'y  a 
»  perfbnne  fur  la  terre  qui  puifïe  nfele- 
t»  ver  y  &  me  faire  plus  que  je  ne  fuis- 
>»  dans  ma  profeflion  même  comme  hors 
a  de  ma  profeflion.  Ca*  étarçt  convaincu: 
n  comme  je  le  fîiis ,  que  Dieu  veut  que  je 
»  vive  &  que  je  meure  dans  l'état  où  fo 
»  providence  m'a  établi ,  &  fa  volonté 
^m'êtant  fur  cela  évidemment  connue» 
*»  je  ne  puis  fans  bleffët  ma  confeience 
#.œe  fduraetrre  à  celk  des  hommes 
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quand  elle  lui  fera  contraire.  Le  feui  » 
changement  dont  je  fois  capable  y  Se  «« 
pour  lequel  je  foupire  il  y  a  long-tems,  c« 
c'eft  d'être  encore  moins  que  je  ne  fois,  <v 
Se  fi  j'avois  trouvé  trois  hommes  de  «* 
pieté  &  de  bon  fens  qui  fuflent  entrez  « 
fur  cela  dans  ma  penfée ,  dans  quatre  <* 
heures  je  me  démettrois  de  l'Abbaye  « 
de  la  Trappe  pour  finir  ma  vie  dans  la  c* 
Paix  &  dans  la  liberté  où  il  eftbien  c* 
difficile  que  fbît  une  perfonne  chargée  <c 
de  la  conduite  des  autres.  Vous  pouvez  Cr 
ainfi  en  parler  à  M.  l'Archevêque  de  c* 
Paris  >  car  comme  je  fois  perfiiade  qu'il  <• 
a  beaucoup  de  bonté  pour  moy y,  je  le  c* 
fuis  aufll  qu'il  fera  bien- aife  de  me  <* 
içavoir  dans  la  fituation  dans  laquelle  ce  * 
on  homme  de  ma  forte  doit  être  r  dans  «* 
le  fond  je  n'ay  d'intérêt  que  de  plai-  « 
le  à  Dieu  3  &  de  me  conformer  à  Ces  t* 
deffeins.  c# 

Après  desr  fentîmens  fi  humbles ,  fî 
nettement  &  fi  precifément  expliquez  >  iï 
n'eft  pas  aifé  ae  comprendre  comme  il 
sefi  pu  trouver  des  gens  qui  ayent  dit  y 
écrit  &  publié  que  1  Abbe  de  la  Trappe 
étoit  un  ambitieux:  qui  facrifioit  tout  à 
la  gloire  &  à  la  réputation  :  de  quel  droit 
juge-t-on  ainfi*  du  cœur  y  des  motifs  y  ÔC 
des*  intentions ^  quand  les  difeours*  &  le$ 
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a&ions  difent  tout  le  contraire  de  ce  qu'oit 
prétend  }.  Quand  l'Abbé  de  la  Trappe 
ne  fe  feroit  pas  effectivement  demis  de 
fou  Abbaye  pour  vivre  en  fimple  Reli- 
gieux comme  il  fit  quelques  années  après, 
la  charité  n'obligeoit-elle  pas  de  l'en 
croire  fur  (a  parole  ?  Depuis  quand  le 
fècret  des  cœurs  dont  Dieu  s'eft  refervê 
la  connoiflance  y  eft-il  devenu  de  la  ju- 
rifdi&ion  des  hommes  ?  Ceux  qui  ont 
fait  des  jugemens  fi  injuftes  &  fi  témé- 
raires ,  n'ont  peut-être  jamais  connu  par 
eux-mêmes  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  tous? 
ceux  qui  l'ont  vu  de  plus  prés  en  ont 
toujours  eu  toute  l'eftime  poflîble  ;  mais? 
c'a  toujours  été  le  fort  de  la  vertu  ,  foi* 
éclat  bieflè ,  il  offenfè  les  yeux  des  foi- 
blés  y  ou  la  regrete  quand  elle  n'eft  plus.. 
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CHAPITRE    XIV. 

Z'ejfime  qttvn  faifoit  de  ÏAbbè& 
des  Religieux  de  la  Trappe  au- 
gmente de  jour  en  jour.  Jacques  11 \ 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  y 
fait  un  voyage. 

LEs  calomnies  qu'on  s'efforçoit  de 
répandre  de  tous  cotez  contre  l'Ab- 
bé de  la  Trappe,  n'empêthoient  pas  que 
Dieu  ne  répandît  tant  de  benedi&ions 
fur  lui  &  fur  les  Religieux  ,  qu'on  ne 
pouvoit  les  voir  fans  les  admirer.  On  ve- 
noit  à  la  Trappe  de  tous  cotez ,  comme 
autrefois  à  Clairvaux  du  tems  de  Saint 
Bernard.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plu* 
grand  &  de  plus  élevé  dans  l'Eglife  Se 
dans  l'Etat,  les  Evêques,  les  Archevê~ 
ques ,  les  Cardinaux ,  les  Princes  &  les 
PrincefKs  >  les  Ambafladeurs  même  des 
Princes  étrangers  y  venoient  comme  à 
Tenvi  pour  être  les  témoins  de  tout  ce» 
qu'ils  en  a  voient  oiii  raconter.  La  Trappe 
répondoit  à  leur  attente ,  &  même  la 
furpaflbit,  &c  il  n'y  avoit  perfonne  qui 
n'admirât  l'ordre  j  la  pieté,  le  fîlence> 
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&  toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Reli* 
-gieufes  qui  éclatoient  parmi  ces  {àints 
Solitaires. 

Un  auffi  grand  (pedacle  qui  étoit  un 
triomphe  continuel  de  la  grâce  de  Je  sus- 
Christ  y  touchoit  &  penetroit  les 
cœurs  des  plus  înfènfibles  ,  &  infpiroit 
la  pieté  la  plus  tendre  à  ceux  même  qui  en 
avoient  para  les  plus  éloignez.  On  fçait 
qu'un  Cardinal ,  un  Archevêque,  &  pla- 
neurs Prélats  des  plus  illuftres  &  des  plus 
éclairez  ont  voulu  renoncer  à  leurs  di- 
-enitez  pour  fe  retirer  parmi  ces  faims  So^ 
ficaires  &  y  finir  leurs  jours  fous  la  con  * 
duite  de  ce  grand  homme  qui  a  voie  formé 
tant  de  Saints. 

On  fçait  encore  que  s'ils  n'ont  pas 
exécuté  ce  deffein  ,  ou  la  mort  les  en  a 
empêchez ,  ou  les  confeils  de  l'Abbé,  qui 
ne  pût  jamais  fe  refoudre  à  priver  TE- 
glilè  des  fecours  &  des  grands  exemples 
qu'ils  étoient  capables  de  lui  donner. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lors  qu'on 
vit  arriver  en  Angleterre  cette  terrible 
révolution  ,  qui  obligea  le  Roy  &  la 
Reyne  de  la  Grande  Bretagne  de  fe  reti- 
rer en  France  avec  le  Prince  de  Galles 
leur  fils ,  &  l'héritier  de  leurs  Couron- 
nes. Ils  y  furent  reçus  du  Roy  avec  cette 
generofité  héroïque  x  qui  accompagne 
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toutes  les  a&ions  de  ce  grand  Prince ,  & 
de  tous  les  François  avec  une  vénération 
que  rien  ne  peut  égaler ,  &  qu'on  nepou- 
voit  refufer  a  leurs  grandes  qualitez  &  à 
leur  zèle  pour  la  Religion  Catholique, 
qui  étoit  Punique  caufe  de  leur  difgrace. 
Cette  révolution  qui  arriva  fur  la  fin  de 
Tannée  mil  fîx  cent  quatre-vingt-huit, 
eurent  des  fuites  qui  occupèrent  le  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  le  refte  de  cette 
année  &  la  fuivante.  En  itf^o.  il  paflâ 
en  Irlande,  où  il  fut  occupé  la  plus  gran- 
de pardflw'année  ;  il  avoit  oui  parler 
de  la  TfsHtiors  qu'il  étoit  en  Angle- 
terre, &  feftlme  qu'il  faifoit  de  l'Abbé 
qui  gouvernoit  ce  Monaftere  étoit  beau» 
coup  augmentée  depuis  qu'il  étoit  en 
France  5  fa  pieté  le  fbllicitoit  continuel- 
lement d'y  faire  un  voyage  y  il  en  avoio 
formé  ledeflèin,  il  l'exécuta  cette  année 
à  fon  retour  d'Irlande ,  &  il  arriva  à  la  ' 
Trappe  le  vingtième  Novembre  fur  le  g  _n 
foir. 

Dés  que  l'Abbé  eût  été  averti  de  l'ar- 
rivée de  fa  Majefté  Britannique  ,  il  fut 
le  recevoir  à  la  porte  du  Monaftere* 
Auffi-tôt  que  le  Roy  eût  mis  pied  à  terre, 
l'Abbé  fè  proftema  devant  lui.  C'eft  la 
Coutume  de  ces  faints  Solitaires  d'en 
ttfcr  ainiî  à  l'égard  de  tous  ceux  du  dehors 
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qui  viennent  les  vifiter  ;  mais  l'Abbé  fît 
cette  a&ion  avec  une  humilité  fi  profon- 
de,  &  fi  bien  marquée  fur  fbn  yifkge  , 
&  dans  toutes  fès  manières  ,  qu'il  étoit 
aifé  de  juger  qu'en  refpe&ant  la  digni- 
té fàcrée  de  la  perfbnne  du  Roy  ,  on 
ne  pouvoit  rien  ajouter  à  la  vénération 
qu'il  a  voit  pour  fa  vertu. 

Le  Roy  parut  avoir  de  la  peine  de  voir 
ainfi  l'Abbé  profterné  devant  lui  ;  il  le 
•*eleva  avec  empreflèment,&  lui  demanda 
fa  benedi&ion.  Alors  l'Abb&ki  fit  fon 
3,  compliment  en  ces  terrait  WÊ.  ire, 
33  Dieu  nous  vifite  aujourdjfl  |Kila  per- 
3,  fonne  de  Vôtre  MajeftSPC'eft  une 
3,  grâce  &  un  honneur  dont  nous  ne  fbm- 
3>  mes  pas  dignes  ,  mais  c'eft  en  même 
„  tems  une  confblation  que  je  ne  puis  lui 
y y  exprimer.  Quel  bonheur  pour  nous  de 
3,  voir  dans  ce  defert  ce  grand  Prince 
3,  pour  lequel  nous  offrons  à  JDieu  de- 
3,  puis  fi  long-tems  des  prières  continuel- 
*,  les  !  Oiii ,  S  i  r  e  3  nous  ne  fàifbns 
3>  rien  ni  plus  fréquemment  ni  avec  plus 
„  d'ardeur  que  de  demander  à  Dieu  qu'il 
33  accorde  à  vôtre  perfbnne  fàcrée  toute 
„  U  force  &  toute  la  prote&ion  qui  lui 
3,  eft  neceffaire ,  qu'il  la  comble  de  fes 
-3>  grâces  ,  &  qu'il  lui  donne  enfin  cette 
33  couronne  immortelle  qu'il  a  prépare© 
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5.  cous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  com- <c 
me  vôtre  Majcfté  de  fuivre.  J  e  s  u  s-  cc 
CHRisTj&dele  préférer  à  toutes  cc 
chofes.  €C 

Le  Roy  répondit  à  ce  compliment, 
.en   témoignant  à  l'Abbé  la  joye  qu'il 
avoit  de  le  voir  enfin  dan$  un  lieu  pour 
lequel  il  avoit  toute  l'eftime  qui  étoit  due 
i  la  pieté  dont  on  y  faifbit  profeffion. 
L'Abbé  conduisît  enfùite  fa  Majefté  à 
l'Eglife  pour  y  feire  Ces  prières  ,  &  la 
f amena  dans  une  fàle  où  if  eût  l'honneur 
de  l'entretenir  feul  pendant  une  demie 
heure.  Le  tems  de  Complies  étant  arrivé, 
le  Roy  témoigna  qu'il  y  voulçit  aflifter. 
Il  fe  mit  à  la  place  de  l'Abbé  qui  étoit 
préparée  pour  le  recevoir.   Comme  la 
Trappe  cft  peut-être  le  lieu  du  monde  où 
Ton  prie  Dieu  avec  le  plus  de  dévotion 
&  de  modeftie ,  &  que  les  Complies  qui 
durent  une  grande  heure  s'y  chantent 
avec  encore  plus  de  pieté  que  le  refte  de 
l'Office  ,  fa  Majefté  en  parut  tout-à-faic 
édifiée.  Complies  finies,  on  lui  propofa 
de  fe  retirer ,  parce  que  l'Eglifê  eft  fort 
froide  &  fort  humide  j  mais  le  Roy  vou* 
lut  encore  aflifter  à  une  méditation  d'un 
quart  d'heure  qui  termine  tous  les  exerci- 
ces de  la  journée. 

£e  foupé  du  Roy  fut  enfuitc  fervi  pat 


dby  Google 


t\t  Là  Vie  de  t'A  b  b  e# 
des  Religieux  8c  par  d'autres  perfonneS 
de  la  maifon,  Les  mets  croient  des  raci- 
nes ,  des  œufs  ,  &  des  légumes ,  que  le 
Roy  trouva  de  bon  goût  malgré  la  {im- 
plicite de  l'apprêt.  Une  pauvreté  propre 
regnoit  partout,  &  tenoit  la  place  de  la 
magnificence  avec  laquelle  les  Rois  ont 
coutume  d'être  fervis.  Le  Roy  voulut 
que  dix  perfonnes qui  Faccompagnoient 
eulTent  l'honneur  de  manger  avec  lui  y 
pour  ce  qui  eft  de  F  Abbé  il  fe  tint  auprès 
eu  Roy.  Sa  Majefté  pendant  le  repas  fe 
retournoit  fouvent  de  fon  côté  avec  de 
grandes  marques  de  bonté  8c  de  bien- 
veillance ,  8c  lui  faifoit  de  tems  en  tems 
des  queftions  fur  ce  qui  fè  paflbit  dans 
la  fblitude. 

Apres  le  foupé  le  Roy  qui  avoit  re- 
marqué des  maximes  écrites  dans  un 
grand  cadre  qui  étoit  vis-à-vis  de  fa  place 
s'approcha  de  plus  prés  pour  les  lire.  Il 
trouva  que  c'étoit  des  Sentences  contre  la 
médifànce ,  for  Famour«des  ennemis ,  8c 
&  le  pardon  des  injures.  Après  les  avoir 
lues  avec  beaucoup  d'attention.  Voila  È 
dit-il  >  de  belles  maximes*  llfaudroit  les  em- 
porter à  Saint  Germain,  ce  font  des  règles 
indifpenfablet  pour  des  Chrétiens  ,  tout  le 
monde  les  devroit  pratiquer.  Il  voulut  même 
le*  avoir  à  Saint  Germain  >  ce  qui  obli- 
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gea  de  lui  en  envoyer  des  copies»  On 
conduifit  enfuite  fa  Majefté  dans  une  au- 
tre fale ,  elle  s'y  entretint  pendant  une 
heure  avec  la  compagnie  de  chofes  indif- 
férentes ,  &çarticuuerement  des  guerres 
de  France  où  elle  s  etoit  trouvée,  &  où 
elle  avoit  fignalé  fa  valeur  ;  elle  en  parla 
avec  cette  modeftie  fi  race ,  mais  qui  fait 
fi  bien  voir  combien  les  grandes  âmes 
font  élevées  au-defiîis  de  tout  ce  qui  peut 
flatter  la  vanité  des  hommes.  Après  cet 
entretien  le  Roy  monta  à  fa  chambte ,  où 
il  s'entretint  feul  avec  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe pendant  une  demie-heure ,  après  la- 
quelle chacun  (b  retira. 

Le  lendemain  fur  les  huit  heures  du 
matin  le  Roy  fè  rendit  à  l'Eglise  pour 
affilier  à  Tierces  &  à  la  grande  Mefle  ; 
il  prit  ïà  place  à  la  première  chaiiê  du 
côté  droit  de  l'Autel  afin  de  mieux  voir 
tous  les  Religieux  3  il  y  demeura  à  ge- 
noux depuis  le  commencement  de  la 
Méfie  jufques  au  Canon  ;  alors  il  alla  fe 
mettre  fur  un  prie-Dieu  qui  étoit  à  l'en-* 
trée  du  fen&uaite ,  fon  Confeflfeur  étoic 
toujours  à  fit  droite  on  peu  derrière  fa 
Majeftè.  A  la  Communion  le  Roy  quitta 
fon  prie-Dieu  pour  fe  mettre  à  genoux 
fur  le  Second  degré  dfe  T  Aueel ,  fon^Con* 
fefleur  lui  prefenta  un  carreau  q^  il  re~ 
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fofà.  Pendant  qu'il  feifbit  la  Confeffioa 
avec  le  Diacre  Se  le  fou-Diacre  qui  te- 
noient  une  nape  devant  lui  pendant  la 
Communion  de  fa  Majefté.  Le  Chœur 
chanta  ces  paroles  du  Pfèaume  cent  dix- 
huitième ,  Que  les  fuperbes  f oient  confondus, 
parce quUs mont  perfecuti injuftement.  Pour 
tnoy  y  Seigneur ,  mon  occupation  fera  de  mé- 
diter vos  commandement  &  d? accomplir  vos 
préceptes ,  afin  qriun  jour  je  ne  fois  bas  con- 
fonde comme  eux.  Tout  le  monde  fut  d'au- 
tant jflus  frappé  de  ces  paroles  qui  con- 
venoient  fi  bien  à  ce  grand  Roy  humilié 
devant  la  Majefté  de  Dieu ,  qu'on  ne  les 
avoit  point  affe&ées  ,  &  qu  on  fçavoit 

Îju'elles  étoient  de  l'Office  du  jour  où 
on  faifoit  la  fête  de  fàinte  Cécile. 
Apres  la  grande  Meflè  le  Roy  aflïfta 
encore  à  une  Meflè  bafle  pendant  que  le 
Chœur  chantoit  Sexte ,  pour  y  faite  fon 
adion  de  grâces.  Sa  Majefté  qui  vouloit 
aflifter  à  tous  les  exercices  de  la  Trappe 
alla  après  l'Office  voir  travailler  les  Re- 
ligieux pendant  une  heure  &  demie.  Elle 
admira  l'ordre ,  la  modeftie  ,  le  filence 
de  ces  fàints  Solitaires ,  Elle  trouva  mpme 
le  travail  très -rude  pour  des  perfonnes 
qu'il  fembloit  que  la  providence  n'y  avoit 
pas  deftinées ,  &  qui  étoient  d'ailleurs 
comme  accablées  des  jeûnes  &  des  autres 

aufteritea 
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aiifteritez  de  la  Trappe  ,  le  Roy  en  ait 
Ion  fentiment  à  l'Abbé  j  il  lui  repondit* 
Quand  on  travaille ,  Sire ,  four  fi  divertit 
m  fi  minage  davantage  ,  mais  quand  on  le 
fait  en  efvrit  de pénitence ,  on  n  y  regarde  fas 
de  fi  fret ,  &  Von  fe  trouve  toujours  ajfez. 
de  forces.  Apres  le  travail  le  Roy  affifta 
à  l'Office  de  Noné,  &  voulut  dîner  au 
Refe&pir  avec  ceux  de  fa  fuite  qui  avoient 
eu  la  veille  l'honneur  de  (buper  avec  luû 

On  avoit  mis  cinq  couverts  à  la  table 
de  T  Abbé  qui  n'en  peut  pas  tenir  davan- 
tage ^  &  cinq  autres  fur  une  autre  table 
qu'où  avoit  mife  à  côté  ,  celui  de  l'Abbé 
etoit  le  premier  de  la  table  des  Religieux. 
Après  les  prières  ordinaires ,  le  Roy  s'en 
étant  apperçû  l'appella  ,  &  l'obligea 
après  quelques  refus  de  fe  mettre  à  (a 
droite.  Le  Maréchal  de  Bellefond  eût  la 

Î;auche  ,  chacun  fe  plaça  enfuke  comme 
a  veille.  Sa  Majêfté  fat  fervie  à  peu  prés 
comme  le  jour  de  fori  arrivée.  Pour  ce 
qui  eft  des  Religieux  qui  étoient  au  nom- 
bre de  quatre-vingts  ,  on  n'ajouta  rien 
à  leur  nourriture  ordinaire,  Se  le  Roy 
fat  fervi  comme  eux  en  vaiflclle  d'éuin 
&c  de  fayance.  On.  lût  pendant  tout  le 
dîué  qui  dura  environ  une  heure,  &  le 
fiknce  fut  gardé  avec  autant  d'exaâitudc 
que  s'il  n'y  eût  eu  que  des  Religieiyfc 
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Le  Roy  en  donnoit  lui-même  l'exemple* 
£c  étoit  fi  attentif  à  la  le&ure  qu'il  Ce 
nourriflbit  bien,  plus  des  veritez  qu'il  en- 
tendent que  de  ce  qu'on  fervoit  devant 
lui. 

Apres  l'adKon  de  grâces  le  Roy  fuivit 
la  Communauté  à  l'Eglife  ,  &  y  affifta 
aux  prières  qui  s'y  font  après  le  dîné  > 
il  difpenfà  enfuite  l'Abbé  de  l'accom- 
pagner ,  parce  que  fes  incommoditez 
îie  le  lui  permettoientpas ,  &c  fa  Majèfté 
fut  &  promener  fur  une  aflèz  belle  chauf- 
fée qui  eft  entre  deux  étangs ,  &  dont  la 
vûë  quoi-que  bornée  ne  laifle  pas  d'être 
allez  agréable. 


CHAPITRE    XV. 

%e  Roy  va  vijïter  un  Solitaire  qui 

f  étoit  retiïè  dans  les  bois 

de  la  Trappe. 

LE  Roy  étoit  fi  fatisfait  de  tout  ce 
qu'il  voyoit  à  la  Trappe,  qu'il  ne 
pouYoit  fe  laflèr  d'écouter  le  Maréchal 
de  Bellefonds  qui  lui  en  racontoit  toû- 
:  jours  quelque  nouvelle  particularité  y  àe 
^xt  dans  cet  entretien  qu'il  apprît  qu'jia 


dby  Google 


©  %    t  A  T  R  A  *  P  E.  LfV.lV.   Ï47 

"Gentilhomme  de  mérite  qui  avoir  fêrvi 
le  Roy  dans  fes  Années,  touché  de  Dieu 
s'étoit  retiré  à  un  quart  de  lieue  de  là 
dans  le  fond  du  bois ,  qu'il  y  vivoit  dans 
l'exercice  d'une  pénitence  continuelle, 
faps  avoir  aucun  commerce  qu'avec  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  qui  étoit  fon  Dire&eur. 
Le  Roy  qui  connoiflbit  mieux  oue  per- 
tonne  en  quoy  confifte  la  veritaole  ver^ 
tu,  &  qui  étoit  perfûadé  qu'il  y  a  plus 
de  grandeur  d'ame  à  méprifcr  le  monde 
qu'a  y  occuper  les  premiers  rangs,  vou- 
lut l'aller  voir  à  l'heure  même ,  on  fe  mk 
-en  chemin ,  on  arriva  à  l'hermitage. 

Le  Solitaire  ne  parût  point  emoarafle 
de  la  vifîte  d'un  fi  grand  Roy  ,  &  il  ré- 
pondit à  ce  qu'il  plût  à  fa  Majefté  de  lui 
demander  d  une  manière  dont  elle  fut 
tres-fàtisfaite  j  Voici  ce  que  Ton  fçait  de 
cet  entretien  par  une  lettre  que  ce  Solitaire 
en  écrivit  lui-même  à  un  de  fes  amis ,  Se 

rr  d'autres  récits  qu'on  en  a  vus.  Comme 
Roy  lui  témoigna  qu'il  fçavoit  qu'il 
avoit  eu  deflein  <raller  eu  Irlande  pour 
y.fèrvir  dans  fes  Troupes.  11  répondit 
qu'il  étoit  vray  qu'il  (è  fôteftimé  heu- 
reux  de  pouvoir  répandre  tout  (on  fang 
pour  la  querelle  d'un  Prince  qui  comme 
lui  n'avoit  pas  fait  difficulté  d  expofer  fa 
Couronne  Se  fa  vie  plutôt  que  de  rnaft* 
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tjuer  à  ce  qu'il  devoit  à  fon  Dieu ,  à  & 
confcience ,  &  à  fa  religion.  Le  Roy  lui 
demanda  enfuite  depuis  quel  tems  il  avoic 
quitté  le  fervice  ,  &  s'était  reciré  dans 
cette  folitude  ?  Après  avoir  fatisfaic  à 
ces  demandes  &  à  beaucoup  d'autres,  le 
Roy  voulut  fçavoir  à  quelle  heure  il 
alloit  tous  les  matins  entendre  la  Méfie* 
Il  répondit  que  c'étoit  environ  à  trois 
•heures  Se  demie  ?  &  comment  pouvez- 
vous  faire ,  (  dit  Milord  Dunbarthon,  )t 
pendant  l'hyver ,  dans  ces  tems  obfcurs, 
dans  ces  tems  de  pluie  &  de  neges ,  où 
Ton  ne  peut  diftinguer  ni  chpminnifen- 
tier  }  Le  Solitaire  repartit  qu'il  lui  fèroit 
bien  honteux  de  ne  nas  pafler  par  deflus 
ces  petites  incommoclitez ,  après  en  avoir 
efTuié  de  plus  grandes  pendant  qu'il  étoit 
dans  les  Troupes  ,  alors  continua-t-il , 
il  n'étoit  pas  queftion  d'un  quart  de  lieuë, 
c'étoit  quelquefois  des  marches  d'une 
nuit  toute  entière.  Je  devrois  bien  rougir 
de  conter  pour  quelque  chofe  des  peines 
très  légères  qui  fe  rencontrent  dans  le  £èr- 
vice  que  je  tâche  à  cendre  à  mon,  Dieu, 
après  que  j'ay  méprifé  toutes  celles  qui 
fe  poùvoient  rencontrer  dans  celui  que 
je  rendois  à  mon  Roy.  Vous  avez  rai- 
foft  (  dfele  Roy  )  on  ne  peut  afTéz  s'é- 
.  jpnner  qu'on  faflç  tantpour  un  Roy  dq 
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ht  terre,  &  prefque  rien  pour  le  Roy  du^: 
ciel  3  pour  un  Dieu  qui  a  tant  fait  pout; 
nous ,  &  de  qui dépend  tout  nôtre  bon- , 
heur  ou  tout  nôtre  malheur. 

Mais  y  dit  Milord  Dunbarthon  ,  que 
faites-vous  dans  cette  foiitude/ne  vous 
y  ennuie-t'il  point  ?  j'y  penfè ,  die  le.So-v 
litaire ,  continuellement  à  l'éternité,  à 
cette  durée  infinie  auprès  de  laquelle  la 
plus  longue  vie  ne  peut  pafïçr  qyie  pour 
un  moment y  c'eft  notre  grande  affaire  y 
&  quand  on  en  eft  bien  occupé  on  ne 
pente  pas  à  s'ennuier.  Après  quelques 
réflexions  que  fit  le  Roy  fur  cette  ré- 
ponse y  il  s'informa  du  Solitaire  gtiauel 
tçms  il  avoit  commencé  de  fèrvir  ,  dans 
<juels  Corps ,  fous  quels  Chefs ,  &  quels 
emplois  il  avoit  eu  ?  Le  Solitaire  ayant 
fatisfait  à  toutes  ces  demandes ,  Milord 
Dunbarthon  lui  dit  enfin  ,  vous  avez 
méprifé  tout  cela  pour  vous  retirer  dans 
ce  defert.  Je  vous  avoue ,  répondit  le  So- 
litaire y  que  par  la  grâce  de  Dieu  je  fais 
r  d'état  de  toutes  les  fortunes  du  mon- 
Mais  comment  des  Chrétiens  n'au- 
oient-il  pas  ces  fentimens.,  puifque  les 
?ayens  même  ont  reconnu  que  les  gran- 
[eurs  du  fiecle  n'étoient  que  des  illufions 
'^ «n longes  de  la  fortune  >  Cela  eft 
Roy^  elles  font  en  effet  encore 
G  iij 
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moins  qu'on  ne  ptftffe  -,  elles  ne  fçaiîroienff 
tendre  heureux  ,  elles  n'ont  jamais  rem- 

Eli  les  défit*  de  perfonne.  Vôtre  état  eft 
ien  plus  heureux  que  celui  des  Grands* 
#:  la  mort  fera  bien  connoître  un  jour  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  trompètn  Tembrat 
fant.  Sa  Majeftê  s!arrcta-là  x  mais  com- 
me elle  vit  que  perfbnne  ne  prenoit  la 
parole  3  elle  continua  en  s'approchaftt  dvt 
Solitaire  ;  il  y  a  même  une  différence 
entrç  vous  Se  les  Grands  *  c'eflr  que  feloa 
toutes  les  apparences  vous  mourrez  de  la- 
mort  des  juftes  ,  &  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'il  foit  fur  qu'un  pareil  bonheur 
îeur  arrive.  Apres  avoir  parlé  de  Iafbrte> 
le  Rov  regarda  quelque  tems  attentive- 
ment le  Solitaire  comme  s'il  eut  envié 
ion  bonheur  y  puis  en  le  faluant  avec 
beaucoup  de  bonté ,  à  Dieu ,  Monfieur* 
(  lui  dit-il  )  priez  Dieu  pour  moy ,  pour 
Jà  Reyne,  &  pour  mon  fils.  Le  Solitaire1 
lui  fit  une  profonde  révérence ,  &  le  Roy 
reprit  le  chemin  de  la  Trappe. 

Quoi-que  cet  hermitage  foit  à  plus  de 
cinq  cent  pas  de  l'Abbaye  ,  que  le  che- 
min foit  mauvais  ,  &  qu'il  fait  le  paflèr 
par  des  prèz  fort  humides  ,  le  Roy  n'y 
fît  pas  la  moindre  attention ,  ou  du  moins 
il  ne  parût  pas  qu'il  eût  de  la  peine  à 
marcher  par  des  endroits  fi  mcopimodes* 
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Eh  arrivant  on  entendit  fônner  ^Vêpres, 
le  Roy  (ans  fè  repofer  y  voulut  jffifter , 
le  foir  il  alla  encore  à  Compiles.  Il  a f± 
fiftoit  ainfi  à  tous"  les  exercices  de  ces 
faints  Solitaires  avec  une  pieté  ,  avec  un 
recueillement  fi  profond  •,  il  paroiffoit  il 
pénétré  de  Dieu ,  qu'on  ne  pouvoit  pas 
douter  qu'il  nereflèntit  vivement  comme 
le  Roy  Pfcofhete  >  Cbmbienle  Dieu  ctlfraël 
eflbonk  ceux  qui  une  le  cœur  droit.  Le  refte 
du  jour  fèpafla  comme  la  veille.  L'Abbé 
de  la  Trappe  eût  encore  l'honneur  d'en- 
tretenir feuf  fa  Majefté  pendant  une  heure 
avant  fort  coucher. 

Lé  lendemain  le  Roy  qui  vouloit  par- 
tir de  bonne  heure  ,  fit  dire  la  Melfc  au 
frand  Autel  par  fon  Confefleur  à  cinq 
eures  &  demie  du  marin.  Sa  Majefte 
l'entendit  avec  un  redoublement  de  pieté . 
que  fon  départ  fembloit  augmenter,aprés 
la  Meffe  le  Confefleur  dit  les  Prières  or- 
.  dinaires  de  l'Eglife  pour  les  voyageurs  > 
les  Prières  finies ,  le  Roy  fut  à  la  file  des 
hôtes.  Pendant  qu'on  preparoit  Ces  équi- 
pages ,  il  fè  mit  à  relire  avec  beaucoup 
d'attention  les  règles  de  conduite  dont  on 
a  parlé  touchant  la  médifance ,  l'amour 
des  ennemis  &  le  pardon  des  injures.  Il 
les  releut  plufieurs  fois  comme  s'il  eût 
voulu  les  retenir.. 
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Tout  étant  prêt  pour  le  dépars  IS 
^Roy  vi£t  à  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  &  lui 
dit  avec  cet  air  de  bonté  qui  ne  le  quit- 
toit  point.  Mon fieur  il  faut  venir  icy  pour 
^prendre  comme  Dieu  dm  être frit &fcrv*3 
Je  tacheray  défaire  en  fine  que  chacun  dani 
fa  fituatïon  vous  imite  en  quelque  chofi  ,  & 
fefpere  fi  Dieu  m'en  donne  le  tems  ,  que  Ce 
voyage  ne  fera  pas  le  dernier.  L'Abbé  ré- 
pondit ,   S  i  R  e  ,  je   prie  J  e  su  s- 
Christ  qui  efl  la  fource  de  toute $  let 
grâces ,  quil  comble  votre  Terfonn*  facrie  de 
toutes  les  benediSiions  &  de  toutes  les  profpt* 
rirez,  qu'il  ffait  lui  etreneeeffaires ,  &  cfuil 
foutienne  fa  fermeté  &  fa  Religion.  Ayant 
dit  ces  paroles ,  il  fe  profterna  au  pied  du 
Roy.    Ce  grand  Prince  qui  reipedoit 
Dieu  même  en  la  perfbnne  d'un  homme 
qui  le  fèrvoit  avec  tant  de  fidélité  \>  k  mit 
à  genoux  ,  lui  demanda  fa  benpdiftion, 
&  lui  dit  y  Monfieur ,  je  vous  prie  de  prier 
Dieu  pour  moy  >  pour  la  Reine  9  &  pour  mon 
fis.  Ce  fi  ce  que  je  regarde,  Sire,  ré- 
pondit l'Abbé  ,  comme  une  de  mes  princi- 
pales obligations ,  &  je  continueray  de  le  faire 
jufques  au  dernier  moment  de  ma  vie.  Le 
Roy  en  fe  relevant  trouva  fous  fa  nuit* 
un  Gentilhomme  qui  s'étoit  retiré  à  la 
Trappe  depuis  quelques  années  -,  il  lui 
dit  ,  fay  beaucoup  de  joye ,  JMwfaw *  & 
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fcwr  qu'après  avoir  fervi  le  Roy  anfli  bien 
que  vous  OfveXjfa.it  tonte  votre  vie ,  vous  fer~ 
vié^  à  prefent  Dieu  de  tout  votre  cœur.  Le 
Roy  partit  enfuite  y  &  reprit  le  chemin 
de  Saint  Germain  en  Laye. 

Depuis  ce  premier  voyage  il  n'y  eût 
point  d'années  que  le  Roy  dé  la  Grande 
Bretagne  ne  vint  à  la  Trappe  où.  il  eût  de 
longs  &  de  frequens  entretiens  avec  T  Ab- 
bé. Il  fut  reçu  de  la  même  manière  *  Se 
tout  s'y  pafla  à  peu  prés  comme  on  vient 
de  le  raconter.  Ce  qu'il  y  eût  de  particu- 
lier ,  efl:  que  dans  deux  differens  voyages 
fa  Majefte  voulut  aflïfter  aux  Cçmferen- 
ces  des  Religieux  y  elle  leur  parla  avec 
une  bonté  &  une  pieté  dont  ils  furent  vi- 
vement touchez^&dont  ils  confefvent  en- 
core aujourd'huy  chèrement  le  fouvenir* 
Elle  Yy  entretint  même  avec  quelques 
Novices  qu'elle  avoir  connus   dans  le 
monde ,  &  qui  avoient  fervi  le  Roy  dans 
fes  armées,  &  ce  grand  Prince  porta  fa 
confideration  pour  la  vertu  de.  ces  fàints 
Solitaires,  jufques  à  ne  fe  point  couvrit 
tant  que  durèrent  les  Conférences.  On 
remarque  encore  que  l'eftime  &  la  con- 
fiance du  Roy  d'Angleterre  pour  l'Abbê 
de  la  Trappe  augmentoient  à  tous  les 
voyages  qu'il  y  faifbit.  Il  en  étoitdemê- 
paedaprôgués  que  faifoit  fa  Majefté  dans 
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toutes  les  vertus  Chrétiennes ,  fur  tou£ 
dans  la  patience  &  la  foumiffion  aux  or— 
dres  de  Dieu.  C'eft  un  des  plus  grande 
éloges  qu'on  puifle  donner  à  Y  Abbt  de 
la  Trappe. 


CHAPITRE    XVL 

Voyage  de  ta  Reine  de  ta  Granit 
Bretagne  à  la  Trappe.  Sentimens 
de  vénération  de  PAbbe  four  leur  y 
MajeftezJîritanniques.En  quelle* 
éftime  il  était  aupfês  du  Roy  fa- 
de ta  Reine* 

EN  Tannée  mille  Sx  cent  quatre- 
vingt-fèize  h  Reine  de  Ta  Grande- 
Bretagne  accompagna  le  Roy  à  la  Trap- 
pe. Elle  y  aflîfta  à  tous  Tes  exercices,  elle 
y  donna  des  marques  de  (à  pieté  accou- 
tumée ,  &  ne  fut  pas  moins  édifiée  que 
le  Roy  de  la  vertu  ae  ces  faints  Solitaires* 
&  des  entretiens  de  F  Abbé  de  la  Trappe* 
Ce  grand  homme  de  fbn  côcé  ne  pou- 
voit  allez  admirer  la  foumiiîîon  de  cette 
grande  Reine  aux  ordres  de  Dieu ,  (à  fby, 
«5c  cette  fermeté  héroïque  avec  laquelle 
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elle  fiipporte  la  perte  de  trois  Royaumes 
fins  riçn  perdre  de  fa  tranquillité  &  d& 
cette  paix  toute  divine  que  Dieu  feul  peut 
produire  dans  le  cœur  de  ceux  qui  1  ont 
préféré  à  toutes  chofès.  Sa  Majefté  fut 
a  la  Trappe  trois  jours  Se  deux  nuits. 
Elle  fut  logée  avec  fès  Daines  dans  la 
maifbn  Abbatiale  que  n<?u*  avons  dit 
qu'on  avoir  bâtie  proche  les  murs  du  Mo- 
naftere.  Pour  ce  qui  eft  du  Roy*  il  logea 
félon  fa  coûtante  dans  l'Abbaye  m  lo- 
gement des  hôtes  avec  les  Seigneurs  de  fa 
fuite.  On  ne  pçut  rien  ajouter  à  l'eftimç 
que  le  Rpy  &  la  Reine  avoiefct  pour  F  Ab- 
bé de  la*  Trappe  ,  mais*  Ton  ne  peut  pas* 
auffi  porter  plus  loin  la  vénération  qu  a- 
voit  FAbbê  potlr  leuçs  perfonnes  facrées*. 
Voici  ce  qu'il  en  écrit  à  une  perfbnner 
<jui  avçit  beaucoup  de  pwt  à  &  con-r 
fiance^  . 

Je  vous  dir^y  touchant  le  Roy  dtjingU», 
terre  que  je  tfayrrim  vk  de  plue  grand  &  din 
plus  élevé  fus  /^î,,  les  difpofitions  qucDiem 
lui  a  données  font  telles  que  quand  je  ledm^ 
fidere,  &  qup  je  mets  auprès  de  lui  tout  ce 
-  qui  Va  précédé  3  je  veyxaire  ces  homme  quh\ 
fi  font  rendus  célèbres  par  la,  faim  et  è  dp  leur1 
vie ,  &  par  la  pafùrtce  avec  laquelle  ils  ont? 
fottjfert  les  difgraçe*  qui  leurs  fini  arrivées  k 
M  les  égaie  ou  mime  il  ïçsfurpàjfe ,  ilavm 
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la  perte  de  trois  Royaumes  avec  une  confiance 
comparable  a  tout  ce  que  nous  lifons  Jeplur 
grand  dans  les  hi/loires*  Il  parle  défis  enne~ 
mù  fans  chaleur,  fans  ufer  de  ces  inveiïives 
dont  les  perfonnes  les  plus  parfaites  ne  font 
point  quelquefois  fcrupuk  de  fe  fervir.  Il 
loue  Dieu  avec  te  Prophète  de  la  perficutiort 
&  des  humiliations  qu'il  endure.  Il  garder 
une  douceur  dans  toute  fa  conduite  qui  ferpit 
croire- qu'il  e fi  dans  te  monde  fans  Peine  &' 
fans  affliiïion  ,  &  quand  toutes  chofes  lui 
'  riroient  &  luiferoïent  favorables ,  o  n  ne  lut 
vernit  par  une  tranquillité  &une  égalité  plus 
grande  que  celle  qu'on  luiremarquedans  toit* 
tes  les  circon fiances  de  f*  vir.  Toutes  ces  jour* 
mes  font  réglées  iï une  manière  fi  exaSie  qutE 
ne / y  trouve  point  rfhtutilitei.  Car  enfin  * 
le  Roy  prie  Dieu  9  ou  it  en  parle ,  ou  il  Ut  de* 
livres  qu'il* empêchent  de  perdre  fa  frefince* 
&  qui  fui  apprennent  a  le  craindre  >  à  V ai- 
mer &  à  le  fervir.  A  moins  qu'il  ne  foit 
pUigè  dt  donner  quelque  teps  a  des  affairer 
m  a  des  converfathns  dont  il  ne  peut  fé  dif- 
penfer\  U  fe  peut  dire ,  que  toutes  fis occu- 
pations le  portent  a  Djfu  >&  V  entretiennent 
dans  le  defir  &  dans  la  volonté  qu'H  a  de  tut 
plaire. 

Après  que  î'Abbê  s'eft  expliqué  dès 
fentimens  qu*il  avoit  pour  te  Roy  de  làt 
Crande  Bretagne*  de  la  manière. quoi* 
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•vient  de  les  rapporter  ;  il  parle  de  Iz 
Reine  avec  une  eftime  &  une  vénération 
qui  ne  cédé  en  rien  à  celle  qu'if  avoir 
pour  le  Roy. 

La  Reine  (dit-il  )  n  a  point  de  fentimen* 
qui  ne  [oient  conformes  à  ceux  du  Roy  fin 
époux.  Elle  vit  dans  le  dégagement  des  cho- 
yés dici-èas.jEtle  ne  voit  ce  que  Von  appelle 
det  hiem  que  comme  des  lueurs  qui  ne  font  que 
paffer  ,  qui  nom  nifoliditè  ni  veriti ,  &  qui 
trompent  tout  ceux  qui  s* y  arrêtent.  Cesdif- 
f  options  qui  font  des  mouvemens  de  tèfprii 
dt '$***  t*  mettent  au  dejpu  de  toutes  tet 
difficulté0^,  &  de  toutes  les  peines  qui  arri- 
veht  aux  perforants  qu*il  aime  davantage  * 
fbit  qu'il  le  permette  aihfi  pour%iprom)er  3  ow 
four  augmenter  leurs  vertus  x  ou  pour  édifier 
ceux  de  qui  elles  font  conmej.  En  un  mot  > 
;>  ne  voU  rien  aufourdhuy  de  plus  grand' 
dans  le  monde  que  cette  union  fainte  que. 
Hïtu  a  mife  entte  eu  deux  grandes  âmes 
qtfil  a  définies  de toute  éternité  pour  être  ut* 
jpeiïack  &  umbjet  d 'admiration  aux \An- 
ges&aux  hommer ......  +  . Pour moyjewus 

avoue  que  je  me  trouve  de  cœur  &  defprii 
par  tout  ou  je  puis  les  fuivre  >  &  que  />%* 
fuis  exprimer  jufques  oh  va  l'attachement 
ma  pieu  nia  donné  four  leurs  perfonne* 
fiterées.  ♦  *    "  ' 

Mais  &  l'Abbé  de  là  Trappe  ne  àx** 
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noit  point  de  bornes  à  la  vénération  qu'if 
avoit  pour  leurs  Majeftez  Bxitanniques, 
on  peut  dire  que  leurs  Majeftez  avoientr 
aufli  pour  lui  toute  Teftime  poffible.  Une 
perfonne  eres-dîftinguée  par  fa  naifïànce* 
par  fon  mérite  &  par  fa  vertu  m'écrit  à 
cette  occafion  que  le  feu  Roy  delà  Gran-* 
de  Bretagne  lui  avoit  dit  fouvent  ,  que 
rien  ne  C  avoit  tant  confolé  dansfes  malheur* 
que  les  entretiens  de  F  Abbé  de  la  Trappe* 
Que  lorfquil  itoit  venu  en  France ,  U  necon- 
neijfoit  pas  eneore  toute  t  étendue  de  la  vert* 
chrétienne,  &  qu'a  proprement  parler  il  n'y 
avoit  que  ce  grand  Solitaire  qui  l9  eût  infbufc 
à  fond  de  fis  devoirs.  Qti "avant  que  de  Sa- 
voir cornu  Ça  vertu  n*alloit  qua  fupporterfee 
malheurs  avec  patience.  Q^  alors  il  ne  regar- 
doit  Dieu  que  comme  un  être  fouverain&  in* 
dépendant  qui  tïagiffoitque  pour  fa  gloire, & 
a  qui  il  n'êtoitjtat,  poffible  de  refipen  Que 
tJibbé  de  la  Trappe  lui  avoit  appris  aie 
regarder  comme  un  père  qui  nous  a  adopté^ 
en  Jésus  -Christ,  &  quine  confultoii 
que  fa  bonté  &  fon  amour  dans  toutes  1er 
àfpofitions  qu'il  faifoit  de  nous.  Quainft  W 
faljfit  recevoir  de  Ja  main  les  pins  grande* 
adverfiteT^,  les  malheurs  Us- plus  accablant, 
non  feulement  avec  patience %i  maie  avec  jope 
&  mec  amçur.  Que  lajnort  leveroit  enprf 
**«*  teiMUes  qpimm  C4teb$imMferct* 
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de  fa  providence.  Que  jufques  -  là  il  falloir 
vivre  delà  foy.  Qrfon  devait  même  être  bien 
perfkaâêque  Dieu  ayant  livré  pournom  [m 
Fils  unique  à  la  mort  la  plm  cruelle  &  la 
fins  honteufe ,  tout  ce  qu'il  ordonnait  de  nour 
tel  au*  H  put  être ,  ne  pouvoit  être  que  des  dif» 
•  poptiom  de  fin  amour v 

Le  Roy  d'Angleterre  ajoutait  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  était  un  des  hom- 
mes du  monde  à  qui  il  a  voit  fe  plus  do- 
fcligation ,  qu'il  eftimoit  le  plus  y.  Se  qui 
avoit  le  pÉw  de  parc  à  fa  confiance,  qu'on 
lui  feroit  plaifirdefen  apurer,  &  qu'on 
ne  le  pouvoit  faire  m  des  termes  trop 
forts. 

Je  ne  puis  refufer  de  rendre  témoi- 
gnage que  leurs  Majeûer  Britanniques 
m'ayant  fait  Phanneur  dé  me  choifir  pour 
écrire  la  vie  de  ce  grand  Solitaire  5.  le 
Roy  me  fit  auffi  celui  de  me  dire  à  peu- 
prés  les  mêmes  choies.  Ce  grand  Prince 
&  la  Reine  fbn  époufb  lui  écrivoient  fou- 
vent.  L'Abbé  de  fen  coté  a  eu  l'hon- 
neur d'écrire  plufieurs  lettres  à  leurs  Ma- 
jeftez.  La  Reine  confèrve  encore  aujour- 
d'hui fes  lettres  avec  refpeâr,  c'eft  ainfi 
que  fa  Majefté  s'exprime  elle-même* 

C'eft  ainfi  auffi  que  Dieu  relevé  dés^ 
<sette  vie  Se  aux  yeux  des  hommes  ceux 
qui  ont  tout  quitté,  pour  lui*  Aa  reûe  ce 
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3ue  Ton  vient  de  rapporter  fait  tan* 
'honneur  à  la  mémoire  de  l'Abbé  de  la 
Trappe ,  que  ce  fèroic  s'affoiblir  que  de 
vouloir  y  ajouter  quelque  chofe. 


CHAPITRE    XVII. 

rZ'Abbé  de  la  Trappe  après  bien  des 
difficulté^  fe  charge  enfin  de  la 
conduite  ffirituelle  de  t  Abbaye 
des  Clairets,  il  y  fait  deux  vifi-. 
tes  régulières. 

Chap.15  T  'Oft  a  déjà  remarque  au  commen- 
I  /  cernent  du  fécond  Livre  de  cette  hi- 
ftoire  que  l'Abbaye  des  Clairets  ayant 
été  fondée  en  Tan  mille  deux  cent  treize, 
Guillaume  cinquième  Abbé  de  la  Trap^ 
pe  en  fut  le  premier  Père  &  Supérieur 
immédiat.  Elle  demeura  toujours  depuis 
fous  la  conduite  des  Abbez  de  la  Trappe 
tant  que  ce  Monaftere  eût  des  Abbez  ré- 
guliers. Lorfque  l'Abbaye  de  la  Trappe 
lut  tombée  en  commande  fous  le  règne 
de  François  Premier  ,  celle  des  Clairets 
retourna  fous  la  filiation  de  Clairvaux  à 
laquelle  elle  appartient  naturellement  ait 
dé£auc  des  Aboez  daia  Trapje^ 
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Armand  Jean  dé  Rancîé  dont  j 'écrit 
la  vie  d'Abbé  Commendataire  qu'il  étoit 
étant  devenu  Abbé  régulier  ,  devoio  à 
l'égard  de  l'Abbaye  des  Clairets  repren- 
dre l'autorité  qu'aboient  eu  (es  predecef- 
feurs.  Perfbnne  ne  l'a  lui  diiputoit ,  au 
contraire  le  Chapitre  gênerai  ae  Cifteaux 
tenu  en  l'an  mille  fix  cent  quatre-vingt- 
fix  le  remettoit  dans  fon  droit  y  &  l'en-, 
gageoit  à  prendre  Ia'dire&ion  de  cette 
maifon.  Les  Abbez  de  Cifteaux  &  de 
Clairvaux  l'en  prefïbientjpar  leurs  lettres, 
&  n'oublioient  rien  de  ce  qui  dépendoit 
d'eux  pour  lui  obliger. Cependant  l'Abbé 
de  la  Trappe  ne  pouvoit  s'y  refondre  &c 
laiflbit  joiiir  l'Abbç  de  Clairvaux  de  fon 
droit  fur  cette  Abbaye. 

Angélique  Françoifê  d'Eftampes  de 
Vallençay  égallement  illuftrepar  fe  pie- 
•  té  &  par  fa  natflànce  ,  ayant  été  nom- 
mée par  le  Roy  à  l'Abbaye  des  Clairets* 
fie  de  cette  affaire  l'objet  de  fes  premiers 
{oins.  Dès  qu'elle  eût  pris  la  conduite 
de  cette  maifon  >  elle  prefïa  l'Abbé  de  la 
Trappe  de  ne  pas  refîfter  davantage  aux 
ordres  des  Chapitres  généraux ,  de  fc  ren- 
dre aux  intentions  des  Abbez  de  Cifteaux 
&  de  Clairvaux,  &  de  vouloir  enfin  ufet 
de  fon  droit  fur  l'Abbaye  des  Clairets* 
Elle  lui  écrivit  des  letrres  tres-preffantes 
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fur  ce  fujct.  Toutes  les  Religieufes  en  fi- 
rent <le  mêtne  *,  toutes  ces  inftances  ne 
forent  pas  capables  d'ébranler  la  refolù-* 
tion  qu'il  avoit  prife  de  ne  point  Cortii 
de  fon  Monaftere  ,  &  de  ne  fe  point 
charger  d'autre  conduite  que  de  celle  de 
fes  Religieux*  D'ailleurs  il  avoit  un  éloi^ 
gnement  infini  de  ces  fortes  de  dire&iôns, 
&  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  y  engager 
fês  Religieux  de  fon  vivant ,  ni  fes  {îu> 
ceflèurs  après  fi  mort.  Gn  ne  peutmieu* 
exprimer  Ces  peines  y  &  fi  répugnance  à 
ft  charger  de  la  conduite  de  1  Abbaye 
des  Clairets  que  par  les  termes  dont  il  fe 
fervit  dans  fà  première  exhotution  lorf-* 

3u*il  y  fit  depuis  fi  première  vifite.  Que 
e  combats  a-t-il  fallu  que  j'aye  donné  ? 
quelles  oppofîtions  n'ay-je  point  vain- 
cues ?  quelles  refiftences  n  ay-je  point 
Surmontées  avanc  que  de  rèfoudre  a  ac-  * 
cepter  un  employ  pour  lequel  j'avois  un 
éloignement  fî  prodigieux ,  &c. 

Cependant  l'Abbe  de  la  Trappe  ne 

fouvoit  fe  diflîmuler  à  lui-même  que 
Abbeflè  des  Clairets  ne  lui  demandoit 
rien  que  de  jufte  >  &  que  comme  elle  ne 
pouvoir  pas  malgré  lui  fe  fouftraire  à  fa 
jurifdiâion ,  il  ne  pouvoit  pas  non  plus 
lui  refofer  fes  foins  Se  fi  conduite  lors 
flu'il  en  étoit  requis  avec  tant  d*iriftan- 
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ces.  Car  enfin  ,lfes  obligations  des  Supé- 
rieurs &  des  inférieurs  font  relatives.  Si 
les  tins  doivent  la  fi^ûmiflion  &  l'obeïf- 
fance  y  les  autres  ne  peuvent  fedifpenfer 
dé  la  follicitude  Pafterale.  D'ailleurs, 
c' étoit  un  droit  acquis  à  fa  maifon  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  lai/Ter  perdre  > 
les  ordres  du  Chapitre  gênerai  étoient 
exprés  ,  &  les  ftatuts  de  l'Ordre  drop 
favorables  à  l'Abbeflêdés  Clairets  pour 
ne  fe  pas  rendre  à  Ces  follicitations.  Tou- 
tes  ces  confiderations  obligèrent  enfin 
IpVbbé  de  la  Trappe  malgré  toutes  fes 
répugnances  à  fe  charger  de  la  direction 
de  l'Abbaye  des  Clairets. 
*    Il  n'ût  pas  plutôt  donné  ce  consente- 
ment qu'on  avoit  follicité  fi  Iong-temsi 
&  avec  tant  d'inftances  3  que  l'AbbeHe 
qui  connoiflbit  tes  avantages  qu'elle  pou- 
voir tirer  d'une  direction  fi  fainte  &  fi 
éclairée  3  le  pria  de  venir  faire  la  vifite 
régulière  de  (on  Monaftere  ;  l'Abbé  qui 
ne  pouvoit  confontir  à  quitter  fit  folitude 
eût  beaucoup  de  peine  à  s'y  refoudre  > 
mais  comme  c'étoit  un  devoir  infêpara- 
ble  de  la  conduite  dont  il  s'étoit  chargé, 
il  crût  enfin  qu'il  ne  lui  étoit  oas  permis 
de  s'en  difpenfer.  Il  étoit  fiir  le  point  de 
partir  lors  qu'un  changement  de  tems 
auquel  on  ne  s'attendoit  pas  augmenta 
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1^4  .La  Vu  o  b  l'A  bîb* 
fi  fort  les  douleurs  d'un  rumatiûne  donc 
il  étbit  attaqué  depuis  plus  d'un  an ,  qu'il 
ne  lui  fut  pas  poffible  d'exécuter  (on 
deflein  3  rhyyer  qui  farvine  en  empêcha 
encore  l'exécution  pour  quelque  tems  ; 
enfin  comme  il  fè  fentit  un  peu  foulage 
de  Ces  douleurs  vers  le  mois  de  Février 
de  l'année  fuivante,  il  partit  le  quatorziè- 
me de  ce  mois ,  accompagné  d'un  Reli- 
gieux qui  lui  devoit  (brvir  de  fecretaire* 
Après  avoir  pris  la  précaution  de  n'a- 
vertir les  Religieufes  qu'en  gênerai  du. 
jour  de  fbn  arrivée  £ms  le  leur  marquer 
precifément.  Deux  raifons  l'obligèrent 
d'en  u(êr  ainfi ,  l'une  fat  d'empêcher  par  . 
là  les  Religieufes  de  faire  pour  fa  réce- 
ption des  préparatifs  dont  fon  humilité 
ne  pouvoit  s  accommoder.  L'autre  de 
leur  ôter  le  moyen  d'avertir  plufieurs 
perfonnes  qui  auroient;  pu  profiter  de 
cette  occauon  pour  le  venir  voir  aux 
Clairets. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé  le 
même  jour  fur  le  foir ,  il  fat  d'abord  à 
l'Eglife  quelque  peu  de  tems  qu  uflenc 
eu  les  Religieufes  pour  le  recevoir  ,  il 
ne  lai  (Ta  pas  de  trouver  un  tapis  de  pied, 
un  carreau ,  8c  un  fauteuil  qu'on  lui  avoit 
préparé.  Il  refafa  toutes  ces  marques 
d'honneur  >  &  fe  mit  à  genoux  fur  le  pave. 
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,dï  t  a  Trappe,  tiv.  ï  V.  ïéi 
de  l'Eglife  où  il  fut  long-tems  en  prière. 
On  ne  pouvoit  rien  ajouter  à  l'impa- 
tience qu'avoient  toutes  les  Religieufès 
de  voir  un  homme  donc*  la  réputation 
ctoit  lî  grande  ,  &  qu  elles  avoient  eu  tanc 
de  peine  d'obtenir  pour  Supérieur.  Ce- 
pendant comme  il  étoit  déjà  tard  il  re- 
mit l'ouverture,  de  la  vifîte  au  lendemain. 
Il  fe  contenta  de  donner  à  TAbbeflètouc 
le  tems  dont  elle  avoit  befbin  pour  con- 
venir avec  lui  des  moyens  neceflaires 
pour  établir  une  parfaite  régularité  dans 
îon  Monaftere.  On  ne  peut  pas  douter 
fur  cela  des  intentions  de  l'Abbé  de  Ja 
Trappe.  Il  eft  aifé  de  juger  à  àpioy  fon 
amour  pour  la  retraite ,  &  pour  la  peni* 
xence  étoir  capable  de  le  porter ,  mais  on 
doit  ajouter  à  la  gloire  de  l'Abbeflè  & 
de  fes  Sœurs  >  qu'il  leur  trouva  tout  Je 
fcde  &  toutes  les  difpofitions  neceffaircs 
pour  féconder  fes  bons  deflèins. 

Le  lendemain  l'Abbé  commença,  la 
wifite  par  la  Mefle  qu'il  célébra  ,  &  il 
la  continua  par  la  vifite  du  faint  Sacre- 
ment y  par  celle  du  Monaftere y  Se  par 
tout  ce  qui  eft  pre&rit  dans  le  Cérémo- 
nial deCifteaux.  Les  Relîgieufes  avoient 
.Souhaité  fur  toutes  chofès  qu'il  leur  fin 
une  exhortation.  Elles  fçayoient  qu'il  f 
«ceMoit  çonome  dans  toutes  \&  im& 
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chofês  qui  appartiennent  aux  fondions 
d'un  Supérieur.  Quelque  incommodé 
qu'il  fut ,  il  leur  donna  deux  fois  cette  fà- 
tisfa&ion  à  l'ouverture  &  à  la  clôture  dû 
fa  vifite.  Ces  difcours  furent  vifs  &  tou- 
chans ,  pleins  de  cette  pieté  tendre  &  éle- 
vée qui  faifoit  le  principal  caraéfcere  de 
l'Aboé  ;  il  continua  enfùite  fà  vifîte 
avec  tant  d'application  qu'il  l'acheva  en 
<leux  jours  5  Se  refblut  de  partir  aufli-tôt 
pour  s'en  retourner  dans  fà  folitude. 
L'AbbefTe  &  les  Religieufes  qui  lui 
avoiçnt  donné  comme  à  l'envi  toutes  les 
marques  poflîbles  d'eftime  &  de  vénéra- 
tion ,  n'oublièrent  rien  pour  retarder  fon 
départ  d'un  jour  ;  elles  le  jetterent  toutes 
à  lès  pieds  ,  elles  lui  reprefenterent  tout 
ce  qu'elles  croyoient  être  le  plus  capable 
de  le  toucher.  L'Abbé  reçut  toutes  ces 
marques  cKeftime  avec  fa  douceur  Se  fon 
honnêteté  ordinaire  ,  mais  rien  ne  fut 
capable  de  l'empêcher  de  partir  &  d'ar- 
river à  la  Trappe  le  dix  -  feptiéme  du 
même  mois  ,  c'eïUà-dire  ,  le  quatrième 

J'our  d'après  qu'il  en  fot  parti.  Quoi-que 
es  perfbnnes  les  plus  robuftes  ne  puif- 
fiat  fe  difpenfêr  de  s'arrêter  dans  les  hô- 
telleries que  l'on  rencontre  pour  y  dîner*' 
I/Abbé  tout  âgé,  tout  foible,  Se  tout 
incommodé  qu'il  étoit,  nepûc  fe  refou- 
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rire  à  s'accorder  ce  foulagement  ,  il  fe 
contenta  en  allant  &  en  revenant  de  s'ar- 
rêter au  coin  d'un  bois  pour  y  manger  un 
morceau  de  pain.  ^ 

Au  commencement  de  Juillet  de  la  i^o^ 
même  année ,  l'Abbé  delà  Trappeayant 
reçu  une  commiffion  expreflè  de  l'Abbé 
de  Cifteaux  pour  faire  la  cérémonie  de  la 
benedi&ion  de  TAbbeffe  des  Clairets. 
Il  arriva  le  troisième  de  ce  mois  dans 
ce  Monaftere ,  -après  avoir  pris  la  pré- 
caution dont  on  a  parlé  de  ne  point  man- 
der precifément  le  jour  de  Ton  départ  pour 
éviter  le  concours  du  monde  qui  n'ût  pas 
manqué  de  fe  rendre  aux  Clairets ,  fi  on 
«ût  eu  le  tems  d'être  averti.  La  nuit  Cli- 
vante il  £c  trouva  fi  mal ,  que  tout  autre 
que  lui  eût  différé  la  cérémonie  ,  &  fe 
lût  donné  au  moins  un  jour  de  repos. 
Mais  le  defir  ardent  qu'il  avoit  de  re- 
tourner au  plutôt  dans  la  folitude  le  porta 
'à  fe  faire  une  violence  à  laquelle  il  de- 
voir naturellement  fuccomber.  Il  com- 
mença la  cérémonie  de  la  Benediétioh 
'dés  hx  heures  du  matin  ,  il  y  fit  une  exp- 
ortation avfcc  fon  zèle  ordinaire ,  -6^  il 
foûtint  le  poids  de  la  cérémonie  qui  eft 
fort  longue,  avec  un  couraee qui l'em- 

Ï>êcha  de  paroître  incommodé.  Ildontfa 
e  refte  de  la  journée  aux  befoins ipiritucU 
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de  cette  Communauté  ,  il  y  fit  mémo 
l'aprçs  midy  une   féconde  exhortation 
aux  Religieufes  >  &  quoy  qu'il  ne  fe  fût 
donné  aucun  repos ,  il  partit  dés  le  lende- 
main pour  retourner  à  la  Trappe.  On  ne 
pouvoit  aflez  s'étonner  comme  un  hom- 
me de  fon  âge  accablé  de  jeûnes,  de  pé- 
nitences &  d'infirmitez  ,  pouvoit  fuffirc 
à  tant  de  fatigues.  Mais  il  avoit  coutume 
de  dire  que  le  zèle  nous  manque  bien 
plus  que  les  forces  ,   &  que  quand  on 
s'accoutume  à  ne  point  tant  écouter  la 
nature,  on  fe  trouve  des  refToufces  auf- 
quelles  on  ne  fe  fut  jamais  attçjidu. 

Cependant  les  douleurs. que  lui  cau- 
foient  le  rumafifme  dont  on  a  parlé  de-r 
venoient  de  tems  en  tems  fi  vives ,  que  les 
forces  lui  manquoient  quelquefois  tour 
d'un  coup.  Ce  fut  ce  qui  lui  ariva  fur  la 
fc-  ""  jiu  de  Décembre  de  cette  même  année* 
**9  °  •  comme  il  defeendoit  un  jouf  de  fa  cham- 
bre fur  le  foir  les  forces  lui  manquèrent» 
&  il  tomba  de  fa  hauteur.  Cette  chute 
lui  caufa  une  extention  de  nerfs  dans  la 
cuifïè,  qui  étoit  attaquée  durumatifme, 
avec  des  douleprs  fi  aiguës  qu'il  demeura 
étendu  par  terre  fans  te  pouvoir  relever. 
'.Au,  bruit  de  fa  chute  un  Frère  Convers 
qui  n'étoit  pas  loin  de  là  vint  voir  ce 
que  c'étoït  9  il  alla  chercher  du  feCours  s 

on 
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fcn  releva  l'Abbé  ,  on  le  voulut  porter 
à  l'Infirmerie ,  mais  il  fe  contenta  qu'on 
lui  aida  à  regagner  fa  cellule.  Quelque 
violente  que.  fuc  la  douleur ,  fon  amour 

£our  les  loufFrances  l'empêcha  de  faire 
l  moindre  pleinte.   Cependant  le  mal 
augmenta  de  telle  forte  qu'on  fixe  con- 
traint de  le  ôorter  à  l'Innrmerie  ;  mais  i 
comme  les  loulagemens  qu  *oi\  v  donne  !j 
aux  malades  font  tres-peu  de  chofc,  Se 
que  la  vie  qu'on  y  mené  pafleroit  par  tout 
ailleurs  pour  une  pénitence  tresr-auftere, 
le  mal  y  devint  plus  grand,  le  rumatifme 
joint  à  l'exœntion  de  nerfs  lui  caufa  une 
grande  inflammation  à  la  cùifTe  s  il  y 
fîirvint  une  grande  herefipelle  ,  &  les 
douleurs  devinrent  fi  vives  &  fi  aiguës* 
que  ne  pouvant  trouver  aucune  fituatioa 
qui  ne  les  augmentât >  il  fuc  contraint  de 
palier  quarante-cinq  jours  &  quarante-* 
cinq  nuits  de  Cuite  fur  une  chaife  de  paille 
fans  pouvoir  dormir  un  feul  momenr. 
JDans  cet  état  cet  homme  de  douleurs, 
cet  homme  livré  tout  à  la  fois  à  tant  de 
maux  penfoit  continuellement  aux  fouf- 
francesdu  Sauveurdont.il  avoit  toujours; 
limage  devant  les  yeux  ;  ÔC  s'animoit 

E%t  fon  exemple  1  une  patience  invinci- 
le  j  il  V  reçût  plufieurs  fois  la  &inte 
Jkchariftie  avec  la  pietç  la  pluj  vive,  I4 
77.  Partie,  H 
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plus  touchante  &  la  plus  affe&ive  -,  îl 
n'obmit  même  aucun  des  exerdces  qu'il 
pouvoit  pratiquer  dans  un  état  fi  violent 
&  Ton  s  apperceVoit  même  que  la  penfée 
de  la  mort  prochaine  qu'il  appelloit 
l'heure  de  fa  délivrance  le  combloit  d'u- 
ne joye  &  d'une  confqlation  qu'il  ne 
pouvoit  diffimuler. 

Mais  ce  que  l'on  ne  peut  aflez  cftimer 
eft  que  la  grandeur  de  fà  foy  &  fon  amour 

!>our  les  fouffrances  ,  l'avoient  rendu 
i  fiiperieur  à  fes  maux ,  qu'il  donnoit 
dans  cet  état  tous  les  ordres  neceflaires 
pour  la  conduite  du  Monaftere  ,  ils 
etoient  enfuite  exécutez  par  le  Soû-prieur* 
Il  recevoit  fes  Frères  ,  il  les  dirigeoic, 
les  confoloit  9  les  animoit  à  la  pieté ,  & 
leur  parloit  toujours  avec  une  douceur 
&  un  air  de  tranquillité  fur  le  vifàge  qui 
eufTent  fait  croire  qu'il  ne  (bufFroit  point, 
û  l'on  n'ût  été  convaincu  d'ailleurs  qu  il 
enduroit  les  douleurs  les  plus  extrêmes- 
Jïnfin ,  après  environ  fix  mois  de  fouf- 
frances eues  diminueront  infenfiblement, 
4z  fonte  commença  à  fe  rétablir ,  &  fur 
la  fin  de  Juin  il  fe  trouva  en  état  d'agir. 

Une  des  penfées  oui  l'avoit  le  plus 
-occupé  pendant  fa  maladie  étoit  l'état  où 
il  avoit  laifle  l' Abbaye  des  Clairets.  H 
y  yoyoit  de  grandçs  difpofttidfcs  à  vqe 
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entière  reforme  >  il  les  avoit  cultivées  ! 

avec  cette  attention  ,  &  ces  ménagemens  # 

Î>leins  de  prudence  dont  on  a  parle  dans 
'établitfemenc  de  celle  de  la  Trappe* 
Mais  il  étoit  periùadé  que  les  bonnes  in- 
tentions de  TAbbeflè  &  la  plupart  des 
Religieufes  avoient  befoin  d'être  feconr  j 

dées.  Il  fouhaitoit  ardemraçnt  de  réta-  g 

blir  dans  ce  Monaftere  la  pratique  pri-  jjj 

mitive  de  la  Règle  ,  ç'avoit  été  un  des  | 

principaux  motifs  qui  l'avoiènt  porté  à  * 

le  charger  de  fa  conduite,  mais  il  con«* 
iultoit  moins  fon  zèle  &  fa  prudence  ,  8c  ; 

il  ne  vouloir  rien  établir  quineifûtde 
-durée ,  &  qui  ne  fût  reçu  d'un  confente- 
tnent  unanime. 

Ces  reflexions  lui  perfuaderent  qu'il 
ne  pouvoit  fè  dèfpenfèr  de  faire  une  fe- 
-conde  vifiteaux  Clairets ,  il  s'y  rendit  te        -; 
-vingtième  jour  de  Juin.  Il  y  trouva  de  i£oin 
grandes  difpofitions  à  la  reforme  ,  ce- 
pendant avant  approfondi  les  chofes, 
il  s'apperçut  que  les  Religieuses  étoient 
partagées  entre  trois  fèntimens  differens^ 
Les  unes  fouhaitoienc  la  reforme  avec 
ardeur  ,  &  lui  en  firept  toutes  les  itiftan- 
ces  poffibles.  Quelques  autres  lui  témoi- 
gnèrent que  quoy  qu  elles  ne  fe  fentiflènc 
pas  aflèz  de  force  &  de  fanté  pour  Tem- 
oçaflèr,  elles  fe  feroienc  néanmoins  lia 

H  i J  .  . 
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grand  fcrupule  de  s'oppofèr  à  fbn  éta-' 
blifTement ,  de  priver  leurmaifbn  d'un 
fi  grand  avantage  ,  èc  toute  l'Eglifê  de 
l'édification  qu'elle  en  pourroit  recevoir. 
Elles  ajoutèrent  qu'elles  n'épargneroient 
rien  pour  fe  conformer  à  leurs  Sœurs, 
&  qu'elles  efperoient  que  Dieu  leur  fe- 
roit  enfin  la  grâce  de  les  fùivre  dans  tou- 
tes les  pratiques  qu'il  jugeroit  à  propos 
de  rétablir. 

Il  y  en  eût  même  quelques-unes  ,  mais 
en  petit  nombre,  qui  regardèrent  l'exé- 
cution de  ce  deflein  comme  une  entre- 
jprife  téméraire  à  laquelle  l'amour  pro- 
pre ,  le  defir  de  fe  diftinguer  ,  ou  quel- 
qu'autre  vue  humaine  avoient  peut-être 
plus  de  part  que  l'efprit  de  Dieu,  Qu'ainfî 
domine  toutes  les  Religieufès  n'embraf- 
ièroient  pas  la  reforme,  (car  elles  de~ 
claroient  qu'elles  ne  pouvoient  s'y  re- 
foudre )  la  différence  de  conduite  qu'on 
introduirait  daus  leur  maifon  détruirait 
à  la  fin  l'union  ,  la  paix  &  la  bonne  in- 
.  telligence  dans  laquelle  elles  avoient  vécu 
jufques  alors ,  &  qu'on  ne  pouvoit  con- 

-  fèrver  avec  trop  de  foin. 

-  Non-feulement  l'Abbé  de  la  Trappe 
ne  défâpprouva  pas  la  liberté  avec  la- 
quelle ces  Religieufes  difbient  ce  qu'el- 
les penfoient ,  mais  il  crût  mçme  m*i£ 
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h€  falloit  rieto  prefler  >  Se  qu'on  dévoie; 
attendre  que  Dieu  les  eût  toutes  réunies 
dans  les  mêmes  fentimens  ;  il  en  parla 
en  ce  Cens  à  l'Abbefle ,  il  lui  donna  plu- 
fieurs  avis  >  pour  conduire  les  chofes  par 
la  voye  de  la  douceur  à  l'exécution  de 
Ces  bonnes  intentions  >  &  retourna  à  la 
Trappe  après  avoir  achevé  Ja  vifîte. 
Comme  on  a  donné  au  public  la  carte 
ou  le  procès  verbal  de  la  première  vifite 
des  Clairets ,  on  ne  s'étendra  pas  davan- 
tage fur  ce  fiijet ,  &  fur  les9  reglemens 
qu'il  y  a  faits. 


CHAPITRE    XVIII. 

VAbbè  de  la  Trappe  fait  fa  troL 
fième  vifite  aux  Clairets .  La  plus 
grande  partie  des  Reïigicufcs  em±  ' 
braffent  la  reforme.  Conduite  de 
PAbbe  dans  cette  oeçafion. 

LA  modération  avec  laquelle  l'Abbé 
de  la  Trappe  s'étoit  conduit  dans 
l'affaire  de  la  reformation  des  Clairets, 
bien  loin  de  retarder  l'exécution  de  Ces 
deflèins  ne  fervit  qu'à  les  avancer.  Plus 
les  Religieufes  Ce  virent  dans  la  liberté 

H   iij 
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d'embraffer  la  reforme,  ou  de  vivre  com- 
me elles  avoient  fait  jufqués  alors  d'une 
manière  réglée ,  mais  éloignée  de  l'aufte- 
ïité  de  la  Règle  ,  plus  elles  fe  fèntirent 
prefTées  de  s'y  foûmettre.  Dieu  agifïbit 
dans  leurs  cœurs  ,  &  les  prières  conti- 
nuelles de  l'Abbé  leur  obtenoient  des 
grâces  qui  leur  faifoient  fentir  combien 
'  le  joug  du  Seigneur  eft  doux  y  &  de  com- 
bien fa  paix  du  cœur  l'emporte  for  tou- 
tes les  latisfa&ions  humaines.  A  la  re- 
ièrve  d'un  très  -  petit  nombre  qui  tnéme 
ne  s'y  oppofà  pas  -,  toutes  les  autres  Ree- 
ligieufçs  refolurent  d'embralïèr  la  refor- 
me telle  qu'elle  eft  établie  dans  l'étroite 
obfervance.  On  en  donna  £ufli-tôt  avis 
à  l'Abbé  de  la  Trappe ,  &  on  le  pria  de  . 
venir  faire  une  troifieme  vifite  de  ce  Mo- 
naftere  pour  y  prefcrire  les  règles  qu'il 
jugeroit*  propos  ^u'on  y  fiiivit. 

L'affaire  étoit  trop  importante  à  la 
gloire  de  Dieu  &  à  l'édification  de  l'E- 
glife   pour   permettre  à  l'Abbé  de  la 
r  Trappe  d'ufèr  du  moindre  délay  ;  il  par- 

1691.  tic  le  vingt-quatrième  de  Mars  &  arriva 
le  même^our  aux  Clairets  fur  les  trois 
heures  après  midy.  Il  commença  auflî-tôn 
la  vifite  en  faifànt  affembler  le  Chapitre» 
Il  y  marqua  la  jdye  qu'il  avoit  reflentie 
à  la  nouvelle  du  changement  que  Dieu 
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Venoit  de  faire  dans  leurs  cœurs.  Il  leut 
dit ,  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  paru  moins 
admirable  dam  celles  qui  navoient  pli  faire 
ta  démarche  dont  a  parle ,  que  dans  cellet 
qui  œvoient  pris  la  refolution  de  vivre  &  de 
mourir  dans  la  pratique  exalte  de  la  Règle, 
&  dans  la  pénitence  qu'elle  prefcrit.  Mais 
que  ce  qui  le  touchoit  le  plus  etoit  de  voir  que 
la  charité  >  l'union ,  ta  bonne  intelligence  qui 
les  Hoit  auparavant  fi  étroitement  enfembïe 
n'en  avoit  reçu  ni  affoibliffement ,  ni  atteinte  j 
qu'il  remarquoit  au  contraire ,  qu'elles  avoiene 
acquis  un  nouveau  degré  de  refpeEl  de  défé- 
rence ,  &  cteftime  les  unes  pour  les  autres. 
Que  cette  concorde  qu'on  nepouvoit  afle^efti- 
mer  ni  cultiver  avec  trop  de  foin  â  etoit  une 
preuve  quiFempechoit  de  douter  que  cet  ou- 
vrage ne  fut  beaucoup  pins  celui  de  l'efprit  de 
Dieu  que  de  la  penfée  ou  de  T  imagination  des 
hommes.  Qu'elles  n'avoient  pu  faire  une  en~ 
treprifefi  chrétienne  &  fi  religieufe  que  par 
fin infpiration  toute  feule.  Que  la  grâce  avoit 
tellement  gagné  le  cœur  de  celles  qui  dans  le 
commencement  rf y  avoientpas  été  favorables, 
qu'elles  reconnoijfoknt  que  ce  changement 
rf  avoit  pu  être  fait  que  par  la  main  du  très- 
Haut.  Qu'elles  étoient  même  prefque  toutes 
refoluês  défaire  une  tentative ,  un  e(fay  après 
Pâques  pour  éprouver  fi  leur  famé  leurper- 
mettroit  d 'imiter  celles  dont  elles  louoient  le 
courage  &  la  Religion*  H  iiij 
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Quau  refît  ce  qui  devoit  les  confirmer  dam 
ce  ftniiment  auffibien  que  lui,  ètoit  qu'Aie* 
ffàvoient  >  &  qu'il  les  frémit  toutes  a  témoin 
qu'il  ri  avoit  jamais  follicité  perfonne ,  qu'au 
contraire  il  avoit  toujours  paru  difficile  ,  & 
même  oppofé  à  ce  deffein  lorfque  quelqu'un 
lui  en  avoit  parlé.  QÙe  Dieu  cependant  con* 
noijfoit  avec  quel  ardeur  il  l' avoit  defiré  dans 
le  fond  de  fon  cœur,  quels  étoietitfur  cela  fis 
fcntimens ,  &  qu'il  je  croyoit  obligé  de  par *< 
tager  avec  elles  les  aiïions  de  grâces  qu  elles 
dévoient  en  rendre  inceffamment  a  la  divine 
Majeflé. 

Ce  difcours  où  les  cara&eres  différais 
de  routes  les  Religieufès  étoienc  fi  bien 
ménagez  ,  acheva  de  les  gagner  fi  par- 
faitement ,  que  l'Abbefle  dont  on  ne  peut 
allez  louer  la  pieté  ,  le  zèle. ,  &  fe  pru- 
dence y  crût  qu  elle  pouvoit  propoier  à 
l'Abbé  de  la  Trappe  d'approuver  par 
fon  autorité  ,  &  cte  confirmer  par  un 
a&e  autentique  la  refolution  qu'elles 
a  voient  prifès.  Mais  l'Abbé  qui  ne  pre- 
cipitoit«rien ,  &  qui  ne  cherchoit  qu'à 
faire  des  établiflemensfolides,  fût  d'avis 
d'attendre  &  de  donner  une  année  entière 
à  fes  Sœurs  pour  s'éprouver  dans  ce 
nouveau  genre  de  vie.  Ce  fera ,  lui  dit-il  i 
comme  un  efpece  de  noviciat  après  lequel  elles 
auront  d autant  moins  de  fuj et  de  quitteriez 
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pratiques  quelles  auront  embraffees  qu'elles 
auront  lieu  dêtre  convaincues ,  9»*  leur  re~ 
folution  rtefi  point  l'effet  d'une  ferveur  paf~ 
fagere  y  mais  celui  d'une  vocation  éprouvée, 
&  que  Dieu  même  les  appelle  à  laperftftim 
quelles  auront  embrajfée. 

L'Abbelïè  fiiivit  ce  confeil  d'autant* 
plus  volontiers ,  qu'outre  qu'il  étoit  plein' 
de  fàgefle  y  il  lui  donnoic  lieu  d'efperer 
qu'il  l'engageroit  à  faire  une  quatrième  , 
vifite dans  fon  Monaftere.  L'Abbé  ayant! 
ainfi  achevé  fk  vifite  avec  fa  diligence 
ordinaire ,  partit  le  vingt  -  feptiéme  du 
même  mois  pour  retourner  à  la  Trappe! 
où  il  fe  rendit  le  même  jour.  Des  qû  il 
y  fat  arrivé  comme  fbn  humilité  le  por- 
tait toujours  à  fe  défier  de  fès  lumières,  il 
écrivit  à  un- Archevêque  de  fes  amis^pour' 
.  avoir  fbn  fentiment  fur  la  manière  dont 
il  fe  devoit  conduire  dans  la  reformationt 
de  l'Abbaye  des  Clairets.  Mais  fut  tou- 
tes chofes  il  confîilta  Dîeu  &  lui  fit  des- 
prières  ferventes  pour  l'heureux  fuccés 
de  cette  entreprit  Le  Père  des  miferi- 
cordes  yle  Dieu  déroute  confolation  en^ 
rendit  fa  prière*  &'l  exauça  -,  &  voici  ce 
qu'il  raconte  lui-même  des  benedi<5hons< 

3ue  Dieu' répandît  fiir  ces  faititcs  Filles 
ans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  l'Abbé  du 
Val-Richer,  elleeft  dattée  du  22.  Jan-- 
;*ier  \6$u.  .    H   v 
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//  e(i  vray  que  Dieu  a  fait  une  chofe  a 
laquelle  on  ne  devoit  pas  s'attendre  en  inspi- 
rant à  M.  des  Clairets  ,  &  à  tontes  fis 
Xelioieufes ,  à  ^exception  de  quatre  ou  cinq 
anciennes  ttembraffer  t imite  obfirvance, 
C'eft  une  démarche  quelles  fom  iennent  avec 
beaucoup  de  %le  &  de  fidélité.  VAbbeJfe 
par  diffus  toutefi  incomparable  par  fa  cha- 
rité ,  par  la  bonté  de  fin  ctxur,  &  f"?** 
tachement  quelle  a  à  faire  le  bien  &  ale- 
tablir.  fejpere  que  Dieu  en  tirera  fa  gloire 
dans  la  fuite.  A 

Les  chofes  font  à  prefent  fur  le  même 
pied ,  &  Dieu  continué"  de  répandre  fes 
grâces  fur  cette  fainte  Maifon. 


CHAPITRE    XIX. 

fU»  Reltgieux  vient  à  la  Trappe  pour 
s'y  retirer,  jl  entreprend  inutile- 
ment de  perde  ÏAhbè  de  réputa- 
tion, é"de  ru'inef  fonMonaftere» 

■  On  fait  de  nouveaux,  efforts  contre 
l'Abbè  du  coté  de  Rome. 

PEndant  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
étoit  occupé  à  féconder  les  bonnes, 
intentions  de  l'Abbefie  Se  des  Religieu.- 
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fcs  des  Clairets  -,  Il  arriva  à  la  Trappe 
un  fait  afTez  fingulier  pour  n'être  pas 
obmis. 

Un  Religieux  d'un  ordre  des  plus  au- 
fteres  de  l'Eglife  lui  écrivit  pour  lui  té- 
moigner le  defir  qirïl  avoit  de  fe  retirer 
à  la  Trappe ,  &  pour  le  prier  de  favorifer 
ce  bon  deflein  en  y  donnant  fbn  confen- 
tement.  Le  motif  de  ce  Religieux  pour 
quitter  l'état  qu'il  avoit  embraffé  (  fi  Ton 
s'en  rapporte  aux  lettres  qu'il  en  écrivit  ) 
étoit  que  n'y  pouvant  faire  fon  falut  ,  il 
fe  croit  oblige  de  l'abandonner. 

L'Abbé  de  la  Trappe  toujours  fcri- 
fible  à  de  pareilles  raifons  ,  &  tou- 
jours prêt  à  favorifer  tous  ceux  à  qui 
Dieu  infpiroit  le  deflein  de  faire  péni- 
tence 9  lui  répondit  qu'il  le  recevroit 
volontiers ,  mais  à  condition  qu'il  au-» 
roic  le  contentement  de  fes  Supérieurs* 
ou  qu'il  obtiendroit  un  Bref  du  Pape  qui 
lui  permettroit  de  fe  retirer  à  la  Trappe, 
Le  Religieux  lui  écrivit  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  poflible  d'obtenir  le  confentement 
de  fes  Supérieurs ,  &  que  pour  le  Bref  il 
n'avoit  ni  le  crédit  ni  l'argent  neceflaire 

Eour  l'obtenir ,  mais  que  s'il  vouloir  bien 
li  faire  la  grâce  de  iolliciter  lui-même 
le  Bref,  &  d'en  faire  la  dépenfe ,  outre 
la  reconnoiflance  éternelle  qu'il  lui  en 

H    v j 
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promettait,  il  auroit  devant  Dieu  le  mé- 
rite d'avoir  (àuvé  une  ame  dont  la  perte 
étoit  infaillible  (ans  ce  fecours. 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  n'avoic  ja- 
mais pu  refufèr  une  grâce  lbrfqu'elle  dé- 
{>endoit  de  lui,  &  qui  craignoit  d'ail- 
eurs  de  répondre  à  Dieu  du  (alucde  cette 
ame  s'il  negligeoic  de  la  (ecourir  ,  fe 
chargea  du  Bref,  l'obtint ,  &  le  fit  aufli- 
tôt  fçavoir  à  ce  Religieux.  On  le  vit  ar- 
river à  la  Trappe  quelques  jours  aprésr 
rienn'égaloitkmzeîe  &  fon  ardeur  pour 
la  pénitence.  Mais  par  une  inconftance 
qui  a  peu  d'exemples  ,  eu  par  d'autres 
motifs  donc  on  n  eft  pas  aflèfc  informé '  r 
a  peine  eût-il  été  à  la  Trappe  trois  ou 
quatre  jours  qu'if  difparut  y  &  s'en  re- 
tourna dans  fon  Monaftere  (ans  prendra 
congé  de  l'Abbé ,  (ans  en  avoir  rien  dit 
à  perfcnne  >  &  fans  même  qu'ont  s'enfûc 
apperçû. 

Une  retraite  (I  (ubite  &  dontonigncK* 
j?oit  la  caufe  furprit  extrêmement  1' Abbér 
&  fît  faire  bien  des  reflexions  à  plufîeurs 
perfonnes  de  confideration  qui  avoient 
pris  quelque  part  à  la  tran  dation  de  ce 
Religieux.  Il  n'étoit  pas  lui-même  (ans 
embarras  ;  (à  fortie  avoit  fait  du  bruits 
«île  pouvoit  tirer  à  con(èquence  ,.Sc  dans 
hs.  Ordres  Religieux  on  ne(buf&e  point 
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dépareilles  démarches  fans  les  punir.  On 
-iêdifpofbit  à  faire  un  exemple  de  ce  fo- 
gitif  j  lorfque  pour  conjurer  la  tempête 
par  une  faute  pire  que  la  première ,  il  fit 
deflein  de  s'excufèr  aux  dépens  de  la 
Trappe,  &  s'expofâ  à  la  perdre  plûcôfl 
que  de  fubir  la  pénitence  qu'on  hii  devoir 
impofêr..  Il  connoiflbit  fefprit  de  fon 
Supérieur  3  fes  préventions  contre  fa 
Trappe ,  &  il  n'ignoroit  pas  que  quoy 
qu'il  fût  fort  âgé  ,  Se  que  fon  état  ne 
hii  permit  pas  de  faire  de  grands  projets:, 
il  ne  laiflbit  pasd'avoir  fes  vues.  Il  lui  dit 
donc  qu'il  avoit  vu  des  chofes  à  la  Trap^ 
pe  donc  il  fèrokbien  aifë  d'être  informé;, 
&  que  quand  il  les  fçauroit  il  ne  lui  fe- 
toit  peut-être  plus  un  fi  grand  crime  d'y 
avoir  été  >  puifque  fans  cela  on  n'auroit 
peut-être  jamais  fçu  ce  qu'il  avoit  à  lui 
révéler ,  8c  dont  là  découverte  importoit 
également  à  l'Eglife  &  à  l'Etat. 

■  Le  Supérieur  fàifit  cette  accufàtion 
avec  toute  l'avidité  d'un  homme  qui  a 
deflein  d'en  profiter,  il  écouta  tout  ce 
que  ce  Reftgieux  voulut  lui  dire ,  &  il 
Fobligea  de  mettte  fa  depofîtionpar  écrit: 
0ïi  reprefenta  en  vain  à  ce  Supérieur 
qim'il  ne  devoit  pas  compter  fur  le  témoi* 
gnage  d'un  homme  qui  venoit  de  donner 
ces  preuves  fi  récentes  du  peu  de  fbtidita 
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de  fon  efprit,  &  que  la  crainte  faifoic 
parler.  Le  Supérieur  bien  loin  de  profi- 
ter de  cet  avis  ,  obligea  ce  Religieux  qui 
avoir  quelque  vivacité  de  taire  un  écrit 
contre  l'Abbé  de  la  Trappe ,  ou  il  répète 
les  mêmes  chofes  qu'il  avoit  déjà  dites 
dans  fa.  depofition. 

On  ne  peut  pas  porter  la  faufleté  &  la 
malignité  plus  loin  qu'on  la  porte  dans 
cet  écrit  y  on  y  attaque  l'Abbé  de  1& 
Trappe  dans  fa  do&rine,  dans  fes  mœurs, 
dans  fà  perfonne  ,  &  dans  celle  de  && 
amis.  Si  l'on  en  croit  ce  Religieux  fa 
do&rine  eft  erronée ,  fa  conduite  fufpe&e 
de  fineularité  &  de  nouveauté ,  il  mec 
lentre  tes  mains  de  Ces  Religieux  des  li- 
vres hérétiques,  condamnez  par  l'Eglifè, 
pleins  d'erreurs  &  de  mauvaifes  maxi- 
mes. Il  les  accable  d'aufteritez  pendant 
3u'il  fçait  bien  s'en  difpenfcr  lui-même» 
les  traite  avec  une  dureté  accablante 
qui  en  a  déjà  fait  mourir  un  grand  nom- 
bre ,  fans  qu'il  en  foit  touché  pendant 
qu'il  n'eft  occupé  que  de  vifites  ,  de  let- 
tres y  &  de  nouvelles  qu'il  reçoit  de  tous 
cotez.  Il  aceufè  Ces  amis  d'être  héréti- 
ques &  mal  affe&ionnez  à  l'Eglife  &  à 
l'Etat.  Il  fe  donne  lui-même  pour  té- 
moin 3  &  il  prétend  ne  rien  avancer  qui! 
naît  vu  ou  entendu,. 
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Le  Supérieur  dont  on  a  parlé  ayant 

entre  les  mains  ce  furieux  écrit ,  il  le  ré- 

f>andit  dans  le  monde ,  &  trouva  même 
e  moyen  de  le  faire  prefenter  au  Roy. 
Quoi-que  Sa  Majefté  fut  informée  d'ail- 
leurs de  la  pieté  Se  de  l'innocence  de 
1*  Abbé ,  &  de  lafainteté  de  la  vie  qu'on 
menoit  à  la  Trappe  fous  fa  conduite ,  & 
qu'il  y  en  eût  autant  de  témoins  du  con- 
traire, à  ce  dont  on  l'accufoit  dans  cet 
écrit  qu'il  y  avoit  de  gens  qui  avoienr 
été  à  la  Trappe  ,  &  qui  'connoiflbient 
l'Abbé.  Le  Roy  qui  fait  toutes  chofès 
avec  cette  fageflè  &  cette  modération 
£  neceflaire  pour  le  gouvernement  des 
grands  Etats,voulut  être  éclairci  fur  cette 
affaire  ,  &  donna  ordre  qu'on  marqua 
fes  intentions  à  l'Abbé  de  la  Trappe.  Ce 
fut  ce  qui  l'obligea  de  répondre  a  l'écrit 
dont  on  vient  de  parler. 

Danscette  réponfe  après  avoir  décou- 
vert les  artifices  de  ce  Religieux ,  q ni  en-* 
treprenoit  (  ce  font  cts  propres  termes  ) 
de  furprendre  la  Religion  dn  Roy ,  de  trom- 
per toutes  les  Puiffances  four  renverfer  une 
fiiaifon  oh  Bien  eft  fervi ,  &  le  Roy  rejpeflë 
&  honoré  plus  qu  en  aucun  lien  du  monde  , 
&  qui  pour  rendre  la  chofe  la  pins  complette> 
vonloit  comprendre  dam  cette  ruine  fans  di- 
ftwttion  tomei  les  perfonnes  quil  croyoit  avoir 
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quelque  confideration  pour  la  Trappe.  A  près 
dis- je  y  qu'il  a  dépeint  ce  Religieux  d  une 
manière  à  lui  faire  perdre  coure  créance  j         4 
il  parle modeftement  de  lui-même  de  fes        ^ 
mœurs  &  de  tout  ce  qu'on  avoir  ob  jedté 
contre  fa  conduite  particulière. 

Mais  s'il  abandonne  (  pour  ainfi  dire  ] 
fa  perfonne  à  U  calomnie  ,  il  s'élève 
avec  force  pour  fe  juftifier  de  l'accufii- 
tion  qui  attaquoit  la  pureté  de  fa  foy  Se 
celle  de  (c$  amis ,  Se  met  les  chofesdans 
une  évidente,  &  dans  un  jour  qui  ne  larlfe 
aucun  lieu  d'en  douter. 

Cet  écrit  foûtenu  du  témoignage  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume 
de  perfonnesdiftinguéesparla  naiffance; 
le  rang ,  la  pieté  &  la  do&rine ,  juftifia 
fi  bien  l'Abbé  des  aceufations  intentées 
contre  lui  par  ce  Religieux3que  fon  Supé- 
rieur &  vit  obligé  de  f  abandonner ,  &  de 
l'envoyer  à  Strafbourg. 

Le  mauvais  fuccés  de  fon  entreprifè 
lui  ouvrit  les  yeux  ,  &  lui  fit  connoîtrè 
la  grandeur  de  fon  crime,  il  s'en  repentit, 
&  pour  en  rendre  un  témoignage  public, 
il  écrivit  à  un  de  fes  amir  qu'en  terne  cette 
affaire  il  n  avoit  point  agi  par  Ini-  mime  , 
mais  par  Fimpreffion  et 'autrui  ,  je  connois 
(ajoûta-t-il  )  la  vertu  de  ïJbH  de  ht 
Trappe  x  &  celle  de  fis  amis  ,  &  je  lapù*r 
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£//<?r*)f  p*r  mw ,  Il  en  écrivit  en  ce  Cens  à 
F  Abbé  même  y  il  l'allure  ^«  ngr*/  mortel 
<jttiladefafaute  ,e]riïlVefiime  infiniment, 
&  qu'il  n'a  en  la  foiblejfe  de  le  blâmer  que 
four  complaire  a  des  gens  pleins  de  paJfîons  s 

ce  font  les  termes  dont  il  fe  fort.  Ces  let-  i£?j. 
très  font  dactées  de  Strafbourg  du  vingt- 
huitième  Décembre  mille  fix  cent  quatre- 
vingt-treize* 

Quoi -que  ce  Religieux  ne  nomma  pas 
fon  Supérieur  dans  les  lettres,  perfbnne 
ne  douta  que  ce  ne  fut  de  lui  dont  il  vou- 
loit  parler  ,  &  le  Supérieur  en  fut  lui- 
même  fi  convaincu  qu'il  écrivit  à  l'Abbé 
de  la  Trappe  pour  s'en  difculper.  Il  lui 
fut  aifé  de  Satisfaire  un  homme  qui  ne  fë 
fouvenoit  des  injures  que  pour  les  par- 
donner ,  il  ne  lui  fut  pas  auflî  facile  de 
contenter  le  refte  du  monde  >  il  fit  des 
efforts  inutiles  pour  fe  juftifier  dans  l'e£ 
prit  de  la  Ducheffe  de  Guifè.  Cette  Prin- 
ccfïè  à  caufodu  voifinage  d'Alençon,  qui 
étoio  de  fon  appanage ,  alloit  fbuvent  à  la 
Trappe  y  elle  avoit  pour  l'Abbé  toute  Te- 
ffime  &  toute  la  confiance  qui  lui  étoit 

tëjcomme  il  paroit  par  le  grand  nombre 
lettres  qu'elle  lui  a  écrite,  &  elle  étoii 
Efiiadée  plus  que  perfbnne  delà  faufleté 
accusations  qu'on  avoit  faites  contre 
lui  5  elle  entra  dans  cette  affaire  avec  touc 
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le  zèle  que  fa  pieté  &  l'iniuftice  de  cette 
perfecution  étoient  capables  de  lui  infpi- 
rer.  Elle  en  parla  à  l'Archevêque  de  Pa- 
ris avec  tant  de  force  ,  que  ce  Prfelat  fe 
crût  obligé  d'en  parler  au  Roy  ,  &  ce 
Grand  Prince  informé  de  la  vérité  dos 
chofes  accorda  à  la  Duchcflè  de  Guife 
une  lettre  de  Cachet  pour  reléguer  le  ca- 
lomniateur 3  premièrement  à  faint  Junien 
en  Poitou ,  &  de  là  à  Verdun. 

Ce  fat  dans  cette  efpece  d'êxil  qu  il  fit 
cette  réparation  autentiquedattéede  Ver- 
dun le  vingt-unième  Janvier  mil  fix  cent 
quatre- vingt -feize  9  où  il  retraite  tout 
ce  qu'il  a  fait  ou  dit  contre  l'Abbé  de  la 
Trappe  ,  &  donne  des  marques  publi- 
ques de  l'eftime  &  de  la  vénération  qu'il 
avoit  pour  (a  vertu. 

Cette  entreprifè  contre  l'Abbé  de  la 
Trappe  n'ayant  pu  reiiffir  en  France  ,fes 
ennemis  portèrent  leurs  aceufations  jufr 
ques  à  Rome ,  &  n'épargnèrent  rien  pour 
le  perdre  dans  l'efprit  du  Pape.  Mais 
Dieu  qui  ne  permettoit  tant  de  perfecu- 
tions  que  pour  éprouver  fa  vertu  en  ar- 
rêta le  cours ,  &  lui  fufeita  des  protc- 
âeurs  qui  l'emportèrent  fur  fes  perfecu- 
teurs.  C'eft  ce  qu'on  apprend  d'une  let- 
tre d'un  Cardinal  des  plus  diftinguez  par 
ion  mérite  &  par  fa  vertu.  Tous  les  bruits 
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epeeon  a  fait  courir  à  Rome  contre  vous  (  lui 

écrit-il  )  font  prefentement  ajfoupis ,  on  avoit 

porté  les  calomnies  contre  vous,  jufjues  aux 

oreilles  de  fa  Sainteté.  Mais  fi  vous  ave^ 

et*  des  ennemis  &  des  envieux  qui  ont  parlé 

contre  <vohs  >  vous  ave^  eu  des  amis  &  des 

admirateurs  qui  ont  fait  connottre  lafaujfeté 

de  toutes  ces  calomnies.  Toute  cette  tempête 

rsa  fait  qtf  affermir  Peftime  qu'on  y  faifoit  de 

'votre  rare  mérite. 

C'eft  ainfî  que  Dieu  confondoit  les 
defleins  de  Ces  ennemis  9  Se  que  ce  qui 
fèmbloit  devoir  déduire  ùl  réputation, 
ne  fcrvoit  qu'à  l'augmenter  &  a  lui  don- 
ner un  npuvel  éclat.  C'eft  ce  qui  parût 
en  France  lors  de  la  perfècucion  dont  on  ' 
vient  de  parler.  Il  n'y  a  point  eu  de  tems 
où  il  foit  venu  à  la  Trappe  plus  de  Prin- 
ces 3  &  plus  de  Princefles  ,  &  plus  de 
personnes  du  premier  rang.  Au  plus  fort 
de  ces  calomnies  le  Duc  d'Orléans  Frère 
unique  du  Roy  y  fit  un  voyage.  Toute 
la  Communauté  alla  audevant  3e  lui  à  la 
porte  des  hôtes  ,  &  le  conduisît  à  l'Eglife 
avec  la  Croix  &  l'Eau-benite.  Il  aihfta. 
à  Vêpres  &  fuivit  la  Communauté  au 
Refe&oir ,  il  y  demeura  pendant  le  foupê 
des  Religieux  >  il  ne  pouvoit  (è  lafler 
d'admirer  leur  modeftie  &  leur  pieté.  Le 
ibir  ce  Prince  mangea  à  la   falle  des 
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hôtes.  Il  partit  le  lendemain  ,  Se  em* 
porta  un  pain  de  la  Communauté  qu'il  fie 
voir  au  Roy  y  Se  à  toute  la  Cour.  Elle 
fut  extrêmement  édifiée  de  ce  que  ce 
Prince  raconta  de  la  vie  des  Religieux 
de  la  Trappe. 

A  peine  en  était-il  parti  que  le  Cardi-» 
nal  de  Bouillon  y  arriva  ,  il  fuivit  la 
Communauté  dans  tous  les  exercices ,  Se 
voulut  même  aflîfter  à  la  Conférence.  La 
DuchefTe  de  Guife  dont  on  a  déjà  parlé 
y  vint  au  mois  de  Septembre  de  la  même 
année ,  Se  le  Roy  #  Angleterre ,  comme 
on  Ta  déjà  dit,  y  fit  fon  premier  voyage 
au  mois  de  Novembre.  De  fi  Illuftres 
témoins  qui  n'avoient  que  de  Tïldmira- 
tion  pour  la  Trappe  ,  Se  pour  l'Abbé 
qui  y  avoit  forme  tant  de  Saints ,  pou- 
voient  bien  être  crûs  au  préjudice  des 
calomniateurs  qui  s'efforçoient  de  noir- 
cir la  réputation  d  un  fi  grand  homme. 
Rien  n'etoit  plus  capable  de  les  confon- 
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LA     VIE 

D  E 

DOM   ARMAND  JEAN 

LE  BOUTHILLIER 

DE    RANCE', 

ABBE'  REGULIER  ET  REFORMATEUR 

du  Monaftcre  de  la  Trappe  ,  de  l'Ecroite 

Obfervance  de  Cifteaux. 

LIVRE    CINQVIE'ME. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Les  ennemis  de  tAbbi  de  la  Trappe  font 
courir  le  bruit  que  fis  Religieux  lajfe^de 
l'aufteritê  de  leur  vie  voulolenr  s'en  relâ- 
cher. Les  Religieux  donnent  me  déclara- 
tion contraire.  Et  s%  engagent  par  te  re- 
nouvellement de  leurs  V$ux  4  continuer 
leur  pénitence. 

E  mauvais  fiiçccs  ^es  entre-  -*— - 
prifes  des  ennejnis  de  l'Abbé  l*94* 
de  la  Trappe  devoir  hs  avoir 
convaincus  qu'il  n'éroit  pas 
[ç  -de   détmire  une  reput^tioa  Çx 
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bien   établie.    Ils  ne  biffèrent  pas  de 

fmblier  cette  année  que  les  Religieux  de 
a  Trappe,accablez  du  poids  d'une  aufjte- 
rjté  qui  furpaflbit  les  forces  humaines,  ne 
la  pouvoient  plus  Supporter  .Qu'ils  étoient . 
relolus  de  l'adoucir  y  8c  de  fe  délivrer 
enfin  de  la  tyrannie  de  leur  Abbé.  Ort 
ajoûtoit  qu'il  y  en  avoit  vingt-cinq  qui 
s'étoient  liguez  enfemble  ,  &  qu'ils 
avoient  figné  une  Requête  au  Roy  par 
laquelle  ils  lui  demandoient  des  Com- 
miflaires  pour  informer  des  violences 
aufquelles  ils  étoient  tous  les  jours  ex- 
pofez. 

Pour  colorer  ces  bruits  &  leur  donner 
de  l'kutorité  ,  on  adrefla  des  lettres  à 

f>lufieurs  perfonnes  fous  le  nom  des  Re- 
igieux  de  la  Trappe.  Ils  y  faifbient  les 
mêmes  pleintes  >  Se  ils  paroiffoient  vou- 
loir fecouer  un  joug  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  fupporter.  L'Abbé  de  Cifteaux  en 
reçût  une  ;  par  laquelle  on  le  conjuroit 
d'aller  vifîter  la  Trappe  en  perfonne ,  on 
dit  moins  d'y  envoyer  un  Commiflaire 

Jour  entendre  les  pleintes ,  &  informer 
es  mauvais  traitemens  dont  la  dureté 
implacable  de  l'Abbé  ne  fe  laffoit  point 
d'accabler  fes  Religieux.  L'Abbé  de  Ci- 
fteaux ctoit  û  éloigné  d'avoir  égard  à 
ces  lettres  ,   Se  d'y  ajouter  la  moindre 
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Foy  9  qu'il  n'en  écrivit  pas  alors  à  l'Abbé 
de  là  Trappe.  Il  fe  contenta  depuis  que 
ces  bruits  furent  diffipez  de  lui  en  écrire  y  • 
il  lui  mande  entre  autres  chofes,  qu'après 
s'être  engagé  par  des  vœux  faits  librement 
&  volontairement ,  après  une  année  d 'épreu- 
ve ,  onnepeut  raifonnablement  fe pleindre  de 
faufierite  de  la  vie  qu'on  a  enwraffée  >  ni 
tacher  de  s  en  délivrer  fans  crime  &  fans 
péril  defonfalut.  Et  faurois  dufcrupuUj 
(  continuë-t'il  )  de  permettre  à  un  Reli- 
gieux de  la  Trappe  de  defcendre  à  une  vie 
plus  mitigée ,  fi  je  rîétois  convaincu  parVé- 
vidence  du  fait  de  la  ntcejfité  de  le  dif» 
penfer. 

Cependant  comme  ces  bruits  le  répan- 
doient  de  plus  en  plus  dans  le  monde  $ 
les  Religieux  de  la  Trappe  en  furent  aver- 
tis i  ils  apprirent  même  ce  que  Ton  vient 
de  rapporter  de  la  lettre  écrite  à  l'Abbé 
de  Çifteaux.*  Ce  fut  ce  qui  les  porta  à  lui 
rendre  compte  de  leurs  fentimens  &  de 
leurs  difpàfttions. 

Ils  déclarent  dans  cetr  écrit  qu'ils  on£ 
upprisque  des  gens  mal  infirmez  ou  mal 
fnttarionnez  répandoient  dans  le  motide; 
taoe  la  vie  Qu'ils  n*a  voient  'embraffée^  & 
toûtenuë  jufques  alors  que  par  le  mou* 
yement  de  l'eforit  de  Dieu ,  &  par  un 
pur  égard  de  fa  mifericorde,commençoif 
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à  lettt  être  à  charge ,  que  le  joug  de  Ja> 
pénitence  leur étoit devenu  dur,  jufijues 
au  point  de  faire  defirer  à  plusieurs  den- 
tr'eux  de  quitter  leur  propre  maifbn ,  de 
£è  féparer  de  leurs  Frères  >  Se  de  chercher 
ailleurs  une  manière  de  vie  plus  douce, 
plus  molle  y  Se  plus  relâchée. 

Que  pour  faire  ceflèr  ces  bruits  5  pour 
leur  propre  confblation  y  mais  particu- 
lièrement pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christj  qui  par  une  compaffion 
dont  ils  n'étoient  pas  dignes ,  les  avoit 
retirez  du  milieu  du  monde  pour  les  en- 
gager  dans  une  folitude  fainte  3  &  les  y 
cacher  dans  le  fecret  de  fa  face ,  ils  ont 
crû  qu'ils  dévoient  faire  la  déclaration 
fuivante.  Ils  déclarent  qu'ils  la  font  en 
la  prefènee  de  Dieu  3  dans  une  liberté 
toute  entière ,  fans  aucune  autre  vue  ni 
confideration  que, celle  de  faire  connoître 
la  vérité  de  leurs  fèntimens. 

Une  déclaration  fi  précife  eft  fuivie  du 
renouvellement  de  leurs  Vœux.lls  le  font 
en  des  termes  fi  touchans ,  Se  fi  remplis 
tfe  cette  pieté^  éclairée ,  tendre  Se  fîneere, 
dont  on  fait  profeflîon  à  la  Trappe,qu'on 
3  crû  les  devoir  rapporter  6ns  y  rien 
changer, 


RENOtft 


dby  Google 


feE  iaTrappè.  Liv.V.   f$  $ 

RENOUVELLEMENT 
des    Vœux. 

J  b  sv  s-C  hrist  vray  Dieu  s  vray 
Homme ,  Verbe  du  Père ,  F  pis  de  la  Vierge, 
Sauveur  du  monde  >  far  la  grâce  &  pour 
F  amour  duquel  nous  avons  renonce  au  ftecle, 
a/es  biens  5  a  fes  fortunes ,  à  fis  occupations, 
àfesplaifirs ,  a  fes  vanité^  &  choifi  pour 
nos  demeures  ces  folitudes  écartées  ,  nom 
vous  conjurons  par  le  droit  que  vous  nom 
stve^  donne  de  nous  adrejfer  a  vous  dans  nos 
befoïns ,  &  avec  cette  confiance  a  laquelle 
vous  ne  refufe\rien  de  formgr  dans  nos  cœurs 
par  ^opération  du  Saint-Efprit ,  ce  que  nos 
livres  vont  exprimer  9  &  de  prefenter  à  vo- 
tre Père  cette  rénovation  des  engagement  que 
bous  avons  pris  au  pied  de  vosjàcrez  Autels , 
en  prefence  de  vos  faints  Anges  3  &  dans  ce 
jour  de  benediftion  ou  nous  célébrons  f  exalta- 
tion de  votre  fainn  Croix  >  qui  efl  la  figure, 

&  le  modèle  de  la  vie  que  nom  devons  mener 
fur  la  terre  9puifque  les  Saints  qui  ont  parlé 

&  agi  far  votre  efprit ,  ont  regarde  notre  eut 
comme  un  crucifiement  véritable. 

-  Nous  vous  promettons,  Seigneur,  de  gar- 
der inviolablement  notre  fainte  Règle  dans 

toute  Retendue ,  &  toute  F intégrité  qui  nous 
fera  pofftble  >  &  fans  nous  arrêter  ni  aux 

rtifbns,  ni  aux  coutumes,  ni  Mx  interprç* 
II.  PmhA  i 
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tatïom  contraires  ,  de  maintenir  par  toute 
forte  de  voyes  Religieufes  &  légitimes  les 
pratiques  établies  dans  ce  Monaftere  ,  con- 
formes a  ce  que  nom  en  avons  appris  parles 
inftruftions ,  &  far  les  exemples  des  Saints 
nos  Pères  &  nos  Instituteurs  ,  entre  lesquelles 
les  principales  font  la  qualité ,  &  Pauflerité 
de  la  nourriture  ,  VexaUitude  des  jeunes  >  la 
patience  dans  les  maladies  >  le  filence  ,  les 
veilles,  le  travail  des  mains,  tafolitudeja 
fmte  des  gens  du  fiecle,  l$ amour  de  la  pau- 
vreté >Fufage  des  proclamations ,  les  morti- 
fications intérieures  &  extérieures  ,  cette 
amitié  pure  &  fincere  y  cette  foumiffion  cor- 
diale des  uns  envers  les  autres  ,  cette  ten* 
dreffe ,  cette  obcijfance  prompte  >  cet  aban* 
donnement  font  referve  dans  la  main  de  celui 
que  la  providence  &  la  bonté  de  Dieu  nous 
a  donné ,  &  nous  donnera  four  Père  &  con- 
ducteur 3  tant  qùil  aura  votre  efprit  &  qu'il 
fera  amateur  de  vos  vérité^  &  de  votre 
fainte  loy ,  enfin  le  mépris  de  tout  ce  quipaffem 
l'ejperânce  de  ce  qui  eft  éternel,  le  defir  é1 1* 
continuelle  méditation  de  la  mort. 

Nous  renouvelions  >  Seigneur  ,  tous  cet. 
engagemens  que  nous  avons  pris  à  votre  ferT 
vice  avec  c?  autant  pins  d'ardeur  &  de  %ele* 
que  notes  y  femmes  porte^  par  la  conjoniïure 
&  par  la  fituation  pre fente  oy  fe  trouve  le 
monde  ,  par  cefplayesfi  profondes ,  dont  il 
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*  p/#  à  J?if«  dfe  F  affliger,  &par  F  obliga- 
tion que  nom  avons  d implorer  fa  mifericorde 
pour  Je  foktien  de  fin  Eglifi  qui  èflfi  cruel" 
lement  perfeentie  par  la  fureur  de  fis  enne- 
mis y  pour  la  préfperité  de  l'Etat,  &  pour 
la confirvation  de  U  Perfonne  du  Roy,  qui 
far  une  fermeté  ,  &  une  magnanimité  dont 
on  n'a  point  encore  vu  et  exempte  s  protège 
fiul  la  Foy  &  la  Religion  Catholique  contre 
prefque  toutes  les  Puijpmces  de  l'Europe  unies 
enfemble  pour  la  détruire  par  la  conjuration 
laplvu  animée,  &  la  plus  iholente  qui  fut 
jamaU  ;  heureux  fi  par  la  grandeur  de  nos 
pénitences  &  de  nos  aufleriteX,  >  nous  pou- 
vions abréger  nos  jours  en  deffendant  auprès 
de  Dieu  une  caufefi  jujie  &  fi  fainte  9  pen- 
dant que  tant  de  milliers  d  hommes  periffent 
par  le  fer  &  par  le  feu ,  pour  les  mêmes  inté- 
rêts &  pour  la  même  querelle. 

Nom  efperons ,  Dieu  de  mifericorde  ,fo& 
la  proteSlion  de  votre  fainte  Mère ,  par  les 
mérites  de  votre  Croix  adorable  ,  que  mus 
fimmes  refilus  de  porter  jufques  au  dernier 
foupir  en  la  manière  quil  vous  a  plu  de 
nous  en  charger ,  que  votre  bras  toutpuif- 
fant  fiutienara  notre  fiiblejfe  ,  quil  nous 
donnera  la  force  &  la  confiance  necejfaire 
pour  perfiverer  dans  une  obfervation  fi délie 
de  vos  faintes  volonté^,  &  que  maigri  U 
corruption  des  tems,  le  mauvais  exemple  de 
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ceux  qui  ont  abandonné  la  voye  que  vStri 
miferjcorde  leur  avoit  tracée  3  malgré  les  man* 
vais  dejfeins  des  hommes,  la  confpiration  des 
démons ,  &  notre  propre  malignité,  nous  fi- 
nirons nos  vies  dans  une  paix  profonde  y  & 
dans  me  vive  attente  de  ce  jour  bienheureux; 
auquel  vous  deveT^felon  vos  promeffes  vous 
remontrer  au  monde  dans  F  éclat  de  votre  puifi 
fance  &  de  votre  gloire ,  pour  ette  *  jamais 
laconfolation  de  vos  ferviteurs ,  &  la  confu** 
Jion  de  vos  ennemis. 

Nous  Prieur y  Sou-prieur,  &  Religieux 
du  Monaftere  de  la  Maifin  -  Dieu  Nôtre- 
Dame  de  la  Trappe ,  confirmons  tout  ce  qui 
ejl  contenu  dans  le  prefent  Renouvellement  de 
Vœux  y  avec  une  refilât  ion  ferme  &  fincerey 
eÇyperfeverer  jufquesà  la  morr.  Fait  ce  jour 
de  ï  Exaltation  de  la  fainte  Croix  le  qua- 
torzième de  Septembre  mil  fix  cent  quatre- 
vinguquatof^e.  Ce  qui  aètéfignê  par  tons 
les  Religieux ,  &  tous  les  Frères  Convers  de 
{Abbaye  de  la  Trappe. 

Une  pièce  fi  touchante  ,  où  la  pieté  & 
la  fîncerité  Chrétienne  éclatent  dune 
manière  fi  vive  ayant  été  répandue  dans 
le  monde,  reprima  la  médifance  &c  con- 
fondit pour  quelque  tems  la  calomnie. 
Elle  de  voit  l'éteindre  pour  toûjours,mai$ 
l'envie  prend  fbuvent  de  nouvelles  for- 
ces de  ce  qui  fembleroit  la  vouloir  4é-î 
fruire. 
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CHAPITRE    IL 

T0n  fait  pafer  l'Abbè  de  la  trappe 
auprès  du  Chancelier  de  France 
pour  Un  homme  de  mauvaife  foy. 
il  en  eft  enfin  détrompé  ,  &  lui 
tend/on  eftime* 

QN  étoit  à  peine  détrompé  dans  lé 
monde  ,  qe  la  calomnie  dont  pft 
vient  de  parler ,  quand  il  furvint  à  F  Ak- 
bé  de  la  Trappe  m&  nouvelle  affaire  qui 
lui  fut  d'autant  plus  fenfible  qu'elle  penfk 
lui  faire  perdre  fans  retour  Feftime  du 
Chancelier  de  France  >■  qui  Favoit  ho-  m.  Bou- 
noré  jufques  alors  dune  confïderatioii cherau  s 
&  d'une  Bienveillance  particulière  >  voici 
quelle  en  fut  Foccafion. 

Un  Ecclefiaftique  qui  avoit  été  No- 
vice à  la  Trappe ,  qui  y  avoit  depuis  fait 
plufieurs  voyages  ,  &  qui  paroiflbit 
avoir  part  à  la  confiance  de  F  Abbé, 
avoit  trouvé  le  moyen  de  ramafler  un 
grand  nombre  de  Ces  lettres  dont  il  avoit 
fait  on  reciieil.  Des  vues  d'intérêt  Fa- 
Vaient  engagé  à  ce  travail.  En  effet,  dés 
qu'il  fut  de  retour  à  Paris  ,  après  avoir 


dby  Google 


j<>$  LaVie  db  i*A  b  b  b* 
obtenu  l'Approbation  &  le  Privilège, 
il  le  donna  à  un  Libraire  pour  le  faire 
imprimer.  Un  des  amis  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  le  fçût  &  auflï-tôt  il  lui  eh  don- 
na avis.  L  Abbé  trouva  fort  mauvais 
ou'on  difpofa  ainfi  de  fes  ouvrages  ians 
ù  participation  y  &  même  contre  ùl  vo- 
"  lonté  -,  il  s'en  pleigput  au  Chancelier ,  & 
le  pria  de  faire  ceffer  l'impreflïon ,  &  de 
donner  ordre  qu'on  faifittout  ce  qui  fe 
trouverait  imprimé  de  cet  ouvrage.  Les 
ordres  forent  auffi-tôt  donnez  ,  &  Ton 
arrêta  cette  impreffion* 

Deux  ou  trois  mois  étoient  à  peine 
paffez  ,  lorfque  ce  njême  ouvrage  parût 
tous  un  autre  titre  avec  quelques  addi- 
tions de  la  façon  de  l'Ecclefiaftiquedont 
on  a  parlé.  Il  en  fie  même  prefent  au 
Chancelier  qui  le  reçût  fans  fe  défier  que 
ce  fût  le  même  ouvrage  ,  dont  quelque 
tnois  auparavant  il  avoit  ordonné  la  fùp~ 
preffion  5  cependant  le  livre  fut  reconnu, 
&  on  en  avertit  le  Chancelier.  Il  en* 
voya  chercher  auffi  -  tôt  rEcclefiaftiquc 
qui  le  lui  avoit  prefenté  ,  &  par  les  foins 
auquel  on  fçavoit  que  le  livre  avoit  été 
imprimé.  Comme  on  ne  l'avoit  feit  fup- 
primer  la  première  fois  que  parce  qu'on 
avoit  entrepris  de* le  donner  au  public 
contre  la  volonté  de  l'Auteur ,  l'Ecclç- 
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fiâftique  s'attacha  à  perfiiader  le  Chan- 
celier qu'il  n'avoit  rien  fait  que  du  con- 
ièntement  de  l'Abbé  delà  Trappe.  Pour 
cet  effet,  il  lui  dit  qu'à  la  vérité  l'Abbé 
ne  vouloit  pas  pafïèr  pour  Auteur  de  cet 
ouvrage ,  ni  qu'il  parût  fous  fon  nom , 
mais  que  comme  il  le  croyoit  utile  au 
publie  il  fouhaitoït  qu'il  fut  imprima. 
Que  ce  n'étoit  pas  feulement  fon  inten- 
tion ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  contenté  de  k 
lui  déclarer  ,  mais  quil  avoit  Ces  ordres 
exprés  pour  l'impreffion  de  fes  lettres. 
Cet  Ecclefïaftiqtie  en  dit  autant  au  pre- 
mier Prefident  du  Parlement  de  Paris, 
&  à  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité 
qui  avoieSt  le  plus  de  part  à  l'eftime  & 
à  la  confiance  du  Chancelier.  Commç 
on  fçavoit  qu'il  étoit  ami  de  l'Abbé  de 
la  Trapne  ,  &  qu'il  faifbit  paroître 
-uh  grand  zèle  ,  pour  tout  ce  qui  avoit 
«quoique  rapport  à  lui  ,  on  ne  fit  point 
de  reflexk>a  aux  vâës  d'intérêt  qui  re- 
voient fait  agir.  On  trouva  beaucoup  de 
vray-femblance  à  tout  ce  qu'il  difoit ,  fa 
fincerité  apparente ,  la  confiance  avec  la- 
quelle il  parloir  lui  aidèrent  à  perfiiader, 
on  k  crût. 

Ce  fut  tm  coup  terrible  pour  la  répu- 
tation de  l'Abbé  de  la  Trappe  »  la  lettre 
écrite  au  Chancelier  pour  la  fuppreffioa 
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de  fes  lettres ,  Tordre  contraiife  aue  PEo 
clefîaftique  aflîiroit  qu'il  avoit  de  lui  de 
les  faire  imprimer  ,  étoient  fi  oppofez 
l'un  à  l'autre  qu'on  ne  pouvoit  les  accor- 
der avec  la  bonne  foy.  Pouf  qui  en 
aura-t-il  (  difoit-on  )  s'il  en  manque  à 
l'égard  du  chef  de  la  Juftice  Se  du  pre- 
mier Magiftrat  du  Royaume  ?  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  lui  faire  per- 
dre toute  l'eftime  &  toute  la  bien-veil- 
lance ,  dont  le  Chancelier  l'avait  honoré 
jufques  alors. 

Pendant  que  ces  chofès  Ce  paflbient  à 
Paris  ,  l'Abbé  de  la  Trappe  ignoroit 
dans  fa  folitude  le  mauvais  office  qu'on 
venoitde  lui  rendre,  il  l'eût  même  igno- 
ré long-tems  fi  une  Perfonne  de  la  pre- 
mière qualité  que  les  liaifbns  les  plus 
étroites  attachoient  au  Chancelier  ne  le 
lui  ont  appris  par  des  lettres  ,  qui  lui  fi- 
rent comprendre  toute  la  mauvaïfe  opi- 
nion qu'on  avoit  de  fa  conduite. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  la  furprife 
ic  l'afflidtion  que  cet  accident  caufa  à 
l'Abbé  de  la  Trappe.  Sa  confeience  ne, 
lui  reprochoit  rien ,  il  n'avoit  manqué 
ni  à  la  fincerité  ni  au  refped ,  &  qu'il 
devoit  au  chef  de  la  Juftice  y  mais  il  s'a- 
giflbit  de  détromper  les  premières  Per- 
ionnes  du  Royaume  prévenues  contre  lui 
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*&  dont  les  lettres  qu'il  avoir  reçues  lui 
fàifoient  juger  qu'if  n'étoit  pas  aifé  de   ' 
guérir  la  prévention.  Il  l'entreprit  pour- 
tant ,  il  defavoiia  l'Ecclefiaftiqué  ,  il  fît 
voir  combien  il  étoit  éloigné  de  la  mau- 
vaifè  foy  qu'on  lui  imputoit ,  combien 
elle  étoit  peu  neceflaire  dans  l'occafîon 
dont  il  s'agiflbit ,  &  combien  il  lui  étoit 
aifé  de  faire  imprimer  fès  ouvrages  fans 
y  mettre  fon  nom ,  &  {ans  avoir  recours 
à  un  artifice  indigne  qui  ledéshonoroit,. 
Sc  qui  en  le  privant  de  l'eftime  &  de  la 
bien-veillance  du  premier  Magiftrat  du 
Royaume,  lui  faifoit  perdre  les  deuxeho- 
fês  du  monde  qu'il  eftimoit  le  plus  ,  &C 
dont  rien  n'étoit  capable  de  le  dédoma- 
ger.  Ses  premières  lettres  furent  inutiles: 
Il  en  écrivit  d'autres ,  on  n'y  eût  aucun 
égard ,  il  employa  tous  fès  amisyils  ne  pu- 
rent rien  obtenir.  L'Ecclefiaftique  fbûte- 
noit  toujours  ce  qu'il  avoir  avancé  v  &  il 
le  coloroit  fi  bien  qu'on  ne  penfoit  pas- 
même  à  le  foupçonner  de  maUvaife  foy. 

Sept  ou  huit  mois  s'étoient  pàflèz  de 
Ta  forte ,  fans  qu'il  fiit poflible  a  l'Abbé 
de  la  Trappe  d'éfacer  tes  mauvaifes  im- 

!>reffions  qu'on  avoit  données  contre  lui  y< 
ors  qu'un  de  fes  Religieux  qui  étoit  fils 
dWdes  premiers  M  agiftrats du  Royau- 
me x  k  pria  d'employer  Pentremife  de- 
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fon  père.  Il  afïuroit  qu'il  étoit  une  des 
perfonnes  du  monde  pour  qui  le  Chan- 
celipr  a  voit  le  plus  d'eftime ,  &  de  con- 
fiaace.  L'Abbey  confentit ,  le  Religieux 
écrivit  à  fon  père ,  il  l'inftruiiït  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  dans*  cette  affaire  ,  il 
lui  envoya  les  lettres  que  l'Abbé  avoit - 
écrites  à  cette  occafion ,  il  lui  indiqua 
plufieurs  perfonnes  de  confideration  qui 
avoient  été  prévenues  comme  les  autres  , 
mais  qui  étant  venues  à  la  Trappe  ,  s'y 
étoient  entièrement  détrompées.  Enfin  > 
après  l'avoir  bien  perfuade  de  l'inno- 
cence de  l'Abbé  de  la  Trappe  >  il  le  mit 
en  état  d'en  convaincre  le  Chancelier,  Se 
toutes  ces  perfonnes  de  qualité  qui  étoient 
entrées  dans  les  mêmes  préventions. 

Le  Magiftrat  qui  avoit  en  effet  beau- 
coup de  part  à  l'amitié  du  Chancelier , 
&  qui  prenoit  d'ailleurs  beaucoup  de  part 
aux  intérêts  de  l'Abbé  de  la  Trappe  >  fè 
chargea  volontiers  de  cette  commiffion, 
il  prit  toutes  les  précautions  que  fon  fils 
%i  avoit  marquées.  En  un  mot  il  réuffit, 
&  il  convainquît  fi  bien  le  Chancelier 
de  Tinnocence  &  de  la  bonne  fby  dç 
l'Abbé  de  la  Trappe  ,  qu'il  fe  fit  un 

Elaifir  de  lui  rendre  toute  t'eftime.&  toute 
^bienveillance  qu'il  avoit  eue  pour  luu 
Il  chargea  le  Magiftrat  qui  Favoitdé- 
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trompé  de  l'en  aflurer  >  &  depuis  ce 
tems-là  il  renchérit  fur  toutes  les  mar- 
ques de  considération  ,  8c  de  protection 
qu'il  lui  avoit  accordées  jufques  alors. 
Toutes  les  personnes  prévenues  revinrent 
de  même  de  leurs  préventions ,  &  Dieu 
rendit  enfin  à  l'Aobé  cette  réputation  fî 
neceflaire  à  tous  ceux  dont  la  vie  &  les 
écrits  peuvent  contribuer  à  l'édification 
de  TEglife. 

Il  commençoit  à  jouir  de  la  tranqui- 
lité  que  l'accident  dont  on  vient  de  par-» 
1er  avoit  interrompue  ,  lorfqu'il  apprit 
la  mort  de  M.  Arnaud  Do&eur  de  Sor- 
bonne.  Il  Fécrivit  aufll-tôt  à  l'Abbé 
Nïcaife  Chanoine  de  la  fainte  Chapelle 
de  Dijon>  avec  lequel  il  étoit  depuis 
Jong-tems  en  commerce  de  lettres. 

Cet  Abbé  aui  avoit  prés  de  quaiire-* 
vingt  ans ,  &  aont  les  derniers  moméns 
nepouyoient  pas  être  fort  éloignez  x  s'é-* 
toit  retiré  depuis  quelque  tems  à  la  cam- 
pagne ,  pour  être  plus  en  état  de  penfer 
a  la  grande  affaire  de  fon  falut.  L'Abbé 
crût  que  comme  T  Abbé  Nicaife  n'étoit 

Î>as  fon  éloigné  de  l'âge  de  M-.  Arnaud* 
a  nouvelle  de  fà  mort  ne  pouvoir  que 
rontribuer  à  lui  remettre  plus  vivement 
devant  les  yeux  la  fragilité  de  la  vie,  Se 
(Ces  penfées  falutaires.de  l'éternité  doût 

I    v) 
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la  plus  part  du  monde  n'efï  prefque  jà^ 
niais  auflî  occupé  qu'il  le  devroit  être. 
Sur  cela  il  lui  écrivit  la  lettre  qui  fuit.     f 

Enfn  M.  Arnaud  eft  mort  s  après  avoir 
pouffe  fa  carrière  anffi  loin  quU  *pâ,  il  a 
fallu  quelle  fe  foit  terminée»  Quoy  quon  en 
dife  ,  voila  bien  de*  queffions  finies.  Son 
érudition  &  fon  autorite  itoient  dxun  gfànd 
poids  four  le  parti.  Heureux  qui  rien  a 
point  a  autre  que  celui  de  Je  sus-Ch  r  i  s  rs, 
&  qui  mettant  a  part  tout  ce  qui  pourroit 
ten  feparer  oh  Ven  diflraire  même  pour  un 
moment  ,  s* y  attache  avec  tant  de  fermeté 
que  rien  ne  foit  capable  de  ten  déprendre: 

Les  amis  de  M.  Arnauti  trouvèrent 
fore  à  redire  à  cette  lettre.  On  en  fit  des 
pleintes  à  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  on  lui 
ccrivirfur  cela  des  lettres  très -fortes, 
dont  quelgues  -  unes  ont  été  imprimées. 
M.  de  Tillemont  fut  un  de  ceux  qui  lui 
écrivit  le  plus  fortement,. comme  fa  let- 
tre eft  trop  longue  pour  être  inférée  ici 
toute  entière,  on  fe  contentera  de  dire, 
qu'après  avoir  reconnu  que  le  renouvelle- 
ment de  Pefprit  &  de  l'amour  de  la  penU 
fence  que  Dieu  a  mû' dans  la  Trappe  par  le 
vùniftere  de  Ejibbè  eft  un  des  plus  grands 
miracles  que  fa  grâce  ait  fait  en  nos  jours  % 
que  1er  converfions  toutes  miraculeufes  qui  s'y 
font  faites ,  ne  permettent  pu  de  douter  qu* 
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*Dïèu  ne  fut  cht\lui  &  dans  lui.  jfprés  lui' 
avoir  avoué  qu'il  reconnott  que  le  Saint- 
Efprit  eft  en  lui ,  ilfe  fleint  de  la  conduite 
qu'il  a  gardée  à  f  égard  de  quelques  perfin^ 
nés  qui  étoient  dans  les  fentimens  de  M. 
Arnaud  &  fesamis ,  de  ce' qu'il  s' eft  décla- 
ré contr'eux  ,  &  de  ce  qu'il  a  ajouté  dk 
nouvelles  douleurs  à  leurs  play es. 

Il  parle  enfùite  de  quelques  faits  dont 
ôn< n'eft  pas aflèz  inftruit pour  entendre 
compte  au  public  ,.&  l'exhorte  de  chan- 
ger la  conduite  qu'il  a  gardée  jufques 
alors  à  l'égard  de  certaines  perfbnnes 
qu'il  ne  nomme  pas  •,  après  cela  il  fe 
pleint  de  la  lettre  écrite  à  l'Abbé  Ni- 
caifeâ  l'bccaffon  de  là  mort  de  M.  Ar- 
naud y  c'eft  celle-là  même  qu'on  vient  de 
rapporter,  &  il  le  prefle  de  fç  retra&er^, 
&  d'éfacer  pat  un  écrit  public  les  im- 
preflïons  defavantageufès  a  M.  Arnaud^ 

3ue  cette  lettre  pourroit  faire  fur  l'elprit 
e  bien  des  gens  .Voilà  à  peu  prés  à  quoy 
fê  réduit  la  lettre  de  M.  de  Tillemonc; 
On  n'a  pu  fe  difpenfer  d?en  donner  cet 
extrait ,  parce  que  (ans  cela  on  n'eût  rien 
compris  à  la  reponfè  de  l'Abbé  de  ta 
Trappe,  ta  voici  telle  qu'elle  m'a  été 
temifè  après  l'avoir  vérifiée  avec  toute 
fexaditude  qu'on  pouvoit  exiger  dè.^ 
*noy; 
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M.  fayfait  toute  V  attention  poffible  fur 
la  lettre  que  vous  m*ave\Jait  l  honneur  de 
m*  écrire ,  &  je  vohs  diray  fincerement  qu'a- 
près en  avoir  examiné  les  raifons  ,  &  tes 
avoir  pefées  devant  Dieu  avec  une  attention 
toute  particulière  ;  bien  loin  queUesmayent 
caufe  le  moindre  doute  %  &,  le  moindre  féru- 
fuie  fur  ma  conduite  pajfée  a  F  égard  dei 
chofes  dont  vous  meparle^  au  contraire,  je 
me  fuis  trouvé  fîtes  affermi  que  jamais  ,  & 
tout-a-fàit  perjuadè  que  fay  fuivi  en  cela 
la  volonté  ae  Dieu  >  &  ma  confcience  après 
F  avoir  confultèe ,  ne  me  dit  autre  chofe  par 
tous  (et  mouvemens  ,  finon  que  j'y  dois  per- 
feverhr  jufques  à  la  mort.  Cefl  la  refolntion 
dans  laquelle  je  fuis.  J'av  bien  du  dèplaifir 
de  ce  quil  ne  ma  pas  été  poffible  a  entrer 
dans  vosfentimens  ,&  de  vohs  témoigner  en 
cette  occafion  comme  je  fer  ois  m  toute  autre* 
que  je  fuis  avec  beaucoup  de  vérité  &  de 
refpcft.  Votre  &c. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  répondit 
point  y  ou  ne  répondit  qu'avec  beaucoup 
de  modération  aux  autres  lettres  qui  hu 
furent  écrites.  Mais  Ton  doit  encorçr 
ajouter  à  Foccafion  de  la  lettre  de  M. de 
Tillemont^qu'elleparoît  avoir  été  écrite 
depuis  qu'il  fe  fut  démis  de  fon  Abbaye* 
ainfî  on  ne  Fa  placée  en  cet  endroit  que 
par  rapport  à  la  datte  de  la  mort  de  M* 
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Arnaud ,  &  de  celle  de  la  lettre  à  V  Abbé 
Nicaife,  qiri  a  donné  lieu  de  l'écrire  >  afin 
de  mettre  tout  de  fuite  les  évenemens  qui 
avoient  une  liai/on  neceflairé. 


CHAPITRE     III. 

Z'Abbè  de  la  Trappe  confulte  /es 
*  amis  fur  le  dejfein  qu'il  avoit  de 
quitter  le  gouvernement  de  /on 
Monaflere  3  &  de  fe  démettra  de 
/on  Abbaye  entre  les  mains  du 
Roy \Raifonpour&  contre.  Lx *  Ab- 
bé, prend  le  parti  de  la  dimifRon. 

LE$  mauvais  offices  qu'on  s'éfbrçoit 
de  rendre  à  l'Abbé  de  la  Trappe  % 
les  calomnies  qu'on  publîoit  contre  lui, 
l'envie  &  la  haine  de  Ces  ennemis  que  rien 
n'étoit  capable  de  ralentir ,  n  étoient  pas 
les  feule»  épreuves  dont  Dieu  Ce  fervoit 
pour  exercer  (a  patience  >  &  pourfèrvir 
pour  àinfi  dire  de  contrepoids  à  cette  ad- 
miration^quefon  émiaente  vertu  lui  avoit 
acquife,  &  aux  louanges  qu'on  lui  don- 
noit  de  tous  cotez.  Ses  infirmîtez  redou* 
bloierit  tous  les  jours  >  il  avait  entière* 
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ment  perdu  l'ufage  du  bras  &  de  la  main 
droite.  Il  étoit  livré  aux  douleurs  les 
pliis  cuifantes  3  &  comme  accablé  du 
poid  de  Tâge ,  &  d'une  pénitence  conti- 
nuelle de  plus  de  trente  années ,  dont  il 
lie  s'étoit  jamais  relâché  -,  il  eft  vray  qu'il 
avoir  toujours  la  même  force  d'efprit,. 
le  même  zèle,  la  même  autorité  ,  &  que 
leftime ,  l'amour  &  la  confiance  de  fes 
Religieux  augmentait  tous  les  jours  au 
lieu  de  diminuer.  Mais  fes  infirmitez 
l'obligeoient  .de  fe  relâcher  de  fon  exa- 
ctitude -,  il  n'aflîftoit  plus  au  travail ,  il 
fè  trouvoit  rarement  au  Chapitre ,  fes  ex- 
hortations fi  vives  &  fi  touchantes  qui 
avoient  formé  &c  foûtenû  jufques  alors  la 
pénitence  de  la  Trappe  dévenoient  moins 
fréquentes  >  &  comme  les  chofès  fè  main- 
tiennent par  lés  mêmes  moyens  dont  on' 
s'eft  fervi  pour  les  établir  ,  il  craienoiB 
que  lé  relâchement  ne  fe  glifla  intenfî- 
blement,  ou  du  moins  la  ferveur  que  fbrr 
exemple  avoit  toujours  fbutenuë  nes'af- 
foibht  enfin  >  &  ne  fit  place  à  la  tiédeur 
&  à  cette  parefïè  mortelle  qui  n'a  jamais: 
manqué  dé  détruire  la  difeipline  la  mieux 
établie. 

Ces  reflexions  jointes  à  la  penfee  do 
fa  mort  qu'il  avoit  toujours  devant  les 
yeux;,  ic  à  cette  humilité  profonde  qui 
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I'avoic  toujours  follicité  de  quitter  fà 
charge  pour  pratiquer  l'obeïflance  ,  & 
ne  s'occuper  plus  que  de  Dieu  ,  lui  firent 
enfin  prendte  la  relolutiôn  de  fe  démettre 
de  fon  Abbaye  entre  les  mains  du  Roy. 
Il  connoiflbit  la  Religion  de  ce  grand 
Prince ,  &  il  avoic  reçu  tant  de  marques 
de  fà  Royale  protection  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  douter  qu'il  ne  lui  donna  un  fuccef- 
fcur  qui  maintiendroit  dans  fon  Mona- 
ftere  Y exa&e  pratique  de  la  Règle  qu'il 
avoit  tâché  d'y  établir. 

Il  confiilta  fur  cela  (es  amis  5  comme 
la  démarche  étoit  délicate  ,  les  fèntimens 
furent  fort  difFerens.  Les  uns  lui  confeil- 
loient  de  ne  point  quitter  le  gouverne- 
ment de  fon  Monaftere ,  &  de  le  retenir 
jufques  à  la  mort.  Ilsdifoient  fur  cela, 
que  s'il  s'agiflbit  de  commencer  la  refor- 
me de  fon  Abbaye  ,  fon  âge  >  Ces  infir- 
mité* y  &  le  peu  de  tems  qu'il  avoit  à 
vivre  y  pourroient  être  un  obftaclc  ^  mais 
qu'étant  établie ,  &  les  chofes  allant  pour 
ainfi  dire  d'elles-mêmes ,  le  changement 
de  gouvernement  ne  pouvoit  qu'être  plus 
dangereux  qu'utile  ,  que   perfonne  ne 
pourroit  foivre  Ces  vues  &  fos  maximes 
auflî  -  bien  qu'il  les  foivroit  lui  -  même; 
Qu'on  étoit  accoutumé  à  lui  obeïr  y  que 
l'ombre  de  fon  autorité  feroit  toujours 
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plus  fefpe&ée  que  celle  qu'un  autre  pour- 
roic  s'acquérir  -,  que  la  force  d'efprit  que 
Dieu  lui  avoit  confêrvée  ,  fervoit  plus 
au  gouvernement  que  tout  le  refte  j  qu'à 
la  vérité  l'exemple  d'un  Supérieur  étoit 
d'un  grand  poid  j  mais  qu'il  l'avoit  don- 
né fi  long-tems ,  qu'on  étoit  fi  convaincu 
que  la  {aile  impoffibilité  de  le  foûtenir 
1  obligeoit  de  s'en  difpenfer ,  que  jamais 
perfonne  n'en  prendroit  avantage.  Que 
tel  Religieux  etoit  un  excellent  particu- 
lier qui  n  étoit  point  capable  de  gouver*- 
ner  y  que  le  choix  étant  fort  difficile  on 
n'y  pouvoit  venir  trop  tard ,  &  qu'il  y 
auroit  toujours  de  l'avantage  à  le  reculer, 

Îue  le  cœur  humain  étoit  toi  abîme  que 
)ieu  feul  pouvoit  fonder  ,  &  qu'avec 
toutes  (es  lumières  il  pourroit  faire  un 
tel  choix  qu'il  amroit  tous  le  tems  de  s'en 
repentir.  Que  les  dignitez  étoient  une 
étrange  tentation  3  que  les  vertus  les  plus 
cpurees  avoient  de  la  peine  à  y  refifter. 
Qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  fui- 
vre  l'exemple  des  Saints.  Que  pour  un 
petit  nombre  dont  la  conduite  pouvoit  le 
favorifer ,  presque  tous  avoient  perfeveré 
jufques  à  la  mort  dans  l'état  où  la  Pro- 
vidence les  avoit  établis  ,  Se  s'étoient 
remis  à  Ces  foins  de  leur  choifir  des  fiiç- 
<Eflèurs.  Qu'enfin  il  étoit  à  craindre  que 
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deux  Abbez  dans  le  même  Monaftere, 
n'y  fiffent  du  partage  &  n'y  caufaflènt 
de  la  divifïon,  que  les  uns  lui  demeure- 
roienc  attachez  ,  &  ne  pourroient  s'ac- 
commoder de  la  conduite  d'un  autre, 
que  les  autres  s'attacheroient  à  celui  qui 
occuperait  fa  place.  Qu'en  un  mot ,  on 
ne  voyoit  que  des  inconveniens  dans  le£ 
quels  il  n'étoit  point  à  propos  de  fe 
jetter. 

V  Abbé  difbit  au  contraire ,  &  c'étoit 
le  fentiment  de  quelques-uns  de  Ces  amis, 
qu'un  Supérieur  n'étoit  que  pour  faire  fa 
charge ,  que  dés  qtfil  n'etoit  plus  en  état 
d'en  remplir  les  devoirs  ,  il  étoit  de  fa 
vertu  d'y  renoncer.  Que  fi  cette  maxime 
avoit  lieu  c'étoit  particulièrement  à  là 
Trappe  5  que  les  Religieux  y  étoient  ac- 
coutumez a  voir  toujours  leur  Abbé  à 
leur  tête ,  qu'une  vie  fi  pénitente ,  fi  au- 
ftere ,  Se  contre  laquelle  la  nature  étoit 
toujours  tentée  de  fe  révolter ,  ne  fè  pou- 
voie  fbûtenir  que  par  l'exemple  du  Su- 
périeur ,  par  une  afliduité  ,  Se  par  une 
vigilance  continuelle  ;  qu'un  des  points 
fondamentaux  de  la  Trapoe  étoit  de  re- 
courir continuellement  à  1  Abbé  ,  de  no 
lui  rien  cacher,  de  prendre  fbuvent  Ce^ 
ordre6  Se  Ces  avis  3  que  les  peines  Se  le$ 
tentations  aufcjuelles  les  Solitaires  né* 
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toient  pas  moins  expofez ,  que  les  autrei 
ne  leurs  permettaient  pas  de  fe  pafTer  de 
fcs  confolations  ,  qu'il .  falloit  (ans  çeflè 
foûtenir  les  foibles ,  animer  les  lâches, 
modérer  les  fervens.  Qu'un  état  d'infir-* 
mité  continuelle  étoit  peu  propre  à  des 
fondions  fi  pénibles ,  que  quand  on  y 
pourroit  fuffire  quelque  tems  on  en  feroit 
enfin  accablé.  Que  la  crainte  même  d'in- 
commoder un  Supérieur ,  &  de  lui  être 
à  charge  >  empêcheroit  ibuvent  les  Re- 
ligieux d'y  avoir  recours ,  que  cependant 
les  tentations  prendroient  le  demis  >  Se 
renverferoienc  les  vertus  les  mieux  éta- 
blies. Il  ajoutait  quIT  y  àvoït  un  avan- 
tage dans  fa  demi/Son  qu'on  ne  pouvoir 
contefter.  C'eft  qu'il  auroit  Je  tems  de 
former  fon  fiicceflèur  ,  en  forte  que 
quand  il  plairoit  à  Dieu  de  difpofer  de 
lui  on  s'appercevroit  beaucoup  moins 
du  changement^  qu'à  proprement  parler 
il  n'y  auroit  de  fa  différence  que  dans 
les  perfonnes  que  le  même  efprit  ,  les 
fcnêmes  maximes  regleroient  toujours  le 
Monaftere  3  qu'ainn  le  partage  &  la  dés- 
union ne  feroient  point  à  craindre.  Qu'à 
la  vérité  on  devoit  tout  efperer  de  la 
Religion  &  de  la  bonté  du  Roy  3  mais 
ou'il  falloit  demeurer  d'accord  qu'une 
oemiflion  entrç   fcs  mains  faciliteroit 
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Bien  les  chofès  3  &  qu'on  pourrait  avoir 
des  égards ,  qu'il  n'étoit  pas  certain  qu'on 
eût  pour  un  autre.  Que  les  exemples  des 
Saints  fur  lefquels  on  Ce  pouvoit  régler, 
n'étoient  pas  h  rares  qu'on  lepretendoit, 
mais  que  quand  ils  le  feroient  encore 
plus  >  il  é*oit  d  autant  plus  beau  de  les 
imiter.  D'autres  ajoutaient  qu'après  les 
grands  exemples  de  vertu  que  l'Abbé  de 
la  Trappe  avoit  donné  ,  il  ne  lui  man~ 
-quoit  plus  que  de  finir  tes  jours  dans  la 
retraite ,  dans  le  filcnee,  &  dans  la  pra- 
tique de  l'obeïflànce  qu'il  avoit  portçe 
fi  loin  à  l'égard  des  autres  ,  &  qu'une 
démarche  fi  édifiante  fermeroit  pour  ja- 
mais la  bouche  à  Ces  envieux  ,  &  à  Ces 
ennemis.  Qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  dif~ 
penfer  d'avouer  que  dpux  Abbez  dans 
un  même  Monaftere  pourroient  par  tout 
ailleurs  caufèr  de  grands  inconveniens  j 
mais  que  la  conftitution  de  la  Trappe ,  ne 
permettoitpasdeles  appréhender.  Qu'en- 
fin on  ne  pouvoit  pas  douter  qu'un  fi 
grand  exemple  n'attirât  de  nouvelles  be- 
nedi&ions  fur  le  Monaftere,  &  que  quand 
il  s'agiflbit  d'édifier  toute  l'Eglife  3  il 
falloit  s'abandonner  à  la  providence ,  &: 
ne  point  tant  compter  mr  la  prudence 
humaine. 
Comme  ceux  <jui  favorifoient  les  demj 


dby  Google 


H4  La  Vib  de  l'Abbï* 
partis  qu'on  vient  de  propofér  3  étoient 
des  perfbnnes  éclairées  y  unies  depuis 
long-tems  avec  l'Abbé  de  la  TT^PP6* 
par  les  liens  d'une  fainte  amitié  ,  & 
qu'ils  n'avoient  en  vûë  que  la  gloire  de 
Dieu ,  &  ce  qui  étoit  le  plus  avanta- 
geux à  l'Abbé ,  &  au  bien  de  fonMo- 
naftere  ,  il  examina  long  -  tems  devant 
Dieu  y  les  raifons  qu'on  vient  de  rap- 
porter. Enfin  ,  l'humilité  qui  le  follici- 
toit  depuis  long-tems  de  nnir  Ces  jours 
dans  la  retraite  >  &  dans  le  filence ,  pour 
ne  s'occuper  plus  que  de  Dieu  ,  &  de 
la  penfée  de  l'éternité  ,  le  détermina  à 
quitter  le  gouvernement  de  fon  Abbaye, 
&  à  en  faire  une  demiffion  pure  &  fimplc 
entre  les  mains  du  Roy. 
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CHAPITRE     IV. 

Z'Abbè  de  la  Trappe  fe  démet  de 
fort  Abbaye  entre  les  mains  du 
Roy.  Ce  qui  s'eft  paffê  dans  toute 
la  fuite  de  cette  affaire,  Ze  Roy 
luy  donne  pur  fucceffeurun  de/es 
Religieux  qu'il  avoit  voulu  qu'il 
lui  nomma. 

D  Es  que  l'Abbé  de  la  Trappe  eût 
pris  la  refolution  dont  on  vient  de 
parler  3  il  écrivit  au  Roy  pour  le  prier 
d'agréer  fa  demiffîon. 

Apres  avoir  rendu  compte  à  fa  Ma- 
jefté  des  motifs  qui  1  ont  porté  à  quitter 
le  gouvernement  de  fbn  Monaftere,  qui 
font  les  mêmes  qu'on  vient  de  rappor- 
ter,  il  ajoute.  Je  ne  ferais  pas  >  Sire  3  tout 
ce  que  Dieu  demande  de  moy  >  jî  je  man- 
quais de  reprefenter  a  votre  Majefté  >  que 
quoique  je  ne  me  fois  pas  acquitté  comme 
fe  le  dévots  de  mon  employ  3  Dieu  ri  a  pas 
Uiffe  ctajfembler  dans  cette  mai/on  un  nom- 
bre confiderable  de  Religieux  qui  vivant 
dans  m  oubli  fincere  de  tontes  les  chofespve- 
fintcs,  &  dans  P  attente  comme  dans  lafby 
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datit 


cœurs  au  ciel  pour  la  confervation ,  &  la  fan- 
tification  de votre  Performe  facrée  Jcprogrct 
de  vos  Armes ,  &  le  bonheur  de  l'Etat. 

Je  fuisperfuadi ,  Sire ,  que  fi  votre  Ma- 
jefté  itoit  informée  an  vray  de  cequife  paffe 
dans  cette  Maifon  ,  fi  les  difpofithtns  des 
particuliers  lui  itoient  connues ,  il  nv  a  rien 
quelle  jugeât  plus  digne  de  fa  pieté  que  de 
protéger  des  âmes  fimples  ,  qui  n'étant  à 
charge  a  performe  s  immolent  incejfamment 
à  Dieu  par  la  pénitence ,  comme  des  viUi- 
mes ,  pour  le  repos  &  pour  le  falut  du  monde 
dont  elles  ne  font  plus,  &  quelles  ont  fait 
profejfton  de  ne  plus  connottre. 

jefpere  de  cette  bonté  &  de. cette  RelU 
gibn  j  dont  votre  Majefté  donne  en  toute  oc- 
cafiondes  marques  éclatantes  qu'elle  approu- 
vera la  refolution  que  fay  prife  ,  &  quelle 
ne  détournera  pas  fes  yeux  dm  ouvrage 
qu'elle  a  regardé  jufques  ici  iune  manière  fi 
favorable  ,  &  qui  fans  doute  tiendra  fa 
place  entre  ce  grand  nombre  dations  qu'elle 
aura  faites  pour, F affermiffiment  du  Royaume 
^Jésus-Christ,  &  pour  t  édi- 
fication de  fon  Eglife.  J'ofe  même  ajfarer 
votre  Majefté  %  que  dans  ce  jour  oh  cette 
pHtJfancefi  redoutable  qui  a  forte  la  répu- 
tation 
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Ution  defes  firmes  &  la  gloire  de  fin  nom, 
jufques  aux  extrémité^  de  la  terre  fe  reti- 
rera (telle  \  ce  ne  lui  fera  pas  une  petite  con- 
folation  d'être  foutenuè  auprès  de  Dieu  par 
les  prières  Ardentes  de  ceux  qui  aurons  me-' 
rite  et  en  être  écoute^  par  la  faim  été  de  leur 
vie. 

Nous  prierons  Dieu  ,  Sire  >  jufques  an 
dernier  foupir  de  la  notre,  quyil  comble  votre 
Majefté  de  toute  forte  de  grâces  &  de  be~ 
nediRions  ,  &  que  lors  qu'après  une  longue 
fuite  d'années  &  de  profperite\  3  il  voudra 
quelle  cejfe  de  commander  aux  hommes  fur 
la  terre ,  il  la  faffe  régner  éternellement  dans 
le  Ciel  avec  les  Anges. 

Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a 
ainfî  exprimé  les  fèntimens  qu'un  fujet  . 
fidelle  doit  avoir  pour  fon  Souverain  , 
il  ajoute  par  manière  d'apoftille ,  Votre 
Mnjejiè  me  permettra  de  lui  dire ,  que  ce 
me  feroit  une  confolation  bien  fenfible  de  voir 
avant  que  de  mourir  celui  auquel  elle  voudra 
bien  remettre  F  Abbaye. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étant  prêt  d'en*  Fran* 
voyer  cette  lettre ,  il  en  écrivit  une  autre  çois  de 
à  l'Archevêque  de  Paris  fon  ancien  amy,  Hailaj 
pour  le  prier  de  la  prefenter  au  Roy 
avec  Ùl  démiflîon.  Après  lui  avoir  ren- 
du compte  des  motifs  qui  l'ont  porté  à 
quitter  (à  charge,  il  lui  témoigna  la  con* 
//.  Partie.  K 
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fiance  qu'il  a  aux  bontez  du  Roy  rou-« 
chant  fon  fuceefleur,  &  qu'il  efpere  que 
fa  Majefté  voudra  bien  nommer  un  Abbé 
qui  ait  les  qualitez  requifès  pour  main- 
tenir le  bien  qu'il  avoit  plu  a  Dieu  d'é- 
tablir dans  fon  Monaftcre. 

L'Archevêque  ayant  reçu  la  lettre  de 
l'Abbé  de. la  Trappe,  il  fut  laprefenter 
au  Roy.  Sa  Majefté  la  lût ,  &  donna 
ordre  à  l'Archevêque  de  demander  à 
l'Abbé  de  la#Trappe  5  qu'après  avoir  bien 
examiné  la  chofe  devant  Dieu  ,  il  pou- 
voir lui  faire  fçavoir  ce  qu'il  pourroit 
faire  pour  fà  fàtisfa&ion.  Une  réponfè 
fi  favorable  fût  reçue  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  avec  des  fentimens  d'une  recon- 
noiflance  infinie  j  on  ne  peut  mieux  la 
reprefènter  que  par  les  termes  mêmes  dont 
il  Ce  fèrvit  pour  l'exprimer  à  fa  Majefté. 

S  i  r  e  ,  je  nay  peint  de  termes  pour  ex- 
primer à  votre  Majefté  a  quel  point  je  fuU 
pénétré  de  l'exeéj  de  fis  bonte\>  &  de  toutes 
les  grâces  dont  elle  me  comble.  llfenMe  que 
Dieu  veuille  recompenfer  dès  ce  monde  cet 
'  attachement  fi  refpeftueux  &  fi  inviolable  9 
que  fay  toujours  eu  à  votre  Performe  facrée. 
Je  puis  dire ,  qu'après  Jésus  -  Christ, 
&  fon  Eglife  fainte  >  rien  na  ètèplm  Avant 
dans  mon  cœwr ,  &  qu'il  n*y  a  rien  a  quoy 
je  ne  fois  appliqué  davantage  ^  qu'à  infpirtir 
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U  même  difpofition  à  ceux  qui  m'ont  écouté,  i  I 

&  dont  la  dhinp  Providence  ma  canfé  le  '  : 

foin  &  la  conduit*.  W 

£<f  ^  */? ,  SiRB)^  le  fujet  d*  B 

»*w  application  principale  a  été  de  recom-   .  Jj 

mander  fariî  ceffe  a  Dieu  tout  ce  qui  regarde  U 

votre  Majefié  pour  l'éternité  comme  pour  le  jî 

ta»/  j  ,Afa*#  continuerons  delefairejufqu'aç  t 

dermer  fbupir  de  nos  vies,  &  de  lui  deman*  f  ! 

der  qu'il  abbatte  fous  vos  pieds  ceux  qui  ont  |J 

m  la  témérité  de  s'élever  contre  elle  y  &  de  f\ 

t'oppofir  a  vos  dejfeins,  que  l'on  peut  dire  être  j 

remplie  d'une  fageffe ,  &  dune  jnflke  infinie.  g 

Enfin  qu'il  prolmge  fes  jours  ,  &  qu'il  les  % 

rende  hçureux ,  non- feulement  pour  [on  propre  4 

avantage  j  mais  encore  pour  la  gloire  de  /\E-  1 

glife ,  &  le  bonheur  de  /'  Europe,  *j 

La  lettre  dont  on  vient  de  donner  lex-  \ 

trait  étoit  accompagnée  d'un  mémoire  ;  \ 

il  £è  reduifoit  à  trois  chofès.  Le  premier 
faifbit  voir  combien  le  gouvernement 
d'un  Abbé  régulier  étoit  avantageux  3  8c 
même  neceflaire  pour  maintenir  la  difei- 
pline  établie  à  la  Trappe.  Le  fécond  , 
faifbit  remarquer  les  inconveniens  qu'il 
y  auroit  à  confier  l'Abbaye  de  la  Trappe 
a  un  Abbé  fcregulier  étranger  ,  &  qui 
n* auroit  pas  été  élevé  dans  l'efprit  de  la 
Trappe ,  &  dans  les  pratiques  qui  y  font 
en  ufàge.  Enfin  >  le  troifiéme  fe  reduifoit 
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à  infinuer   pour    fon   fuccefTeur   Dom 
Zozime  alors  Prieur  de  la  Trappe  a  dont 
il  marque  les  qualirez  qui  le  pouvoient 
tendre  digne  du  choix  de  fa  Majefté. 

Le  Roy  ayant  lu  la  lettre  &  le  mé- 
moire dont  on  vient  de  parler ,  accorda 
avec  beaucoup  de  bonté  la  grâce  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  lui  demandoic.  Il 
nomma  Dom  Zozime  Prieur  de  la  Trap- 

Se  pour  fon  fuccefTeur  3  (  il  fe  nommoit 
ans  le  monde  Pierre  Foifil ,)  &  re- 
commanda à  fon  AmbafTadeur ,  de  foli- 
citer  l'expédition  des  Bulles  ;  elles  furent 

accordées  gratis  :  On  les  reçût  à  la  Trap- 

lg9e  pe  le  dix-neuviéme  de  Décembre.  Dom 
Zozime  fut  mis  en  poflefïîon  le  vingt- 
huitième  du  même  mois.  Il  fut  béni  par 
M.  l'Evêque  de  Séez  le  vingt-deux  d$ 
Janvier  de  l'année  fuivante. 
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CHAPITRE    V. 

XV  Ancien  Abbè  de  la  Ttafpe  témoi- 
gne à  fes  amis  la  joye  quil  a  de 
s'être  demis  de  fon  Abbaye  fout 
achever  fa  vie  dans  la  dèpen- 
dence.  Il  fait  Vœu  (Fobeïflance  à 
fon  fucceffeur. 

IL  eft  bien  peu  de  gens  dans  les  der-  ■ 

niers  fiecles  qui  ayent  donné  des  exem-  l*?°% 
pies  pareils  à  celui  qu'on  vient  de  rap- 
porter de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  ou  s  il 
s'en  eft  trouvé. qui  l'ayent  donné ,  il  n'y 
en  a  prefque  point  qui  ne  s*en  foient  re- 
penti. La  dépendence  n'eft  point  du  goût 
de  l'homme,  &  quand  on  s'eft  vu  une 
fois  audeffus  des  autres ,  il  eft  rare  qu'on 
fe  réduite ,  fans  y  être  contraint ,  à  de- 
venir inférieur.  On  ie  refbud  quelque- 
foit  à  renoncer  à  ce  que  les  grandes  char- 
ges ont  d'onéreux  ;  mais  il  n'arrive  pref 
que  point  qu'on  ne  s'en  refèrve  pas  le 
rang  ,  l'honneur  ,  6c  l'indépendence. 
L'ancien  Abbé  de  la  Trappe ,  (  car  c'eft 
le  nom  que  nous  lui  donnerons  dans  la 
fuite  de  cette  hiftoire,  étoit  bien  éloigne 
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de  ces  fentimens  &  de  cette  conduite. 
En  renonçant  à  la  Prelature,  il  aban- 
donna tous  &s  droits  ,  &C  tous  (qs  avan- 
tages •>  Il  ne  fe  referva  pas  la  moindre 
diftin&ion  ,  il  devint  inférieur  comme  le 
dernier  de  tes  Religieux  ,  il  fe  fournit  à 
lobeiflance  dans  toute  retendue  que  la 
Règle  de  S.  Benôift  l'a  preferite.  Quand 
de  pareils  facrifices  coûteroient  quelque 
chofe ,  on  ne  devroit  pas  s'en  étonner  ; 
ce  qu'on  ne  peut  aflez  loiier  dans  l'an- 
cien Abbé  de  la  Trappe ,  eft.  qu'en  fe 
dépouillant  de  tout ,  il  le  fit  avec  joye, 
&  fans  retour.  Voici  "comme  il  écrivit 
lui-même  de  fa  démfffion  à  un  de  Ces 
amis.  Je  ne  puis  M  empêcher  de  vous  dire 
inoy-meme  ce  que.  vous  ave^ffu  forts  doute 
àe  beaucoup  £  autres  >  je  veux  dire  la  grâce 
que  le  Roy  m9  a  faite,  dont  toutes  les  circon* 
1  fiances  font  dignes  de  fa  pieté ,  &  méritent 
et  être  remarquées.  Il  ne  tiendra  qua  nos 
Wreres  de  fervir  Bien ,  ce  grand  Prince  leur 
en  donne  les  moyens  \  il  empêche  quon  ne  les 
trouble  dans  Y  attachement  qu'ils  font  obligé!^ 
d 'avoir  à  s'acquitter  de  leurs  obligations  La 
manière  dont  vous  me  fait  es  r  honneur  de  m  en 
écrire ,  marque  avec  évidence  combien  vous 
êtes  touche  de  notre  bonheur.  Les  pronofti- 
tjucs  que  F  on  falfoit  fur  la  deflinie  de  l'Abbt 
de  la  Trappe  je  fom  évanouis.  Cette  dijfipa- 
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tlon  que  Von  croyoit  fi  proche  y  &  qui  itoit 
la  joye  de  ceux  qui  nétoient  fi  bien  difpofe^ 
pour  nom  qu'ils  Vauroient  du  être  ,  efl  de- 
venue pour  eux  le  fujet  iun  véritable  re- 
gret. C'efl  aivfi  que  Dieu  confond  les  pen^ 
fées  des  hommes.  Heureux  font  ceux  qui 
mettent  toute  leur  efperame  en  lui  ,  &  qui 
marchant  au  travers  de  ce  que  Pon  peut  dire 
iHpenfer  de  leur  conduite ,  adorent  fa  volonté > 
'  la  regardent  &  la  fuivcnt  comme  Punique 
règle  de  toute  leur  vie. 

Pour  moy  je  vous  avoue  que  je  regarde  cet 
ttffranchijfemcnt  de  tous  les  embarras  ou  je  me 
fuis  trouvé  depuis  plus  de  trente  ans ,  &  cette 
heureufe  dépendtnce  dont  je  jouiray  ,  micas 
que  Dieu  prolonge  encore  mes  jours  >  contme 
Vétat  cCune  benediiïtion  infinie-  Mourir  dans 
la  dépendence ,  eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  grâces  que  Dieu  puifiifaireà  un  homme 
qui  ri  a  que  les  chofes  éternelles  devant  les 
yeux. 

Il  écrit  à  un  autre  de  fes  amis ,  que  (î 
les  Supérieurs  avoient  toujours  devant 
les  yeux  ,  comme  ils  le  devrôient  3  ces 

f>aroles  de  l'Evangile  ;  Que  celui  qui  eft 
e  premier  entre  vous  ,  (oit  le  ferviteur  des 
autres ,  comme  le  Fils  ds  tHûmme  efl  venu 
pour  fervir ,  &  nonp(u  pour  être  Çervi ,  ils 
ne  trouveroienc  rien  dans  la  fuperiorité 
qui  pût  flatter  l'amour  propre  Se  la  cu- 

K  iiij 


dby  Google 


ii4  La  Vie  de  l'Abbe* 
pidité  ,  qu'ils  ne  fe  diftingueroient  pas 
de  leurs  inférieurs  par  des  marques  d'hon- 
neur ;  par  des  commoditez  temporelles, 
Se  par  la  domination  fi  défendue  dans 
l'Evangile ,  mais  par  leur  fidélité  à  leur 
donner  l'exemple ,  à  les  inftruire ,  à  les 
corriger ,  &  à  les  foulager  dans  tous  leurs 
befoins  fpirituels  &  temporels  ->  qu'alors 
Ja  fuperiorité  étant  toute  entière  pour  le 
bien ,  &  pour  l'utilité  des  inférieurs ,  & 
nullement  pour  celle  des  fuperieurs ,  que 
n'y  trouvant  que  de  la  peine  &  du  tra- 
vail ,  les  charges  ne  (broient  plus  l'objet 
des  brigues  &  de  l'ambition  ,  qu'on  ne 
penfèroit  qu'à  les  fuir ,  &  qu'on  fe  feroû 
un  plaifir  de  les  quitter.  Il  dit  encore 
que  tout  Supérieur  en  qualité  de  Su- 
périeur ,  ne  doic  regarder  que  le  bien 
de  ceux  qu'il  conduit ,  &  non  pas  le  fîen, 
qu'autrement  félon  l'Evangile  >  il  n'eft 
plus  qu'un  mercenaire  &  un  voleur.  Il 
ajoute  qu'il  ne  voit  pas  quel  avantage  il 
y  a  à  gouverner  les  autres ,  qu'au  con- 
traire il  n'y  voit  que  de  très-grands  pé- 
rils ;  la  vanité  d'occuper  le  premier  rang, 
le  plaifir  de  commander,  &  de  faire  la 
►volonté ,  les  louanges  ,  &  les  applaudif* 
femens  ;  ajoutez  ,  (  continuë-t-il)  qu'oa 
s'expofè  toujours  à  la  haine  de  ceux 
que  l'on  eft  obligà  de  reprendre  &  da 
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Corriger,  ou  à  qui  Ton  rçfûfe  ce  qu'ils 
demandent  in juftement ,  &  qu'il  n'eft  pas 
poflible  qu'on  ne  fouffre  beaucoup,quand 
on  eft  obligé  de  dire  des  chofes  fâcheu- 
fès  y  de  menacer ,  &  de  punir. 

Voilà  les  fentimens  de  l'ancien  Abbé 
de  la  Trappe  fur  la  fuperiorité ,  d'où  il 
eft  aifé  de  conclure  que  s'il  eft  refté  dans 
cet  état  tant  qu'il  a  crû  que  Dieu  le  de- 
mandoit  de  luy  3  il  n'a  pu  que  le  quittée 
avec  joye ,  lorfque  Ces  infirmité*  ne  lui 
permettant  plus  de  faire  fa  charge ,  il  eût 
lieu  d'être  perfûadé  que  Dieu  le  difpen- 
{bit  d'y  demeurer  plus  long-tems.,  Auflî 
quand  il   fe  vit  réduit  à   la  condition, 
d'infçrieur  /il  ne  penfa  plus  qu'à  crt 
remplir  tous  les  devoirs.  Il  ne  prétendit: 
point  comme  tant  d'autres  qu'on  eut  des* 
égards  pour  lui ,  &  que  s'il  nrétoit  plus 
tn  droit  de  commander ,  ilétoit  du  moins- 
difpeilfé  d'obeïr.   Il  fit  même  quelque 
chofe  de  plus  :  un  jour  qu'on  étoit  atr 
Chapitre  ,  ne  pouvant  y  aller  feuf ,  à 
caufè  des  incommodiez  dont  ir  était  ac- 
cable ,  il  s'y  fit  porter.  Là  ee  grand  hom- 
me ,  plus  grand  encore  pat  fon  humilité' 
que  par  tous  (es  grands  talens  qui  le  foi- 
foient  admirer  ère  tout  le  monde  ,  cet 
homme  qiri  étoit  regardé  comme  fe  père- 
tb  tous-  les  Religieux  quï  éteient  aftem*- 
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blez  dans  ce  Chapitre ,  qui  les  avoit  touf 
inftruits  ,  &  formez  à  la  vertu  ,  &  1' Ab>- 
bé  même  qui  occupoit  la  place  qu'il  avoit 
jfi  long-tems  remplie  avec  tant  de  dignité, 
Se  de  réputation  ,  cet  homme  à  qui  fes 
infirmitez  permettoient  à  peine  de  fe  foû- 
tenir  ,  feprofternant  aux  pieds  de  l'Abbé, 
Mon  Père 9  lui  dit-il,  je  viens  vous  pro- 
mettre tobéijfance  que  je  vous  dois  en  qua- 
lité de  mon  Supérieur ,  &  vom prier  de  me 
traiter  comme  le  dernier  de  vos  Religieux. 
L'Abbé  furpris  d'une  humilité  fi  pro- 
fonde ,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  l'obliger  de  fe  relever ,  fe  mit  auffi 
a  genoux ,  &  lui  répondit  en  Pembraf- 
lknt  ,  &  moy  y  mon  Père .,  je  votu  renou*. 
velle  celle  que  je  vous  ay  vokie  des  mon  en- 
trée dans  cette  fainte  Maifon  ,  &  je  vous 
promets  de  ne  ni  en  jamais  départir. 

Ces  deux  a&ions  édifièrent  extrême- 
ment toute  la  Communauté  ,  mais  (ur 
tout  celle  de  l'ancien  Abbé  -,  on  n'en 
avoit  peut-être  point  d'exemple  dans  l'or- 
chre  de  Cifteaux  fi  fécond  en  grandes 
vertus ,  du  moins  ce  n'étoit  point  l'u(age3 
qu'un  Abbé  qui  s'étoit  démis  volontai- 
rement fit  vœu  d'obeïflance  à  fon  fucceC 
feur*  Mais  quand  il  s'agiflbit  d'édifier 
{es  Frères ,  &  de  contenter  l'amour  qu'il 
avoit  pour  les  humiliations  >  il  ne  can^ 
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ïultoit  point  l'ufage  ,  il  trouvoit  dans  fa 
propre  vertu  de  quoy  autorifer  ce  qui 
navoit  pas  encore  été  pratiqué. 

Au  refte  ce  vœu  d'obeïflance  tie  fut 
pas  une  pure  cérémonie.  L'ancien  Abbé 
ne  fit  plus  rien  fans  permiffion  >  il  étoic 
fur  cela  d'une  exactitude  qui  alloit  juf- 
qu'au  fcrupule.  L'Abbé  ion  fuccefleur 
pour  le  fatisfaire  lui  donna  une  permif- 
îîon  générale  de  faire  tout  ce  qu'il  juge- 
roit  à  propos.  L'ancien  Abbé  n'en  voulu 
point  ufer ,  Se  pour  les  moindres  cho- 
ies il  demandoit  toujours  de  nouvelles 
permiflîons. 

D'un  autre  côté  le  renouvellement 
cTobeïflance  que  lui  fit  fon  fuccefleur  ne 
fut  pas  un  fîmple  compliment.  Il  l'ho- 
nora toujours  comme  fon  père  qui  l'a- 
voit  engendré  à  Jesus-Christ, 
&  comme  fon  maître  qui  lui  avoit  en- 
feigné  la  fcience  des  Saints.  Il  ne  faifoit 
rien  fans  le  confulter  .>  Se  il  fuivoit  fes 
avis  avec  toute  l'exa&itude  que  Tauroit 
pu  faire  le  moindre  de  fes  Religieux  •> 
une  charité  tendre  Se  fincere  >  une  véné- 
ration profonde  pour^fon  émitiente  vertu 
le  tenoit  attaché  à  lui  par  des  liens  in- 
diflblubles  ,  Se  avoient  banni  de  fon 
cœur  toutes  fes  jaloufîes  d'autorité  qui 
ont  caufé  tant  de  defbrdres    dans  les 
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Monafteres  les  mieux  réglez. 

L'ancien  Abbé  étoit  trop  éloigné  dfe 
fe  prévaloir  de  la  déférence  de  fon  fiic- 
cefleur  ,  il  lui  renvoyoit  toutes  les  affai- 
res ,  il  ne  vouloit  point  qu'il  parût  qu'if 
s'en  mêlât ,  il  donnoit  par  tout  Texem- 

{)le  du  refped  &ç  de  la  foûmiffion  qu'on 
ui  devoit  ;  dés  qu'il  avoit  un  moment  de 
fanté  il  alloit  au  Chapitre  3  il  s'y  accu- 
foi  t  de  (es  fautes  ,  il  demandoit  péniten- 
ce y  il  proclamoit  Ces  Frères  >  &  il  faifbit 
généralement  tout  ce  qu'un  Religieux 
auroic  pu  faire.  Ainfi  on  ne  voyoit  naître 
aucun  des  inconveniens  qu'on  avoit  ap- 
préhendez de  fa  démiflîon.  La  bonne  in- 
telligence des  deux  Abbez  entretenoit 
l'union  >  &  foûtenoit  la  difeipline. 

CHAPITRE     VI. 

'Z*Abbê  de  Cifteanx  écrit  à  F  ancien 
Abbè  de  la  Trafpefur  fa  demif- 
fîon.Sentimens  &  conduite  de  l'an* 
cien  Abbé  dans  fa  retraite.  On 
répand  contre  lui  de  nouvelles  ca- 
lomnies. 

E  bruit  de  F a&îorr  que  venoit  it 
t  faire  î'aacten  Abbê  de  ht  Trappe 
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fcn  renonçant  à  fa  dignité ,  Se  en  fe  redui- 
fànt  à  là  qualité  de  fimple  Religieux  , 
s'étant  répanda  dans  le  monde  5  y  fut  reçu 
avec  une  approbation  fi  générale  s  que  tes 
ennemis  même  notèrent  s'y  oppoièr* 
L'envie  fut  reprimée  pour  quelque  tems, 
la  calomnie  fe  tut ,  &  tout  le  monde  s'ac- 
corda à  donner  à  cette  grande  a&ion  les 
juftes  louanges  qu'elle  meritoit.  C'eft  ce 
que  remarque  l'Abbé  de  Cifteaux  dans  la 
lettre  qu'il  lui  écrivit  à  cette  occafîon. 

Qupy  quelefeul  témoignage  de  votre  ton** 
feiente  (  lui  écrit-il  )  doive  fvfjire  pour votre 
confoUùon  ,  &  que  vous  riaye\pas  befoin 
de  celui  du  public  qnife  trompe  fouvent  >  & 
ne  fert  qua  contenter  la  vanité  *,  ladimiffim 
que  vous  venez,  de  faire  confond  la  jaloufie 
&  la  mèdifance  3  qui  a  ofè  quelquefois  f at- 
taquer à  votre  vertu*  Tout  le  monde  (fkfer- 
fuadê  quelle  eft  fondée  folidement  fur  l'hu- 
milité ,  qui  votu  oblige  de  defeendre  aujour- 
dhui  de  la  Prélat  ure  dans  F  état  defujet ,  & 
de  vous  cacher  dans  la  folitude  pour  nepenfer 
fnà  achever  vitre  cariere ,  &  croître  dans 
la  perfeftion.  Je  ne  ffay  fi  la  charité  qui 
hnpofe  une  neccffité  indifpen fable  defèrvir 
h  prochain y  lorfque  Dieu  a  donné  déifiaient 
fonr  le  faire  y  s  accordera  avec  votre  humilité :> 
&  fi  elle  vous  permettra  de  votu  occuper  tel- 
liment  de  votre  cmfommatkn  y  que  v<m$ 
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oublie^  celle  des  autres  a  laquelle  vous  avez, 
travaillé  fi  utilement* 

Je  crois  que  la  renonciation  que  vous  aveT^ 
faite  à  la  dignité  (FAbbi  ne  vous  difpenfc 
•pas  des  obligations  de  la  charité  ,  qui  font 
comme  elle  éternelle.  Je  ne  doute  nullement 
que  vous  ri  y  fatisfaffie^aujfi  exaïlement  que 
vous  ave^fait  par  te  pajfé  t  pttifque  la  cha- 
rité qui  règne  dans  votre  cœur  ri efi  pas  dimu 
nuée ,  mais  va  toujours  en  croiffant  jufques  a 
ce  quelle  arrive  au  jour  de  ^éternité.  Ce 
ri  efi  que  dans  cette  créance  que  )  approuve 
votre  démiffion  3  qui  d ailleurs  fait  paffer 
votre  Abbaye  dans  les  mains  de  votre  difci- 
ple  9  pour  y  cenferver  la  difcipline  Monafti- 
que  que  vous  aveljrenmoellée ,  en  y  rappel- 
tant  le  frmier  efvrit  de  nos  faims  Pères \  Je 
prie  notre  Seigneur  qu'il  y  demeure  jufquet 
a  la  fin  des  fiecles ,  &  qu'il  fe  communique 
delà  dans  tous  les  Monafieres  de  ï  Ordre,  fe 
lui  demande  auffi  quil  vous  conferve  longues 
années  pour  fa  gloire ,  pour  V  exemple ,  &  pour 
T  édification  de  notre  Ordre. 

L'on  ne  peut  pas  mieux  entrer  dans  les 
fentimens  de  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
que  fait  l'Abbé  de  Cifteaux  dan?  cette 
lettre.  Il  eft  certain  qu'en  fatisfaifant  fon 
humilité  dans  fa  démiffion  ,  il  étoit  re- 
iblu  de  remplir  tous  les  devoirs  que  la 
charité  pourroit  exiger  de  lui.  Mais  il 
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reduifoir  tous  ces  devoirs  aux  fèrvices 
qu'il  pourroit  rendre  à  Ces  Frères  ,  &  il 
excluait  même  de  ces  fèrvices  y  tout  ce 
qui  pourroit  regarder  la  conduite  du  Mo- 
naftere  ,  Se  le  faire  entrer  (  pour  ainfï 
dire  )  en  part  de  la  fuperiorite  ;  il  étoit 
refolu  de  l'abandonner  toute  entière  à 
fon  fùccefTeur  ,  &  <le  fe  foûmettre  lui- 
même  à  fa  conduite. 

Pour  ce  qui  eft  du  dehors  3  fon  deflèin 
étoit  de  rompre  tout  commerce  3  même 
de  lettres ,  à  la  refèrve  de  quelques  amis 
particuliers  Se  en  très-petit  nombre ,  & 
de  fe  renfermer  dans  l'Infirmerie  >  donc 
{es  infirmitez  ne  lui  permettaient  plus  de 
fortir  3  comme  dans  un  tombeau  pour  ne 
penfer  qu'à  la  mort  &  à  l'éternité. 

Cependant  quelque  refolution  qu'il  eût 
prife  de  ne  fe  plus  mêler  du  gouverne- 
ment du  Monaftefe ,  il  n  etoitpas  en  fon 
pouvoir  de  l'exécuter  5  dans  les  moin- 
dres difficultés  on  avoit  toujours  recours 
à  lui  y  &  l'Abbé  même  ne  faifoit  rien 
fans  le  confylter.  Pour  ce  qui  eft  des  Re- 
ligieux particuliers ,  comme  fà  demiflîon 
n*avoit  fervi  qu'à  augmenter  la  profonde 
vénération  qu'ils  avoient  pour  lui  ,  ils 
ne  purent  Ce  refoudre  à  renoncer  aux  con- 
folations  &  aux  avantages  qu'ils  avoient 
retiré  jufîjues  alors  de  (es  entretiens  8t 
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de  fa  conduite.  Ils  venoient  avec  Une 
confiance  fans  referve  lui  découvrir  leurs 
peines  ,  leurs  tentations  ,  l'état  de  leur 
confcience ,  &  prendre  fes  avis  fur  toutes 
chofes.  Comme  l'Abbé  fiiccefleur  non- 
feulement  ne  le  défapprouvoit  pas  ,  mais 
qu'il  exhortoit  lui-même  fes  Religieux  à 
recourir  ;  l'ancien  Abbé  les  recevoit  tou- 
jours avec  un  cœur  de  père ,  &  ils  trou- 
voient  toujours  en  lui  ce  fond  de  ten- 
drefle  >  &  de  lumière  qui  leur  avoir  fervi 
fî  fouvent  à  fe  confoler  dans  leurs  peines, 
&  à  marcher  conftamment  dans  le  che- 
min pénible  de  la  vertu. 

Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  de  de- 
hors y  plus  fa  réputation  augmentait  * 
moins  ils  pouvoient  fe  refoudre  à  n'avoir 
plus  de  commerce  avec  lui  •,  les  uns  lut 
ccrivoient  pour  lui  demander  des  avis3i 
&  des  règles  de  conduite  ;  les  autres  ve- 
noient quelquefois  de  fort  loin  pour  le 
voir*  &  pour  le  confiiher  -,  il  fit  ce  qu'il 
pût  pour  fe  dégager  des  uns  &  des  au- 
rres  :  d'abord  il  ne  fit  point  de  réponfe 
à  plufieurs  lettres  ,  il  refufa  plufieurs  vi- 
fites  y  à  la  fin  il  fallut  fc  rendre  aux  in«- 
ftancès  continuelles  qu'on  lui  faifoit,  Se 
au  fentiment  deplufieurs  perfbnnes  éslai— 
rées  qui  fbûccnoient  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  rcfufer  &n  fecours  >  ni  à  ù& 
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amis  y  ni  généralement  à  tous  ceux  que 
Dieu  lui  voudroit  adrefler  \  il  répondit 
donc  aux  lettres  qu'on  lui  écrivoit  >  &  il 
Ce  refolu  enfin  de  recevoir  les  vifites  'de 
ceux  qui  venoient  pour  le  confulter  3  ou 
même  pour  lui  rendre  les  devoirs  ordi- 
naires de  charité  &  d'amitié. 

Ses  ennemis  en  prirent  occafîon  de  re- 
nouveller  leurs  calomnies  ;  ils  publièrent 
qu'il  n'avoit  renoncé  qu'à  ce  que  la  fu- 
periorité  avoit  d'onéreux  ,  Se  qu'il  s'en 
étoit  re/èrvé  toute  la  liberté  ,  &  toutes 
les  douceurs.  Cet  homme,  difbient  -  ils  , 
ne  fe  refondra- t-il  jamais  a  garder  le  fiUnce, 
après  Savoir  fait  obferver  aux  autres  avec 
unefeveriti  qui  n'a  point  d'exemple?  Quand 
il  étoit  Supérieur,  il  pretendoit  que  fa  charge 
l'en  exemptoit  ,  maintenant  qu'il  rieft  pitié 
qu'un  fimple  Religieux  fournis  à  la  Règle 
comme  les  autres ,  que  peut- il  dire  pour  s  en 
exempter  ? 

Ses  amis  répondoient  que  la  charité 
ui  eft  audefliis  de  toutes  les  Règles  l'en 
ifpenfoit ,  qu'un  homme  de  fon  mérite 
à  qui  Dieu  avoit  donné  tant  de  lumières  , 
qui  avoit  été  ,  &  qui  pouvoit  être  encore 
fi  utile  à  l'Eglife,  ne  devoit  point  être 
regardé  comme  un  fimple  Religieux  ,  ni 
aflujetti  aux  mêmes  Règles ,  que  l'utilité 
commune  devoit  l'emporter  fur  une  pra- 
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tique  particulière  ,  que  les  perfonnes  les 
plus  éclairées,  confultées  fur  le  fait  donc 
fls'agiflbit,  avoient  obligé  l'ancien  Ab- 
bé de  la  Trappe  à  garder  la  conduite 
dont  on  fe  plaignit  \  qu'enfin  il  ne  faie 
rien  en  cela  que  par  la  permiffion  &  par 
Tordre  même  de  fes  Supérieurs  Eccleha- 
ftiques  &  Réguliers.  Tout  cela  fe  difoit,& 
fe  difoit  en  vain  par  les  amis  de  l'ancien 
Abbé  y  les  reproches  continuoient  cou* 
jours  3  rien  n'étoic  capable  de  les  faire 
ceflèr. 

Mais  ce  qui  fait  bien  voir  que  rien  ne 

{►eut  ni  contenter  la  haine  ,  ni  appaifer 
'envie  ,  eft  que  lorfque  l'ancien  Abbé 
eût  pris  la  refoluriondene  plus  recevoir 
des  vifites ,  &  de  ne  plus  écrire ,  ces  mê- 
mes ennemis  publièrent  que  c'étoit  une 
mauvaife  finefle  pour  cacher  l'affoiblif- 
fement  de  fon  efprit ,  &  qu'il  ne  fe  dé- 
roboit  à  la  vue  des  hommes  s  que  parce 
qu'il  ne  pouvoit  plus  paroïtre  avec  hon- 
neur. De  quelque  manière  que  l'ancien 
Abbé  de  la  frappe  en  pu  ufcr  ,  fes  en- 
nemis trouvoient  toujours  de  nouveaux 
fujets  de  le  calomnier.  On  apprend  cette 
circonftance  d'une  dés  lettres  de  l'ancien 
Abbé  écrite  à  un  de  fes  amis. 

Il  y  a  long-tems  >  dit  -  il  ,  qtton  prend 
fUifir  à  dire  de  moy  des  chofes  qui  nom 
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etucun  fondement  que  dans  l'imagination  de 
quelques  perfonnes  mal  intentionnées.  Je  vous 
ajfure  quelles  ne  me  font  mile  peine  9  & 
quelles  ne  me  caufent  aucune  mauvaife  hu- 
meur y  nia  Pétard  de  ceux  qui  les  débitent, 
m  a  Cègard  de  ceux  qui  les  inventent  5  an 
contraire ,  je  trouve  en  cela  des  utilitefyon- 
fiderables ,  cela  fne  donne  matière  de  pardon* 
ver  à  fnes  ennemis  ,  de  prier  pour  eux  ,  de 
me  prefirver  des  inconveniens  qùihniinu 
putent  y  &  de  He  pas  autorifer  par  ma  con- 
duite le  mal  qu'ils  difent  de  moy.  Dans  la 
vérité  il  n'y  a  qu'un  feul  mal  qu'ilspuijfent 
tnte  faire  ,  qui  eft  de  moter  la  charité  du 
cueur  \  mais  Us  n'en  viendront  pat  à  bout , 
parce  que  Dieu  qui  Py  a  mifi ,  Vy  confer- 
vera  malgré  tous  leurs  efforts.  Quand  la  terre 
&  V  enfer  feroient  de  complot  avec  eux ,  Us  ne 
peuvent  rien  contre  ceux  que  J  e  sus- 
Christ  protège.  Je  ne  puis  dûuterque 
yë  ne  fois  de  ce  nombre  après  toutes  les  mar- 
ques qu'il  m'a  données  ,  &  qu'il  me  donne 
encore  tons  les  jours  de  fa  protection.  Saint 
jiuguftin  dit  fur  cela  une  chofe  remarquable 9 
c'eftque  tant  que  le  diable  ne  fera  pasChrè. 
tien  t  ceux  qui  ne  feront  point  à  J  e  s  u  s- 
Chr.ist  feront  toujours  la  guerre  à  ceux 
qui  lui  appartiennent.  En  un  mot  ,  je  Vay 
dit  fouvent ,  &  le  dis  encore ,  fi  cela  fe  pou- 
voit9  il  faudrait  acheter  des  ennemis  au  poid 
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de  l'or.  C'tft  l*  difpofition  ou  je  fuis  depuis 
long-terris  >  elle  m'efl  trop  chère  pour  la  per* 
dre  ,  &  fefptre  la  conferver  jufques  a  la 
mort.  Ah  refle ,  cejfel^  de  me  plaindre  >  car 
félon  mes  règles  qui  font  celles  de  l'Evangile* 
je  fuis  en  cela  plus  digne  d'envie  que  de 
pitié. 

Après  que  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
a  ainfî  expliqué  fes  fentimens  au  fujea 
des  calomnies ,  qu'on  ne  fe  laflbit  point 
de  publier  contre  lui ,  il  vient  au  fait  qui 
m'a  obligé  de  rapporter  cette  lettre. 

Pour  ce  qui  eji  de  ceux  qui  difent  que  les 
maladies  mont  fiffoibli  l'efprit ,  je  puis  vous 
ajfurer  qu'ils  ne  m'ont  point  vu ,  &  qu'Us  ne 
Je  font  point  informel^de  moy  à  ceux  qui  me 
voyent  \  &  qui  me  connoiffent.  Par  la  grâce 
de  Dieu  toutes  les  maladies  que  j'ay  eues 
n'ont  attaque  ni  mon  cœur  ni  ma  tète  .Je  les 
ay  reçues  &je  les  reçoit  de  la  main  de  Die» 
qui  me  les  envoyé  dans  une  paix  profonde. 
Ce  que  j'étois  il  y  a  vingt  ans ,  je  le  fuis 
encore  aujoursthuy  \  &  s'il  ètoit  queftion  <£è- 
crire  pour  la  gloire  de  Jésus-Chris  t, 
je  leferois  avec  autant  de  vivacité  &  de  //- 
bertè ,  que  je  Vuye  jamais  fait. 

Enfin  y  continue  l'ancien  Abbé ,  je  fuis 
obligé  de  votu  avouer  que  l'cfprit  eji  encore 
prompt  dans  une  chair  très-infirme.  Que  fi 
Pon  croit  que  j'ay  Yefprit  affaibli ,  parce  qtt$ 
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je  ne  me  fuis  donne  aucun  mouvement  contre 
ceux  qui  m'ont  attaqué  ,  on  fe  trompe.  Si 
je  fuis  demeuré  dans  le  filence ,  ceft  quefay 
cru  que  Dieu  le  demandait  de  moy ,  &  aujji 
farce  que  je  fuis  Chrétien  &  non  pas  Juif; 
&  par  confequent  que  je  ne  dois  pas  rendre 
injure  pour  injure ,  mais  au  contraire  laiffer 
a  Dieu  la  vengeance  ,  &  faire  du  bien ,  fi 
je  pouvois  ,  k  ceux  qui  tâchent  de  me  faire 
dtt  mal. 

Cette  lettre  de  l'ancien  Abbé  ne  per- 
met pas  de  pafïèr  outre  (ans  faire  quel- 
ques reflexions  qui  paroiffent  allez  eiïèn- 
tielles.  La  première  eft  que  ,  comme 
F  Abbé  le  remarque  lui-même,  ceux  qui 
publioient  que  fon  efprit  étoit  affoibli , 
ne  l'avoient  point  vu ,  &  ne  s'étoienc 
point  informe  de  lui ,  de  ceux  qui  le 
voyoient  ÔC  qui  le  connoiflbient.  On 
demeurera  aiiément  d'accord  que  ces 
perfonnes  telles  qu'elles  puiflent  être  >  ne 
meritoient  aucune  créance,  pui  {que  d'un 
côté  elles  negligeoient  les  feules  voyes 
qui  pouvoient  les  aflurer  de  la  verif  é ,  Se 
que  de  l'autre  elles  ne  confiiltoient  que 
leur  prévention  &  leur  haine, 

Ceft  ce  qui  eft  arrivé  dans  toutes  les 
calomnies  qu'on  a  publiées  contre  lui  3 
ceux  qui  voy oient  3  ceux  qui  connoiA 
foient  l'Abbé  de  la  frappa  V  pouvojçnt 
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aflez  eftimer  fcs  grands  talens ,  Ces  lu-* 
mieres  ,  fa  pieté  ,  fa  patience  ,  fbn  hu- 
milité 3  fa  douceur  ,  fà  fïmplicité  3  & 
toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Reli- 
gieufes  qui  éclatoient  en  lui.  On  ne  pou- 
voit  le  connoître  fans  l'aimer  a  fins  lui 
donner  fa  confiance ,  &  fans  avoir  une 
profonde  admiration  pour  fà  vertu.  On 
peut  citer  fur  cela  tout  ce  qu'il  y  a  en 
France  de  perfbnnes  éclairées  &  diftin- 
guées  par  leur  vertu.  On  en  a  en  main 
des  preuves  fi  fortes ,  &  en  fi  grand  nom- 
bre ,  qu'il  n'y  a  point  d'efprit  tant  foijt 
peu  raifbnnable  qui  puiflè  refufer  de  s'y 
rendre. 

On  peut  aflîirer  au  contraire ,  que  ceux 
qui  fe  font  le  plus  déclarez  contre  lui, 
ne  l'avoient  jamais  ni  vu  ni  connu  par 
eux-mêmes  ,  ou  que  s'ils  l'ont  connu 
après  avoir  parlé  &  écrit  contre  lui ,  ils 
font  revenus  de  leurs  préventions  s  8c 
n'ont  pu  lui  refufer  leur  eftime.  Seroit-il 
jufte  de  préférer  le  fentiment  de  ceux  qui 
ont  parle  de  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
fans  le  connoître ,  au  témoignage  de  tant 
de  perfonnes  fi  confiderables  en  toutes 
manières  ,  qui  l'ont!  vu  ,  étudié ,  fré- 
quenté ,  &  qui  nous  ont  Iaifle  tant  de 
marques  de  l'eftime ,  &  de  la  vénération 
qu'ils  avoient  pour  lui 
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Mais  quand  il  feroit  vray  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  a  été  reprehenfîble  en  quel- 
que chofe  (  car  enfin  quel  eft  l'homme 
qui  n'eft  point  fujet  à  manquer  )  eft-il 

f>our  cela  déchu  de  cant  de  grandes  qua- 
itez  qu'on  ne  lui  peut  difputer  ?  Cela 
a-t-il  effacé  cette  pénitence  fi  édifiante  , 
&  tous  ces  grands  exemples  de  vertu  qui 
ont  fait  tant  d'honneur  à  l'Eglife }  Ce  n'a 
pas  été  au  moins  le  fèntiment  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  des  plus  célèbres  du 
dernier  fiecle.  Après  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  eût  écrit  ta  lettre  dont  on  a  parlé, 
au  Maréchal  de  Bellefonds,  bien  des  gens, 
qui  n'en  étoient  pas  contens,  en  prirent 
occafion  de  fbliciter  M,  Nicole  d'écrire 
contre  lui  ;  il  ne  fe  contenta  pas  de  le 
refufer  ,  il  ajouta  qu'il  aimeroit  mieux 

2u'on  lui  eût  coupé  la  main  droite ,  que 
'écrire  contre  un  homme  qui  avoit  mis 
tant  de  Saints  dans  le  Ciel  3  dont  la  péni- 
tence avoit  été  d'une  fi  grande  édifica- 
tion ,  &  dont  la  réputation  ne  pouvoit 
être  indifférente  3  après  les  grands  exem- 
ples qu'il  avoit  donnez  à  toute  l'Eglife, 
Sa  réponfê  ayant  été  rapportée  à  M. 
Arnaud  3  non-feulement  il  l'approuve, 
mais  il  ajouta  qu'il  falloit  bien  fe  garder 
de  donner  la  moindre  atteinte  à  la  répu- 
tation d'un  homme  donc  la  vie  avoit  été 
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d'un  fi  grand  exemple  à  l'Eglifè  en  gê- 
nerai ,  Se  à  Técat  Religieux  en  oarticu- 
lier.  Il  fit  même  quelque  chofe  de  plus  y 
comme  quelques  années  après  il  le  vit 
obligé  d'écrire  pour  la  défenfe  des  Ca- 
tholigues  contre  les  Proteftans ,  il  en  prit 
occahon  de  faire  une  defeription  Ci  avan- 
tageufè  de  la  vie  que  l'on  menoit  à  la 
Trappe ,  fous.la  conduite  de  l'ancien  Ab- 
bé y  qu'on  pourroit  le  foupçonner  d'avoir 
exagéré ,  s'il  n'y  avoit  autant  de  témoins 
de  ce  qu'il  avance  ,  qu'il  y  a  de  gens  yui 
ont  vifîté  ce  fameux  Monaftere.  C  eft 
ainfi  que  l'on  penfe  ,  &  que  l'on  agit 
quand  on  aime  l'Eglife,  &  qu'on  fçait 
ménager  Ces  avantages. 

Une  féconde  réflexion  qu'on  doit  fai- 
re, eft  qu'une  des  plus  grandes  marques 
d'une  ame  véritablement  Chrétienne ,  eft 
une  des  plus  fortes  preuves  que  l'amour 

f>ropre  eft  éteint  dans  fon  cœur  ,  c'eft 
'amour  des  ennemis  :  on  ne  peut  pas 
porter  cette  vertu  plus  loin  que  l'a  iàio 
'ancien  Abbé  de  la  Trappe  >  on  m'en  a 
\  burni  tant  de  preuves  >  que  je  fèrois  trop 
!  ong  à  les  raconter  ;  je  me  contenteray  a 
[  'occafîon  de  ces  paroles  de  la  lettre  qu'on 
vient  de  rapporter  y  Si  cela  fe  fouvoit ,  il 
faudrolt  acheter  des  ennemis  au  poid  de  l9or% 
4e  rapporter  deux,  faits ,  qui  marquent 
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trop  bien  fes  véritables  fentimens  pour 
les  omettre. 

Un  de  fes  amis  lui  demanda  un  jour 
une  lettre  de  recommandation  pour  le 
fils  d'une  perfonne  de  qualité  qui  avoir 
fait  profemon  ouverte  d'être  fon  ennemi, 
&  qui  n'a  voit  rien  épargné  pour  le  per- 
dre ;  il  l'accorda  fur  le  champ ,  &  la  fit 
fi  forte  &  fi  prenante ,  que  fon  ami  ne 
pût  s'empêcher  de  lui  dire  %  qu'il  avoit 
apparemment  oublié  qu'il  écri voit  pour 
une  perfonne  dbnt  le  père  avoit  été  le 

{>lus  cruel  de  fes  ennemis  :  Au  contraire, 
ui  dit  l'Abbé  ,  cye(i  parce  que  je  m  en 
fouviens  que  )  écris  fi  fortement.'  Si  ce  toit 
pour  fon  Père  9  je  tacherois  de  faire  encore 
quelque  chofe  de  pins  -,  car  enfin  Ponfc  trom- 
pe fi  Y  on  croit  être  Chrétien  fans  pratiquer 
?  Evangile.  Celui  qui  m'a  raconté  ce  fait 
ajouta  qu'il  en  avoit  été  frappé  auflî  vi- 
vement ,  que  s'il  lui  avoit  vu  faire  un 
miracle. 

Un  autre  de  fès  amis  s'entretenant  un 
jour  avec  l'ancien  Abbé,  lui  avoua  qu'il 
trouvoit  la  vengeance  fort  douce ,  8c 
qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  pardonner 
à  fes  ennemis.  L'Abbé  lui  dit  là-def- 
fus  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  de  plus 
fort  3  &  entre-autre  chofe  ce  que  Ton  a 
déjà  rapporté  >  que  fi  Ton  fçavoit  combien 
//.  Partie.  L 
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tonnes  qui  avoient  déchiré  ù.  réputation 
de  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle. 
En  un  mot,  l'Abbé  de  la  Trappe  por- 
toit  fi  loin  l'amour  des  ennemis ,  que  fi 
1  on  pouvoit  excéder  dans  la  pratique  de 
l'Evangile ,  on  auroit  crû  qu'il  en  auroic 
trop  fait. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant 
dans  cette  conduite  ,  c'eft  que  l'Abbé 
de  la*  Trappe  n'agiflbit  en  cela  ni  par 
humeur  >  ni  par  tempérament  ;  il  étoit 
naturellement  très  -  fenfible  à  l  amitié  , 
mais  il  ne  l'étoitpas  moins  à  la  haine  Se 
à  la  vangeance  -,  s'il  en  eût  crû  ù.  vi- 
vacité naturelle  3  on  ne  l'eût  jamais  at- 
taqué impunément  ->  mais  il  avoit  ap- 
pris à  l'école  dejESus-CHRisT, 
a  être  doux  &  humble  de  cœur  ,  &  il 
avoit  toujours  fon  Jugement  devant  ks 
yeux.  Dieu  qui  le  vouloit  fauver  par  la 
patience ,  avoit  mis  dans  fon  cœur  un 
fond  de  modération  ,  &  de  tranquilité  à 
l'épreuve  de  toutes  les  contradiétions  -,  à 
la  vérité  il  en  eût  grand  befoin ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  de  fa  Vie, 
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Suite  des  fentimens  &  de  la  con- 
duite de  F  ancien  Abbè  de  la  Trap- 
fe  afrês  fa  dèmijjion. 

SI  les  bruits  que  l'on  faifbit  courir  de 
raffoiblifTement  de  l'efprit  de  l'an- 
cien Abbé  de  la  Trappe  écoient  faux  à 
fon  égard ,  on  peut  dire  qu'ils  ne  Peuflènt 
pas  été  à  celui  de  tout  autre.  Car  enfin  , 
on  ne  comprend  pas  aifément  commçnt 
fon  efprit  ne  fe  reflèntoit  pas  de  l'abba- 
tement  d'un  corps  ruïné,  &  livré  depuis 

i>rés  de  trente-cinq  ans  aux  aufteritez  de 
a  pénitence  *  aux  douleurs  ,  à  dos  mala- 
dies prefque  continuelles  ,  &  accablé 
«Tailleurs  du  poid  de  l'âge.  Cela  étoic 
d'autant  plus  furprenant  que  dans  un  âge 
aufli  avancé ,  il  ne  vouloit  rien  relâcher 
de  la  rigueur  de  fa  pénitence  ,  foit  pour 
la  nourriture ,  (bit  pour  les  autres  prati-! . 
ques  de  fa  Règle.  Quoi-que  l'Infirmerie 
où  il  avoit  été  obligé  de  Ce  réduire  ,  pa- 
roiffe  un  lieu  deftine  au  foulagement  des 
infirmes.,  il  refufoit  çonftamment  tous 
ceux  qu'on  lui  offroit  y  il  falloit  employer 
continuellement;  l'autorité  de  l'Abbé* 
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le  mérite  de  l'obeïflànce 3  pour  l'o- 
ser à  modérer  la  rigueur  de  fbn  abfti- 
ce  Se  de  fes  jeûnes. 
Cependant  comme  fes  infirmitez  au- 
sntoient ,   &  que  fon  corps  s'affoi- 
Toit  tous  les  jours *  on  crût  que  l'u- 
2  de  la  viande  que  la  Règle  permet 
malades  lui  êtoit  absolument  necef- 
e.    On  eût  des  peines  infinies  à  l'y 
e  refbudre  >  &  il  n'en  ufoit  jamais 
1  ne  s'accablât  de  reproches  y  &  qu'il 
è  plaignît  de  ce  qu'on  vouloit  le  faire 
irir  dans  l'impenitence.  Comme  cette  Mcmoî-4 
leur  continuelle  dont  il  ufoit  à  l'égard  ^  *• 
[ui-même  ,  embaraflbit  &c  affligeoit  m0nt. 
Frères  -,  il  y  en  eût  un  qui  lui  dit  un  Toia*  7< 
r  qu'il  avoit  trouvé  dans  l'hiftoire  Ec- 
îaftique  un  exemple  qui  fèmbloit  fait 
>rés  pour  refoudre  toutes  Ces  diffi- 
tez. 

ïur  cela  il  lui  lût  qu'un  Solitaire  dont 
rie  avoit  été  également  auftere  &  édi- 
îte  ,  &  qui  étoit  regardé  de  tous  fes 
ires  comme  un  modèle  de  vertu ,  étant 
ibé  malade  dans  la  vieilleflè ,  (è  vît 
[igé  d'ufer  de  quelques  foula  gemens 
ifavoit  jufques  alors  toujours  refû- 
.  Comme  il  avoit  de  grands  fcrupules 
•  ce  qu'on  lobligeoit  de  fe  relâcher  de 
1  ancienne  aufterité  5  les  plus  éclaire* 
L  iij 
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^  .-»  tf  avoir  vèm  dans  la  pénitence  fi 

"  >'  perfevere  pas  jufqties  a  la  mort. 

"lient  £es  fentimens pendant  tout  le 

.u'il  fut  à  T Infirmerie,  c'eft-à-dire, 

*s  à  fa  mort. 

quelqu'un  defiroit  fçavoir  de  quelle 
il  y  regloit  Ces  journées,  voici  ce 
/étoitprefcrit.  ïl  Ce  levait  tous  les 
à  deux  heures  Se  demie  du  matin, 
>it  à  la  Meflè  encre  trois  &  quatre, 
ifbit  oraifbn  depuis  quatre  heures 
es  à  cinq  heures  &  demie  ,  enfuite 
.bit  Prime,  puis  on  penfoit  fa  main, 
ne  Ce  faifoit  jamais  fans  lui  faire 
ftir  de  très-grandes  douleurs ,  la  vk>- 
:e.de  la  fluxion  lui  ayant  confumé 
jues  aux  nerfs  y  à  fix  heures  il  répon- 
t  aux  lettres  qu'on  lui  Ifcrivoit ,  ou 
rcupoit  de  quelque  autre  manière  tou- 
rs utile  jufqucs  à  la  grande  Mefle  5 
rs  il  difoit  Ton  Qfficc,  lifoit  le.noi*- 
u  Teftament ,  &  faifoit  oraifon  juf- 
s  à  fon  dîner.    Après  dîner  il  lifoit 
icien  Teftament ,  parloit  à  fes  Frères, 
à  ceux  qui  venoient  du  dehors  pour 
voir.  A- trois  heures  il  ferenfèrmoitt 
ques  à  la  collation  ou  foupé  des  Reli- 
;ux  >  &  s'occupoit  ou  à  revoir  Ces  ou- 
iges ,  ou  à  en  compofer  de  nouveaux, 
hx  heures  Se  un  quart  il  fe  retiroic> 
L   iiij 
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&  jufques  à  fon  coucher  il  ne  s'occupôft 
plus  que  de  la  méditation  &  de  la  prière. 
Il  pafla  les  deux  ou  trois  premières  an- 
nées qu'il  fut  à  T  Infirmerie  à  compofer 
fes  reflexions  fur  les  Evangiles.  Enfin  , 
fes  douleurs  devinrent  fi  vives  &  fi  con- 
tinuelles ,  Se  fes  autres  infirmitez  au- 
gmentèrent de  telle  forte ,  qu'il  ne  lui  for 
plus  poflible  de  fê  donner  a  la  compofî- 
tion.  Il  pafToit  alors  une  bonne  partie 
de  fort  tems  à  reciter  des  Pfeaumes.  Tous 
les  jburs  il  difoit  le  Pfeautier  tout  entier. 
Mais  ce  que  l'on  ne  pouvoit  aflez  àdmi- 
xer ,  étoit  la  prefence  d'efprit ,  le  juge*- 
menc  ,  la  douceur  &  la  paix  du  cœur 
qu'il  conferva  jufques  à  la  mort.  C'eft 
ainfi  que  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe  a 
paffé  les  cifiq  ou  fix  dernières  années  de 
la  vie ,  toujours  dans  les  maladies  ,  tou- 
jours dans  les  douleurs  *  &  toujours  oc- 
cupé.de  Dieu ,  fans  prefque  rien  rclâcjjer 
de  fa  pénitence. 

Que  fi  Ton  fait  reflexion  à  la  vie  qu'on 
vient  de  décrire  ,  on  ne  fera  pas  diffi- 
culté d'avouer  quelle  eût  été  tres-rude 
pour  un  homme  bien  fain  ,  &  dans  la 
force  de  l'âge.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  a 
de  la  peine  à  comprendre  comment  un 
homme  accablé  du  poid  de  l'âge,  livre 
à  des  douleurs  &  à  des  maladies  contl- 
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tutelles  a  pu  le  foûtenir  fi  long-tem^j 
c'eft  ce  qui  paflè  les  forces  de  la  nature, 
mais  c'eft  le  propre  de  la  grâce  de  nous 
foûtenir  dans  nos  infirmitez  ,  &  de  fiip- 
pléer  par  la  vigueur  de  l'efprit  à  ce  qui 
manque  du  côte  du  corps. 

Cependant  malgré  tant  de  maux  dont 
l'ancien   Abbé   étoit  comme  accablé, 
il  joiiiflbit  dune  paix  profonde ,  &  <fe 
cette  heureufc  tranquilité  que  le  Saint- 
Efprit  feul  peut  produire  dans  les  cœurs. 
Dieu  continuoit  a  être  fervi  dans  la  Trap- 
pe avec  cette  pureté  &  cette  fîmplicité 
qui  font  les  Fruits  de  l'innocence  conr- 
iervée  ou  reparée  par  la  pénitence  *r  k 
charité  &  le  mépris  du  monde  regnoit 
plus  que  jamais  parmi  les  Frères  -r\  efprït 
de  pénitence  prenoittous  les  jours  de  nou- 
velles forces ,  &  une  mort  precieufe  de- 
vant Dieu  couronnoit  enfin  les  travaux^ 
de  ces  feints  Solitaires.  Les  deux  Abbez 
vivoient  dans  une  intelligence  parfaite  -r 
une  déférence  mutuelle  ,,  une  eftime  ré- 
ciproque les  unilïbit  ^  &  ils  ne  penfbienc 
qu'à  leur  propre  fàtîtification ,  &  à  celle 
de  leur  Frères.  Heureux  état  s'il  eût  duré 
Iong-tems  >  mais  il  n'eftriên  de  ftableen 
ce  monde,  oii  plutôt  la  pénitence  conti- 
nuelle de  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
cfevoit  être  confommée par  la  patience,, 

t  v 
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&  par  de  nouvelles  contradictions. 

On  ne  peut  à  cette  occafîon  s'empê^ 
cher  d'admirer  les  voyes  de  Dieu  ,  rien 
ne  lui  coûte  quand  il  s'agit  de  la  fàntifi- 
cation  ,  &  de  la  confommation  de  Ces 
Elus. 

Une  révolution  fùbite  renverîe  un 
grand  Etat *  ou  en  change  la  face  ;  c'eft 
un  particulier  que  Dieu  veut  fantifief. 
Une  Herefie  y  un  Schifme  déchire  l'E- 
glife  3  il  y  fait  des  ravages  qui  ébran- 
lent jufques  aux  colomnes  qui  en  font 
l'ornement  9  Se  l'appui  5  c'eft  >  dit  l'A- 
pôtre y  afin  que  les  Elus  étant  éprouvez: 
&  purifiez  >  parviennent  enfin  à  fa.  gloire 
<jui  leur  eft  préparée  \  tout  eft  pour  les 
Predeftinez  >  ajoute  - 1  ~  il ,  tout  eft  Gib^ 
prdonné  à  leur  confommation  ,  Se  quand 
leur  nombre  fera  rempli,  on  verra  de  not*? 
:*eaiu;  deux  >  &  une  nouvelle  terre* 
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CHAPITRE    UVIII. 

Mort  de  Dom  Zo%ime  fuccejfeur  de 
t ancien  Abbé.  Il  a  recours  à  la 
bonté  du  Roy  qui  lui  accorde  PAb- 
baye  four  un  de  fes  Religieux. 

LA  înort  de  Dom  Zozime  fut  la 
première  marque  à  laquelle  1  ancien 
Abbé  reconnut  que  Dieu  lui  préparoit 
de  nouvelles  épreuves  :.  il  joiiiflbit  d'une 
parfaite  fanté ,  &  continuoit  à  s'exercer 
dans  les  travaux  de  la  pénitence  lorfqu'iî 
fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  ;  elle- 
devint  en  peu  de  tems  fî  contagieufe, 
qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  dans  un  bâ- 
timent éloigne  du  Dortoir  >  &  qu'il  ner 
fut  pas  permis  à  ks  Religieux  de  l'aller 
vifiter.  Quelques  Convers  furent  deffinex 
pour  le  ferviryc'eft-à-dire /qu'ils  fe  dé- 
vouèrent à  la  mort ,  tant  il  etoit  dange- 
reux de  Tapprocher. 

Ce  feint  Religieux  reconnut  bien-tôt 
que  fa  mort  n'étoit  pas  éloignée ,  il  reçût 
les  derniers  Sacremens  de  l'Eglife  ,  Se 
mourut  en  peu  de  jours  avec  tous  les  fetv- 
limens  de'  pieté  ,  qu'on  avoit  lieu  d'at- 

L  vj 
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tendre  d'une  vie  auflï  édifiante  que  \& 
fienne. 

Ce  fot  une  perte  terrible  pour  le  Mo- 
naftere  ;  l'ancien  Abbé  l'avoit  formé  à 
la  plus  haute  vertu  ,  il  étoit  pénétré  de 
fon  efprit  &  de  fes  fcntimens  ,  fa  con- 
duite eftoit  la  même,  &  bien  loin  de  pen- 
fer  y  comme  il  arriva  depuis  à  Ce  Faire 
une  réputation  aux  dépens  de  la  fienne,. 
il  mettoit  toute  Ùl  gloire  à  palier  pour  fon 
difciple ,  &  à  être  fon  imitateur. 

Par  cette  mort  l'ancien  Abbé  Ce  vit 
dans  de  nouveaux  embaras  ,  l'Abbaye 
retournoit  naturellement  en  Commende  ^ 
par  la  nomination  des  deux  derniers  Al>- 
bez  elle  n'avoit  été  que  fiifpenduë ,  &  il 
étoit  d'autant  plus  délicat  de  demander 
au  Roy  l'Abbaye  en  Règle  pour  la  trof- 
fiéme  fois  y  que  cette  demande  pa- 
roiflbit  contraire  aux  droits  de  fà  Ma- 
jefté. 

Cette  difficulté  étoit  fuivie  d'une  autre  ? 
on  efperoit  tout  de  la  bonté  du  Roy , 
&  on  ne  doutoit  pas  que  pour  le  choix 
d'un  fucceflèur  >  il  ne  s'en  rapporta  à 
celui  de  l'ancien  Abbé.  Ce  choix  n'étok 
pas  aifé  à  faire.  A  la  vérité  il  ne  man*- 
quort  pas  à  la  Trappe  d'excellens  ReK- 

frcux  nempRs  de  pieté  ,  &   en  état  de 
)ûten£r  par  leur  exemple  la  pénitence  St 
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la  difcipline  qui  y  avoit  été  établie  ;  mais 
la  plupart ,  ou  étoienc  plus  propres  à 
être  conduits  qu'à  conduire  >  ou  leur  hu<- 
milité  leur  donnoit  un  fi  grand  éloigne4- 
ment  des  dignitez  ^  qu'il  n'étoit  pas  aifé 
de  le  furmonter.  De  plus  >  l'ancien  Abbé 
étoit  convaincu  que  le  talent  de  la  pa^ 
rôle ,  &  de  l'exhortation  étoit  eflèntiel 
à  un  Supérieur,  felon  cet  avis  de  î'Apô-  xiîe?** 
tre  3  ftt  il  foit  capable  et  exhorter  felon  la     . 

faine  doftrine  ,  &  de  convaincre  ceux  qui 
iy  oppofenu  Mais  il  fçavoit  auffi  que  le 
grand  filence  que  l'on  garde  à  la  Trappe, 
&  l'éloignemenc  des  fondions  Ecclefia- 
ftiques  où  Ton  y  vir  ,  ne  favorrfoit  pas 
ce  talent  ,  &  redûîfbit  fon  choix  à  un 
petit  nombre  de  fujets ,  à  l'égard  defquefe 
il  n'eft  pas  difficile  de  fè  tromper.  Ce- 
pendant il  étoit  queftioft  de  choifir ,  Se 
d'avoir  un  fkjet  tout  prêt  à  prefènter  aâ 
Roy,  au  cas  que  fà  Majefté  voulut  bien 
s'en  rapporter  à  lui'pour  le  choix  du  fuc- 

-ceflèur  de  Dom  Zozime. 

Dans  cet  embaras  il  eût  recours  à  la 
prière ,  &  il  difoit  fbuvent  à  Dieu  avec 

une  grande  ferveur  comme-  les  Apôtres^ 
faitcs-nOHS  eonnoïtre  ,  Seigneur,  celui  fiée 

:  vous  avel^  vow-meme  choifî.  Après  cette 
précaution  fi  neceflaire  par  le  choix  des 
Supérieurs  Eeclefîaftiques  &  Monaftiv 
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ques ,  il  jetta  les  yeux  fur  Dom  François 
Armand.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'il 
ctoit  à  la  Trappe  ;  mais  il  avoit  pafle 
une  partie  de  fa  vie  dans  un  ordre  des 
plus  aufteres  de  l'Eglife  *  &  depuis  qu'il 
s'étoit  retiré  à  la  Trappe  il  y  avoit  vécu 
d'une  manière  qui  donnoit  lieu  de  tour 
efberer  de  fa  vertu.  Déplus,  il  avoit  le 
talent  de  la  parole  ,  fès  exhortations 
étoient  vives  &  touchantes.  Dom  Zozi- 
me  I'avoit  établi  Prieur  de  la  Trappe  un 
peu  avant  fâ  mort ,  &  il  s'aquittoit  de 
cette  charge  d'une  manière  qui  le  faifoit 
ugçr  digne  d'une  plus  grande.  Mais 
'ancien  Abbé  en  fe  réglant  fur  l'avis  de 
faint  Paul  dont  on  a  parlé  >  Qtfilfoit  ca- 
fable  d  exhorter  félon  la  (aine  Doflrine  >  nV 
voit  pas  peut-être  fait  aflèz  d'attention 
à  cette  règle  de  l'Apôtre  ,  qu'il  ne  faut 
point  choifîr  pour  les  Prelaturesun  hom- 
me nouvellement  converti  ,  ou  plûtôc 
Xèlon  la  remarque  qu'on  a  faite  y  comme 
rien  ne  coûte  à  Dieu,  lorfqu'il  s'agit  de  la 
iàntification  de  Ces  Elus  ,  il  permit  que 
l'ancien  Abbé  fê  trompa  dans  fon  choix, 
afin  que  l'humiliation  qu'il  en  dévoie  re- 
cevoir ,  acheva  de  le  purifier  des  taches 
Îu'il  auroit  pu  contra&er  parmi  le* 
manges  qu'il  recevoir  de  tous  cotez* 
Quoy  qu'il  en  foit  ,  Bpm  François- 
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Armand  fut  celui  que  l'ancien  Abbe- 
choifit  pour  fïicceder  à  Dom  Zozime. 

Ce  choix  fait  >  l'ancien  Abbé  s'adrefHu 
à  la  Ducheflè  de  Guife  ,  &  la  pria  de 
fçavoir  du  Roy ,  s'il  agréerait  qu'on  lut 
prefènta  un  Religieux  de  la  Trappe  pour 
fïicceder  à  Dom  Zozime.  Cette  Prin-  " 
ceflè  qui  avoit  pour  l'ancien  Âbbé  une 
extrême  vénération ,  &  qui  entroit  vive- 
ment dans  tous  les  intérêts  de  la  Trappe* 
fut  auffi-tôt  le  propofèr  au  Roy. 

Ce  grand  Prince  fèntitt  bien  la  confe- 
quence  à  laquelle  cette  troifiéme  nomi^ 
nation  pouvoit  tirer  y  mais  fa  pieté  Tem- 
.porta  fur  fes  propres  intérêts  y  il  voulut 
fçavoir  fur  qui  l'ancien  Abbé  avoit  jette 
les  yeux  >  Se  comme  il  eût  appris  que 
c'étoit  fur  Dom  François  Armand  ,  il 
lui  donna  l'Abbaye  de  la  Trappe  y  le 
Pape  accorda  les  Bulles  \  &  M.l'Evêr 
que  de  Secs  le  bénit  le  vingt -unième 
d'O&obre  de  l'an  mil  fix  cent  quatre-* 
vingt  -  feize. 
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CHAPITRE     IX. 

Dont  François  Armand  nouvel  Ab- 
bé de  la  Trappe  s' éloigne  de  la 
conduite  de  l'ancien  Aobè.  Il  ar- 
.  rive  tant  de  chofes  qu*ll  fe  croit 
ofrligè  de  donner  fa  dèmiflion* 

LE  nouvel  Abbé  après  avoir  pris 
poflèflîon  de  l'Abbaye  ,  ne  fat  pas 
long-tems  fans  changer  de  conduite.  Il 
cft  peu  de  vertu  à  l'épreuve  des  dignicez. 
Tel  fe  fèroit  fahtifie  dans  l'état  d'infé- 
rieur ,  qui  fe  perd  dans  la  fupejrioritê. 
Dom  François  Armand  n'eût  pas  plutôt 
fait  reflexion  qu'il  occupoitla  place  d'il» 
auffi  grand  homme  que  l'ancien  Abbé, 
qu'il  crût  qu'il  en  avoit  les  lumières  & 
le  mérite  ,  &  peut-être  même  qu'il  crut 
le  farpafler.  Bien  loin  de  s'attacher  à  Cos 
fentimens ,  &  à  fa  conduite  ,Jl  n'eût  plus 
que  des  idées  magnifiques ,  $C  des  vûë* 

Sarticulieres.  Il  reçût  un  grand  nombra 
e  Religieux  contre  le:  fentiment  de  l'an- 
cien Abbé  ,  quf  ne  croyoit  pas  qu'on 
dût  furcharger  la  maifon  ,  &  ne  fongpa; 
glus  qu'à  s'étendre  »  à  faire  de  nouveaux 
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établiflèmens,  &  pour  ainfï  dite,  de  nou- 
velles colonies  des  Religieux  de  la  Trap- 
pe ;  ce  fut  ce  qui  le  fit  refoudre  d'en  en- 
voyer à  Lettrée,  &  de  les  y  établir  fans 
Lettres  patentes  ,  &  fans  en  avoir  eu  l'a- 
erément  du  Roy.  Comme  cette  entreprife 
ctoit  contre  l'ufàge  confiant  du  Royau- 
me ,  qui  ne  permet  pas  de  faire  de  nou- 
veaux établiflèmens  fans  la  permifïîon^ 
de  fa  Majèfté  -x  il  fut  obligé  de  rapeller        -  q 
fcs  Religieux ,  &  de  remettre  les  chofès  1679* 
(dans  l'état  où  il  les  avoit  trouvées. 

On  a  vu  fur  la  fin  du  Livre  précèdent 
la  prudence  &  la  douceur  avec  laquelle 
l'ancien  Abbé  s'étoit  conduit  dans  la 
dire&ion  de  l'Abbaye  des  Clairets  5  le 
nouvel  Abbé  n'en  ufa  pas  de  même,  & 
il  porta  les  chofès  à  de  fi  grandes  extrc- 
mitez ,  qu'on  fan  obligé  d'avoir  recours 
au  Vifîteur  de  la  Province  pour  rendre 
le  calme  à  ce  Monaftere ,  &  pour  y  re- 
mettre les  chofès  fur  le  même  pied  où. 
l'ancien  Abbé  les  avoit  mifès. 

Pour  ce  qui  eft  du  dedans  de  la  Trap- 
pe ,  il  y  maintenoit  la  difcipline  établie, 
naais  il  étoit  aift  de  s'appercevoir  qu'elle 
ne  fèroit  pas  long-tems  fans  altération. 
Il  honoroit  l'ancien  Abbé  en  fa  prefence, 
&  quand  il  y  avoit  des  témoins ,  &  par- 
ticulièrement du  dehors  ,  il  avoit  e* 
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apparence  de  grandes  déférences  pour  lui 
en  fà  prefènce ,  en  fon  abfènce  il  en  par- 
loit  avec  mépris ,  comme  fî  fa  réputa- 
tion n'eût  pu  s'établir  que  fur  la  ruine 
de  celle  de  l'ancien  Abbé.  Cette  con- 
duite feandalifa  bien  des  gens  ,  on  lui  en 
fit  des  reproches  -,  mais  quand  la  pré- 
fomption  s'eft  une  fois  emparé  de  lefprit, 
on  s'oublie  aifémenfl  de  fes  devoirs  y  une 
faute  jette  dans  une  autre  >  ou  l'on  ne  fe 
reconnoît  point  ,  ou  l'on  fe  reconnoît 
trop  tard. 

L'ancien  Abbé  qui  n'a  voit  rien  perdu, 
de  fes  lumières  ni  de  fbn  attention  au 
bien  de  fbn  Monaftere  ,  s'apperçût  le 
premier  qu'il  s'étoie  trompé  dans  fbn 
choix  5  il  en  verfoit  continuellement  des 
larmes  devant  Dieu,  &  lacoçfufïon  qu'il 
en  refTentott  >  lui  caufoit  une  humiliation 
qui  ne  peut  être  bien  exprimée  que  par 
ceux  qui  l'ont  reffènti.  Que  les  lumières  des 
hommes  font  courtes  >  fè  diCoit~il  3  q*e  les 
apparences  font  trompeufts  ,  qu%ilefl  difficile 
Je  bien  diftinguer  le  vray  de  V  apparent  ? 
Non  y  il  ny  a  que  celui  qui  fonde  Us  cçeurs 
qui  ne  pHtjfefc  tromper  au  choix  qu'il  fait 
des  hommes.  L'humiliation  que  tefïcntoit 
l'ancien  Abbe  n'étoit  pas  fa  plus  grande 
peine ,  il  comprenoit  toutes  les  fuites  du 
mauvais  choix  qu'il  aroit  fait ,  le  pre- 
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fent  l'affiigeoir,  l'avenir  ne  lui  prefentoit 
•que  des  objets  accablans ,  &  fà  fituation 
etoit  d'autant  plus  terrible,  qu'il  n'ofbit 
s'en  ouvrir  à  perfonne ,  &  qu  il  n'y  a  voit 
fur  la  terre  aucune  confolation  pour  lui. 
Ainfi  il  etoit  tourmente  dans  fbn  corps 
par  les  douleurs  les  plus  vives ,  &  dans 
fon  efprit  par  tout  ce  que  la  confufion 
&  la  crainte  ont  de  plus  fènfible  &  de 
plus  affligeant.  C'eft  ainfi  que  Dieu  pu- 
rifie Ces  Elus  des  moindres  taches,  parce 
que  rien  de  fouillé  ne  peut  entrer  dans  le 
Royaume  des  deux.  Dans  cet  état  d'affli- 
iftion  &  d'humiliation  ,  l'ancien  Abbé 
n'avoit  recours  qu'à  Dieu ,  il  avoit  tou- 
jours les  yeux  fur  l'Image  de  Jésus 
crucifié  i  il  n'avoïtpoint  d'autre  confo- 
lation dans  fes  fbuflfrances  que  de  penfer 
fbuvent  à  celles  de  ce  premier  des  Elus, 
&  de  ce  chef  des  preddîinez.  Et  il  avoit 
toujours  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur 
ces  paroles  du  Sauveur,  Ilfalloit  que  le 
Chrifl  fiuffrk ,  &  quil  entra  aitfli  dans  fi* 
gloire. 

Dans  cet  état  de  defolation ,  il  n'eft 
rien  dont  on  foit  plus  tenté  que*  de  Ce 
défier  de  la  Providence.  L'ancien  Abbc 
ne  perdit  rien  de  fà  confiance  en  Dieu  , 
il  elpera  toujours  qu'il  n'abandonneroît 
pas  fon  ouvrage  *  lors  même  qu'il  fem- 
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bloit  n'avoir  plus  rien  à  efoerér.  Dieu 
ne  trompa  point  l'attente  de  fon  fervi- 
teur  :  II  arriva  enfin  tant  de  chofes  fi 
humiliantes  pour  le  nouvel  Abbé  ,  &  fi 
capables  de  le  confondre ,  qu'il  crût  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  parti  a  prendre  que 
de  fe  démettre  de  V  Abbaye  ,  &  de  pro- 
-  curer  lui-même  l'établiffement  d'un  au- 
tre Abbé. 

La  furprife  de  l'ancien  Abbé  fut  ex- 
trême lorfôu'il  lui  en  vint  faire  la  pro- 
1)ofition  y  if  reconnût  dans  cette  occafion 
e  doigt  de  Dieu  ,  &  que  s'il  permet  que 
fès  Elus  foient  tentez ,  il  ne  fouffre  ja- 
mais qu'ils  le  foient  audelà  de  leurs  for-* 
ces  i  cependant  comme  il  fçavoit  les  fâ- 
cheux retours  aufquels  de  pareilles  refo- 
iutions  font  fuiettes  /il  approuva  le  def- 
fein  du  nouvel  Abbé  ,  mais  il  lui  dit 
qu'il  y  devoir  penfer  devant  Dieu  ,  & 
que  de  fon  côté  il  le  prieroit  de  leur  faire 
connoître  fa  volonté.  Le  terme  qu'ils 
avoient  pris  étant  expiré,  le  nouvel  Abbé 
vint  trouver  l'ancien  ,  &  lui  dit  ,  que 
tout  confîderé  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  que  de  donner  ù. 
démiflion  :  En  effet ,  il  la  lui  donna  à 
U.  te  l'heure  même  ,  il  le  pria  de  l'envoyer  à 
àîxotî.  M*  ^Archevêque de  Paris,  pour  la  pre- 
to     l .  lcnter  au  Roy  ,  &  de  l'accompagne^ 
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Ces  lettres.  L'ancien  Abbé  qui 
lieux  que  perfonne  les  raifons 
it  d'en  ufèr  comme  il  faifoit , 
démiflïon  ,  &  lui  promit  d'en 
t  Ces  intentions  ;  en  effet ,  la  dé- 
lit auflî-tôt  envoyée  à  M.  Y  Ar- 
de  Paris. 


HAPITRE     X 

jet  Abbe  fe  ripent  d'avoir 
fa  dimij/ion.  Il  fait  inu~ 
mttout  ce  qu'il  peut  peur  la 
r. 

que  deflèin  qu*oto  eût  de  tenir 

ette  la  démiflïon  dont  on  vient 

,  jufqucs  à  ce  qu'il  eût  plû  au 

onner  un  fuccelïèur  au  nouvel 

le  bruit  s'en  répandit  aufli-tôt 

îonde  ,  il  y  fût  reçu  diverfe- 

us  ceux  qui  ignoroient  les  rai- 

Dom  François  avoit  eues  de 

à  fà  dignité  >  8c  qui  faifoient 

and  nombre  ,  ne  pouvoient  fe 

lui    donner  les  plus  grandes 

On  difoit  qu'il  étoit  un  digne 

î"  Vbbé  de  Rancé,  &  qu'il 
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falloir  venir  à  la  Trappe  pour  y  voir  de* 
exemples  de  vertu  qui  ne  fè  trouvoient 
point  ailleurs.  L'ancien  Abbé  reçût  de 
tous  cotez  des  lettres  de  felicitation ,  & 
Dom  François  Armand  en  reçût  lui-mê- 
me un  fort  grand  nombre. 

Ses  amis  particuliers  en  jugèrent  au- 
trement ,  cette  démarche  leur  déplût  j 
comme  ils  en  ignôroient  les  véritables 
motifs ,  ils  l'attribuèrent  à  un  zèle  in- 
diferet ,  à  une  pieté  mal  réglée  ,  en  un 
rçiot ,  ils  lui  en  écrivirent  en  ce  fens ,  8c 
n'oublièrent  rien  pour  le  porter  à  s'en 
repentir  Se  pour  l'obliger  a  redemander 
fa  démifïïon.  On  l'aflura  même  que 
pourvu  qu'il  ne  s'y  oppofa  pas  ,  on  fe 
raifoit  fort  de  la  ravoir  ,  &  de  remettre 
les  chofes  au  premier  état.  Ces  lettres  ne 
purent  être  fi  fecrettes  que  l'ancien  Abbé 
n'en  fut  averti  ;  comme  il  jugeoit  d'au- 
trui  par  lui-même ,  &  qu'il  içavoit  ces 
véritables  motifs  qui  avoient  porté  Dom 
François  Armand  à  donner  (à  démiflîon  ; 
il  ne  pût  croire  d'abord  qu'il  fet  capable 
de  fe  repentir  d'une  bonne  a&ion  ,  &  il 
crût  même  que  quand  il  en  feroit  capa-^ 
ble  ,  l'inutilité  de  ce  repentir  Tempe- 
cheroit  de  s'y  abandonner.  Il  apprit  ce- 
pendant quelque-tems  après  que  les  let- 
tres 6c  les  follicitations  de  tes  amis  Y** 
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voient  ébranlé ,  &  enfuite  qu'il  écoit  re- 
folu  de  redemander  fa  démiflîon  &  de 
la  ravoir  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Com- 
me une  pareille  refolution  ne  pouvoir 
s'exécuter  fous  de  grands  inconveniens  , 
que  Dom  François  Armand pouvoit  pré» 
voir  plus  aifément  que  tout  autre  \  l'an- 
cien Abbé  ne  pût  fe  perfïiadçr  qu'il  fut 
capable  de  fe  jetter  dans  de  pareilles  ex- 
tremitez.  Mais  il  n'eût  plus  de  lieu  d'en 
douter  lorfque  Dom  François  Armand 
vint  le  prier  de  lui  redemander  fa  dé- 
miflîon. 

Il  lui  dit  fur  cela  ,  que  tout  ce  qu'il 
avoit  d'amis  blâmoient  la  démarche  qu'il 
avoit  faite  ^  &  l'attribuoient  à  un  zcle 
peu  difcrefij  8c  à  une  pieté  mal  réglée, 
&  quelques-uns  même  à  légèreté  &  à 
foiblefTe  d'efprit  ;  que  ces  jugemens  défà- 
yantageux  retomboient  en  partie  fur  lui- 
même  ,  puifqu'on  fçavoit  qu'il  l'avoit 
choifi  pour  fucceder  à  Dom  Zozime,  &c 
qu'il  ne  faifoit  pas  de  façon  de  dire  que 
s'il  ne  fe  fût  pas  repenti  de  fbn  choix  * 
il  n'auroit  pas  approuvé  ù.  démiflion  j 

3u'ils  n'étoient  pas  obligez  de  perfifter 
ans  une  conduite  qui  les  déshonoroit 
tous  deux  ;  qu'en  un  mot  il  demeuroit 
d'accord  qu'il  avoit  été  un  peu  trop  vite 
dajns  un  affaire  de  cette  importance }  mais? 
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,  qu'il  ètoit  encore  tems  de  remédier  à  la 
faute  qu'il  avoit  faite.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  été  averti  de  bonne  part  que  le 
voyage  de  la  Cour  à  Compiegne^avoic 
empêché  M.  l'Archevêque  de  Paris  de 
parler  au  Roy  de  fa  démiffion*,  qtfejle 
ctoit  encore  entre  Ces  mains  ,  &  que  s'il 
vouloit  bien  la  lui  redemander  ,  il  écoit 
afTuré  qu'il  la  lui  renvoiroit  àuffi-tôt. 

Cette  propofïtion  furprit  Se  affligea 
l'ancien  Abbé  au  dernier  point  ,  il  en 
comprit  auffi-tôt  toutes  les  fuites ,  &  il 
vit  bien  que  quelque  parti  qu'il  prît  ,*  il 
ne  pouvoit  éviter  de  fe  jetter  aaïis  de 
grands  inconveniens.  Cependant  comme 
H  prenoit  toujours  le  parti  delà  jafti- 
»  ce ,  &  que  les  motifs  qui  lui  avoieht  fait 
approuver  la  démiffion  de  Dom  Fran- 
çois Armand  ,  ne  pouvoient  ètte  plus 
preflàns  >  il  répondit  au  nouvel  Abbe.' 

Que  bien  loin  que  fa  démiffion  lui 
eut  fait  aucun  tort  dans  le  monde  ;'  elle 
lui  avoit  fait  un  honneur  infini  *,  que 
comme  on  en  ignoroiti  les  motifs  on  Pa- 
voit  regardée  comme  une  a#ion  de  la 
plus  éminente  vertu.  Qu'il  fçâvoit  lui- 
même  combien  on  lui  en  avoit  écrit  de 
lettres  de  felicitafion.  Qjie  de  fe  repentir 
d'une  démarche  fî  édifiante  marquteroit 
yeritablement  une  légèreté  6c  une  foi- 

blefle 
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fclefTe  d'efprit  qui  ne  fè  pouvoit  excufer., 
Qu'en  fon   particulier  le  jugement  des 
hommes  le  touchoient  fon  peu  ,   que 
quaad  on  étoit  bien  pénétré  du  compte 
qu'on  avoit  à  rendre  au  Jugement  de 
J  b  s  u  s-C  HRisT,on  comptait  pour 
rien  tout  ce  que  le  monde  pouvoit  pen- 
fèr  ;  qu'il  étoit  furpris  de  le  voir  fi  fèn- 
fible  à  fà  réputation ,  lui  qui  n'étoit  venu 
à  la  Trappe  que  pour  mourir  au  mon- 
de ,  en  méprifer  les  jugemens ,  Se  pour  y 
embrafTer  toutes  les  humiliations  dont  on 
y  fait  profeffion ,  qu'en  un  mot  il  le  prioit 
de  regarder  toutes  les  penfées  qui  lui  pou- 
voient  venir  de  rentrer  dans  la  dignité 
qu'il  avoit  quitté  comme  une  des  plus 
violentes  ,  Se  des  plus  dangereufes  tenta- 
tions qui  lui  pût  arriver. 
.    Comme  le  nouvel  Abbé  avoit  pris  fon 
parti ,  Se  qu'il  vouloit  à  quelque  prix  que 
ce  fut  ravoir  fa  démiffion  ,  tout  ce  que 
l'ancien  Abbé  lui  pût  dire  ne  fit  aucune 
impreffion  fiir  fon  efprit  y  il  perfifta  à  le 
prefTer  de  redemander  fa  démiffion. 

Alors  l'ancien  Abbé  lui  remit  devann 
les  yeux  les  motifs  qui  l'avoienc  porté  à 
renoncer  à  fa  dignité  -,  il  le  fit  fouvejiir 
combien  il  s'en  etoit  jugé  lui-même  in- 
digne •,  il  le  pria  de  faire  reflexion  que 
perfonne  ne  lui  avoil  fuggeré  la  démai>. 
lh  fmU.  M 
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che  qu'il  avoit  faite,  qu'il  s'y  étoic  polM 
té  de  lui  7  même  >  que  lorfqu'il  etoitr 
venu  lui  en  faire  la  proposition ,  il  l'a- 
voir prié  d'y  bien  penfèr,  qu'ilsétoiént 
pour  cela  convenu  d'un  terme  auquel  il 
âevoit  lui  rendre  fa  dernière  réponfê  9 

3u'il  étoic  revenu  de  lui-même  le  prier 
'accepter  fa  démiffion  ,  de  l'envoyer 
à  M.  l'Archevêque  y  &  de  l'apuye* 
d'une  de  Ces  lettres ,  que  quelque  refolu- 
tion  qu'on  eût  prife  de  garder  le  fecret, 
le  bruit  s'en  étoit  répandu  ,  que  tout  le 
monde  en  étoit  informé ,  qu'après  cela  il 
ne  pouvoit  pas  comprendre  comme  il 
pouvoir  s'abandonner  à  un  repentir ,  qui 
ne  pouvoit  que  le  couvrir  de  confufion. 

Quelques  preflantes  que  fuflent  les  re- 
montrances de  l'ancien  Abbé  ,  Dom 
François  Armand  ne  pût  fe  refbudre  à 
s'y  rendre  •,  il  fit  de  nouvelles  inftances, 
&  il  lui  fit  voir  les  confequences  d'tm 
refus  aufli  obftiné  que  le  fien.  L'ancien 
Abbé  n'en  rabatit  rien  de  fa  fermeté  j 
Enfin  y  pour  ôter  à  Dom  François  Ar- 
mand l'efperance  d'obtenir  par  Ces  im- 
portuilitez  ce  qu'il  demandoic  ,  il  lui  dit, 
xju'il  avoit  été  toute  fa  vie  ennemi  de 
1  injoftice  3  que  lors  même  qu'il  étoit 
dans  le  monde  s  tous  les  avantages  qu'on 
eût  pu  lui  offrir  9  n'auroieftt  pas  ét£ 
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les  de  le  gagner  fur  un  point  qui  na-  j. 

ornent  lui  faifoit  horreur  j  qu  ayant 
fi  long-tems  au  fervice  de  Dieu,  4 

l  comparoître  au  Tribunal  de  Je-  '  I 

Christ,  rien  ne  fçrpit  capable  | 

faire  faire  la  moindre  chofe  qui  $ 

cre  contre  fa  confcience.  Comme  j 

xnieres  paroles  firent  comprendre  \ 

uvel  Abbé  que  rien  n'étoit  capable  ,  ' 

mler  la  fermeté  de  l'ancien ,  il  le  * 

bien  refolu  de  ne  rien  épargner  |  j 

/enir  à  bout  de  fa  prétention.  ! 

ncien  Abbé  fe  voyant  fèul  >  eût 
sa  Dieu  >  fon  refuge  ordinaire  ;  il  j 

i  de  confondre  les  projers  du  nou- 
bbé ,  ou  plutôt  de  lui  changer  le  f\ 

,  &  de  le  rappellerpar  fa  grâce  aur  ,  , 

?rsfentimens  qu'il  avoir  bien  voulu 
pirer. 

nmeilétoit  occupé  de  cespenfees» 
LcpafToit  dans  l'amertume  de  fon 

le  mauvais  choix  qu'il  avoit  fait 
perfbnne  de  Dom  François  Ar~ 
,  &  qu'il  s'en  confondoit  devant 

deux  Religieux ,  qui  ctoient  pref- 

feuls  d'un  fi  grand  nombre  que 

\hM  avoic  pu  gagner  ,   le 

''s  lui  reprefenterent 

n  refus  qu'il  faifcit 

lui  dirent  qu'il  étoic 
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refolu  de  ravoir  fa  démiflîon  même  mal- 
gré lui  ,  qu'apparemment  oh  ne  la  lui 
refufêroit  pas  ,  qu'en  paroiflant  ainfi 
oppofez  ,  cela  feroit  à  la  réputation  de 
la  Trappe  un  tort  irréparable  ,  qu'on  fe- 
roit tenté  de  fçavoir  la  4  raifon  qui  les 
avoient  divifez  ,  que  leurmefîntelligence 
mettroit  enfin  le  trouble  &  la  diviiîon 
dans  la  Communauté  ,  quelle  alteroit 
cette  paix  qu'il  avoit  eu  tant  de  foin  d'y 
établir  &  ay  conferver  ,  que  la  divifîon 
entraîneroit  infailliblement  la  ruïne  delà 
difeipline ,  &  qu'il  auroit  le  déplaifir  de 
voir  détruire  de  fon  vivant  un  ouvrage 
qui  lui  avoit  tant  coûté,  &  qui  avoit  donné 
tant  d'édification  à  l'Eglife  >  qu'en  agif- 
fant  de  concert  on  éviteroit  tous  ces  in- 
conveniens  ,  qu'ainfi  ils  le  tionjuroient 
d'accorder  au  nouvel  Abbé  ce  qu'il  lui 
demandoit  avec  tant  d'inftance. 

L'ancien  Abbé  répondit,  que  Dom 
François  Armand  devoit  être  affez  per- 
iuade  de  fon  amitié  pour  n'avoir  pas 
befoin  d'interceflèurs  auprès  de  lui ,  qu'il 
n'accorderoit  à  perfonne  ce  qu'il  lui  au- 
roit refufé  à  lui-même  *  qu'on  ne  l'avoit 
point  follicité  de  donner  fa  démiflîon  ; 
qu'il  s'y  étoit  porté  de  lui-même  après  ^ 
y  avoir  bien  penfé  ;  qu'il  fçavoit  mieux  " 
que  perfonne  ks  raifons  qui  l'avoiem 
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pofté  à  la  donnsr  -,  qu'il  ne  feroic  jamais 
rien  qui  pût  troubler  la  paix  &  la  bonne 
intelligence  qui  devoit  être  entr'eux ,  que 
la  Trappe  étoit  l'ouvrage  de  Dieu  ,  qu'il 
fçauroit  bien  le  confèrver  malgré  toutes 
les  contradictions  des  hommes  >  &  toute 
la  rage  des  démons  ,  qu'en  tout  cas  il  ne 
lui  foûhaitoit  de  réputation  &  de  durée, 
qu'autant  qu'il  étoit  expédient  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  8c  pourTedifïcation  de 
T'Eglife  j  qu'il  voudroit  bien  pouvoir 
agir  de  conCert  avec  le  nouvel  Abbé  > 
qu'il  fe  reconnoitfbit  fon  inférieur ,  mais 
qu'il  en  étoit  empêché  par  une  raifon 
fiiperieure  &  indifpcnfable  ,  c'eft  qu'il 
agiroit  contre  fa  confcience  en  faifant  ce 
qu'il  foûhaitoit  de  lui  >  &c  qu'il  n'étoit 
pas  permis  de  faire  foy  -  même  du  mal 
pour  empêcher  les  autres  d'en  faire. 

Cette  réponfc  ayant  été  portée  au  nou- 
vel Abbé  y  il  s'avifa  d'un  expédient  pour 
obtenir  ce  qu'il  defîroit  de  Fancien ,  qui 
♦aflurément  ne  lui  étoit  pas  fuggeré  par 
l'efprit  de  Dieu.  Il  fçavoit  que  l'ancien 
Abbé  s'étoit  fait  une  loy  d'aimer  Ces  en- 
nemis, &  de  faire  à  fes  perfecuteurs  tout 
le  bien  qui  dépendoit  de  lui  ;  caractère  fi 
faint ,  fî  digne  d'un  difciple  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  qu'on  ne  comprend  pas 
.comme  un  Chrétien  >  à  plus  forte  raifon 

M  iij 
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tin  Religieux ,  à  pu  fe  refbudre  à  s'en 
prévaloir  contre  lui.  Mais  l'ambition  fût 
toujours  la  plus  furieufe  de  toutes  les 
paffions j  tout  ce  qu'il  y  Ja  de  .plus  faint 
&  de  plus  inviolable  ,  rfeft  pas  capable 
de  l'arrêter .  Quoy  qu'il  en  foit ,  le  nou- 
vel Abbé  s'appliqua  à  lui  donner  tant 
de  chagrins ,  que  fiiivant  fês  maximes  il 
pût  le  réduire  à  fe  faire  une  obligation 
de  conftiencede  lui  faire  plaifir  -,  projet 
terrible  que  Dieu  ne  manqua  point  de 
Confondre ,  Se  qui  n'eût  pas  tout  le  fuccés 
que  fon  autheur  s'en  étoit  promis. 

Dés-lors  l'ancien  Abbé  accablé  de  dou- 
leurs dans  fon  corps ,  &  de  l'affli&ion 
la  plus  fenfible  dans  {on  efprit ,  fe  vit  ré- 
duit prefque  feul  dans  une  Infirmerie,  à 
fe  nourrir ,  comme  parle  l'Ecriture  ,  du 
pain  de  Ces  larmes.  On  trouvoit  à  redire 
aux  fbulagemens  qu'on  étoit  obligé  de 
lui  donner  3  &  à  la  nourriture  qu'on  le 
forçoit  de  prendre  en  quelque  façon  mal- 
gré lui-même.  Il  avoit  toujours  devant 
es  yeux  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  affli- 
geant, &  il  étoit  perfccutê  en  fà  person- 
ne &C  en  celle  de  fe$  amis.  Il  n'étoitpref- 
queplus  permis  de  l'aller  voir  ;  ceux  qui 
témoignoient  pour  lui  de  rattachement 
■&  de  la  confédération  devenoient  fuf- 
pe&s  â  on  prenoic  des  mefùres  pour  les 
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éloigner.  Le  nouvel  Abbé  partait  lui- 
même  avec  mépris  de  l'ancien ,  comme  fî 
{on  eïpru  fe  fut  affaibli ,  Se  qu'il  n'eût 
été  bon  <ju'à  être  renfermé.  Dieu  le  per- 
mettait ajnfi  pour  achever  de  le  purifier, 
&  pour  èf&cer  ai  lui  jufques  aux  moin- 
xlres  traces,  du  vieil  homme. 

Enfin ,  les  chofes  jurent  fi  loin  que  le 
public  en  fut  informé ,  fès  amis  s'en  allar- 
mereno  ,•  on  lui  écrivit  plufieurs  lettres , 
on  le  vint  voir  pour  s'informer  de  lui- 
même  de  la  vérité.  Il  fuffifoit  que  l'an- 
cien Abbé  en  demeura  d'accord  pour 
rendre  Dom  Armand  un  objet  d'horreur. 
Mais  il  aimoit  trop  les  fouffrances  &  les 
humiliations  pour  dire  la  moindre  chofè, 
^qui  pût  en  arrêter  le  cours.  Il  répondit 
toujours  qu'il  étoic  content  du  Père 
Abbé  y  &  qu'on  le  traitoit  mieux  qu'il 
ne  meritoit  $  on  apprit  cependant  la  vé- 
rité de  quelques  perfonnes  qui  demeu- 
roient  a  la  Trappe  •,  on  trouva  même 
certains  billets  écrits  durement  que  le 
nouvel  Abbé  avoit  envoyé  à  l'ancien  par 
les  deux  Religieux  qu'il  avoit  gagnez  s 
ces  billets  forent  loin  s  ils  nuifirent  beau- 
coup à  Dom  François  Armand ,  mais  î! 
ne  le  fçût  que  quelque-tems  après. 

Il  continuoit  cependant  à  en  ufer  mal 
4vec  l'ancien  Abbé  5  quand  il  crût  en 
M  iiij 


dby  Google 


't-ji  LA  Vie  de  l'A  b  b  e* 
avoir  fait  aflez  pour  l'obliger,  fuivant  fes 
maximes  ,  à  lui  faire  plaifir  ;  il  lui  fit  en- 
core propofer  de  Ce  joindre  à  lui  pour 
ravoir  fa  démiflîon.  L'ancien  Abbe  air 
moit  Ces  ennemis  &  fes  perfècuteurs,  mais 
il  aimoit  encore  plus  la  juftice  i  jl  ne»pût 
donc  fè  refoudre  à  l'accorder.  Sur  cçie- 
fus  le  nouvel  Abbé  imagina  un  expé- 
dient qui  devoit  apparemment  prç^re 
le  même  effet  -,  il  fut  trouver  1'antien 
Abbé  ,  &  il  lui  dit,  que  puifqu'ij[:rie 
jugeoit  pas  à  propos  de  redemande&ià" 
démiflîon ,  il  n'y  vouloit  plus  -peâfôr? 
mais  que  pour  empêcher  fes  ennemis  d'en 
prendre  avantage  pour  continuer  à  dé- 
chirer fa  réputation ,  il  le  prioie^Uïmoins 
de  lui  donner  un  certificat  de  fWon- 
duite  ,  qu'il  pût  oppofèr  dans-1'occa- 
fîon  ,  au  mauvais  jugement  qu'on  faifbit 
de  lui. 

L'ancien  Abbé  qui  prévît  les  incon- 
veniens  de  ce  certificat  fit  d'abord  diffi- 
culté de  le  donner  ,  mais  Dom  François  . 
Armand  qui  le  vouloit  obtenir  à  quelque 
prix  que  ce  fût-,  le  menaça  de  fè  porter 
a  de  n  grandes  extremitez  ,  s'il  s'obfti- 
noit  à  le  lui  refufèr ,  que  l'ancien  Abbé 
Sollicité  d'ailleurs  par  le  penchant  qu'il 
avoit  à  faire  du  bien  à  fes  ennemis , 
le  lui  accorda  enfin  ,  de  même  en  des 
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:s  fbrtitoîiôrafeles:-  Le  nouvel  Abbé 
eût  £as  plutôt  obtenu  qu'il  crût 
lai  tiériÔroît  lieu  du  consentement 
inbien  poâ#  avoir  fâ.  dértfeffibn.  On 
ac--^à^:dâ&^iiIbi^qu*il']^éïivoic  trè$* 
ellenlérir*  produira  tfà  fî  mauvais 
,  &  c'efi  ce  qui  fait*  qu'on  k  de  la 

à  comprendre  comme  l'ancien 
1  Ce  pût  refoudre  à  l'accorder.  Quoi- 
en  foit ,  comme  les  amis  de  Tan- 
Abbé  appréhendèrent  les  fuites  fâ- 
es  que  pouvoit  avoir  le  certificat  ; 

crurent  obligez  de  faire  fçavoir  à 
[ues  perfonnes  de  diftin&ion  y  dont 
mnoiflbit  la  prudence  &  le  fecret, 
sritables  motifs  de  la  démiflîon  du 
el  Abbé  ;  leur  deflèin  étoit  qu'ils 
ferviflènt  pour  détruire  les  avanta-- 
ue  Dom  François  Armand  préten- 
tirer  de  fon  certificat. 
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ïuires  du  defefpoir  ,  qu'il  avoit  peut- 
être  agi  contre  la  prudence,  mais  que  le 
fàlut  (Tune  ame  devoit  être  fi  cher ,  qu'il 
y  avoit  peu  de  chofes  qu'on  ne  dût  taire 
pour  l'empêcher  de  k  perdre  y  qu'après 
tout  il  y  avoir  peu  d'hommes  qui  n'euf- 
fènt  leurs  bons  endroits  y  que  c'eft  à  quoy 
il  avoit  eu  égard  en  donnant  le  certifi- 
cat. Cette  réponfe  ne  contenta  pas  les 
amis 'de  l'ancien  Abbé  5  ils  trouvèrent 

3 ue  dans  •  cette  occafion  il  avoit  trop 
onné  à  la  bonté  de  fbn  cœur  >■  &c  au 
penchant  qu'il  avoit  à  faire  du  bien  à 
îcs  ennemis. 

Cependant  le  nouvel  Abbé  refolu  de 
tirer  tous  les  avantages  qu'il  pourroit  du 
certificat  .qu'il  avoit  obtenu ,  partit  pour 
Fontainebleau  où  la  Cour  écoit  alors..  Il 
employa  tous  Ces  amis  pour  (è  maintenir 
daçs  la  dignité.  Il  dit  ,  qu'il  n'avoit 
donné  Ùl  demiflion  que  parce  qu'on  lui 
avoit  pejrfuadé  >  ^ue  le  Roy  étoit  mé- 
content de  lui^  fur  ce  qu'on  a  dit  r  qu'il 
s'étoir  pafïe  à  Lettrée ,  que  tous  les  Re- 
ligieux de  la  Trappe  le  fouhaitoient  pour 
Aobé  T  que  l'ancien  Abbé  même  l'en 
jugeoit  tres-digne ,  qu'on  n'en  pouvoic 

Eas  fouhaiter  une  plus  forte  preuve  que 
î  certificat  qu'il  lui  avoit  donné  \  qu'au- 
*âftie  depuis  ce  tems-là  fon  efprit  étoic  fi: 
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ley  •  ils  difoient  au  contraire  qu'âne 
re  inconteftable  qu'il  lie  jugeoit  pas 
mvd  Abbé  capable ;'dé?  là  dignité 
laquelle  il  vôuldfif (tb  matintpnir  à 
ue  prix  que  ce  fufi  «dit *qû4l  ft  a~ 
jamais  pii  obftnîî4  ;He  lui  une1  lettre 
raiVDir'fa^HémiffibnV  &C  qu'il  la  lui 

tv&jknits  confknkmènt  refafée, 
le  une^chofe  qtfif'ne  pouvoit  lui 
iei^en  confcience  Yqu'ori  fçavoit 
uii^fe^fentimeni^d^tine  manière  à 
ouvolf  dokeç  ,  &T  qu'il  n'ignôroit 
i-mêtftfe  qu'ils  né  Jui  étoient  pai  fa- 
Ics  y  qu'il  ne  pouvoit  fans  une  in- 
calomnie Paccufer  d'avoir  refprit 
!i  >,  êC  de  fe  laifler  gouverner  par 
nimiftê^i -qu'il  avoir  donné  tant 
wdisfdu'Jcëntraire ,'  qu'une  pareille 
:ton  n'avoir  pas  la  moindre  appa- 
;  que  pour  ce  qui  eft  du  certificat, 
uit  par  quels  moyens  il  l'avoitob- 

qu'ainfi  il  étoitplus  capable  de  le 
r  de  hbîite  y  que  de  lui  procurer 
rage  qu'il  en  prérendoit  tirer  j 
in  les  motifs  de  fa  démiffîon  fub- 
it  toujours  y  Se  que  quand  il  vou- 
le  rendre  juftice,  Se  reprendre  fes 
?rs  fèntimens  ,  il  ne  s'obftineroiç 
vc  *">ir  fe  maintenir  dans  une  char- 
j      îtoit  lui-même  jugé  indigne* 
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tçfie^B^fiffêz  à.pondlier ,  &  quçcpldy 

■i»Ai«!6ft*  ^i^de-ôipotûrôik^ji  Je 

pour  ;êtreîitrfp^l4^j1&  YP^ 
niere  qui  np  ffa\êmy&}fyç$tioét  dont 
il  pût  refcdre  ua  wmPte  «X^  è^*Ma- 
jefté  >  pîi*  fe  j>arff,fdçftvlç>yèr  mi^ipav 
ionnc  de  conm$çpf #  4*l>*ppeVf  I|^i|ii 
doifeiaordjte  4e jsfâÂîêfler^di^âginefîiià 
lahcien  Abbé  *  de  vsriÉor  PW  Uifcrmêrtie 
ce  qu\*  difbit  4^  rafibibUlftmcttAie 
4bn  eforit»,  dé  fçavoir  de  lui  '{es}  frlîti- 
ïnens  fur  l'affaire  en  queftion  y  &c  àçits 
rapporter,  pau  écçiti:  ^  ^  ,?*%  yr^,v  ïj 

Çte  borpjçnôéîaaçra^rivé  £Jar  frappe 
fut  extrêmement  furpris  4e#ouverj^tri$ 
l'ancien  Abbé  lemême^fprip^'^n^oîï 
toujours  admiré  en  lui  3  >&; A§  manières 
honnêtes  &  i#finuantes:  Qiri  kû  avertit 
gagné  taiat  de  ççeuts.  Il  s  entrée  *$ûï 
îong-teinsdu  filjet  Jjqôt  leqùeJ;Qtf}Voit 
envoyé  *  Fancim  Abbé  fît  np^ttrè  fes 
fentimens  par  écrit  5  les  fit  relicfe  &  pl- 
cheter  en  fa  prefènce  ,  &  les' lui  remet- 
tant entre  les  mains  •>  fTw  ptwe)^  aff*- 
rery  lui  dit-il  5  £**  &  font- la  mes  vérité 
hles  fentimem  ,  (£*  ^jm/j  ne  mont  point  été- 
fHSlereKj  Comme  ces  fèntimens  a'étoient 
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J>as  favorables  aux  prétendons  du  nouvel 
Abbé  ^  le  Roy  dont  une  des  principales 
attentions  ,  eft  de  donnef  de  bons  Mi- 
niftres  à  l'Eglife>  fufc'la  éémiffion  pure 
&  fimple  de L  Dom* François  Armand, 
nomma  pèàt  lui  fùccédèr  Dom  Jacques 
de  la  CourReligieux  de  h  Trappe ,  qui 

gouverne  aujourd  -hui  cette  Abbaye  avec 
eauGoUp  d'édification.  Le  Brevet  de  fa 
Majifté  ayant  été  expédié  y  on  le  remit 
entré' les  maâns  d'un*"  Frère  donné  de  la 
Tm>pê  qui  en  fâifôit  les  affaires.  Il  fè 
rendit  auflî  -  tôt  à  Rome  en  diligence 
poù9  (bllidter  les  Bulles  de  l'ancien 
Abbé. 

Il  parut  dans  cette  occafion  combien 
Ton  eftimoit  à  Rome  fancien  Abbé  & 
l'Abbaye  de  la  Trappe,.  Quoyqùele 
Frère  *fonàé  n'eût  rkti  bailleurs  qui  le 
put  faire  eénfïderer ,  il  fôt  reçu  des  Car- 
dinaux &  dàpPape  même  3  avec  une 
diftincftfefr  ^qtii  n'eft  pas  ordinaire  *n 
cette  Cofck^les  Bulles  furent  expédiées 
gtati* ,  Se  le  Frère  donné  revint  en  Fran- 
ce nvec  la  même  diligence  qu'il  en  étoit 
pareil  I/Official  de  Secs  s  étant  rendu 
a  là  Trappe  pour  mettre  le  nouvel  Ab- 
bé en  pofïemon  y  on  aflèmbla  le  Châ~ 
pitre. 

On  aoyoit  que  tout  s  y  paiïèroit  paS~ 
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r ancien  Abbé  s'çp  réjouirent,  ils  cru* 
repf  Oujg  le  moment  fetatétoir arrivé  au- 

on  jj  3yo;uâ^me  rerpiitç',  le  même 
ÇlÇ^fiVlIV^ÇP^  'âufterité  ,  le  même 
^^q^^jïii;,moride,ia  même  cha- 
rj|^  unje  ^plicite  toute  pareille ,  en  un 
mot  >  fa^ême  ardeur pour  la  pe'nirencp, 
Ôjçt  lie  peut  fur"  cela  donner  trop  de 
lj^nge^  a  un  grand  nombre  de  perfon- 
ne$?ilifl:mguéespar  leur  pieté,  &  parle 
rang  qu£Ïle$  tieimenti  clans'  le  monde,, 
cjflnt  pieu  i'eft  bien  voulu  fervir  pour 
l'exécution  de  ce  grand  deflèin/RCais  ce 
qi^eft  aude/îus  de  .fous  les  éloges  ,  c'éft 
la  pieté  du  Roy  ,  qui  en  continuant  con- 
tre Ces  propres  interefts ,  à  nommer  un 
Abbé  Régulier  élevé  fous  la  dïfcipline 
dela^Trappe,  eft  après  Dieu  celui  qui  a 
le  plus  contribué  a  la  tranquilité  donc 
elle  jouit;  a  prêtent.  La  Trappe  n'oublie- 
ra jamais  quelle  eft  redevable  à  ce  grand 
Prince  dp  fon  repos  ,  &  des  moyens 
qu  elle  a  de  £  fàntifier.  On  lui  doit  ce 
témoignage  qu'elle  n'en  eft  pas  ingrate, 
puifqu'il  n'y  a  peut-être  pas  de  lieu  dans 
le  monde,  où  les  prières  qu'on  fait  pour 
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Arnaud.  Il  crût  qu'il  avoir  tout 

• ,  &  toute  la  pieté  requife  pour 

»  employ  5  cependant  il  fè  trom- 

_fque  Arnaud  abandonna  enfin 

oaye  pour  (è  retirer  par  une  ma- 

.  apoftafie  auprès  de  l'Archevêque 

-  ogne  fon  frère.  Cependant  on  ne 

■us  dire  que  faint  Eftienne  manqua 

iieres,  puifijue  Dieu  lui  avoit  ac- 

la  connoiflancede  l'avenir  &  celle 

.  jret  des  cœurs.  On  peut  dire  que  S. 

.,  .  ird  qui  étoit  un  Saint  fi  éclaire  s' eft 

."    ~pé  lui-même  dans  cette  occafion, 

_    qu'après  avoir  approuvé  ce  choix» 

_~^oiie  dans  une  de  fes  lettres  que  (on 

r  IZ  Jeil  étoit  allé  julqu'à  ne  pouvoir  fout 

V.  1  de  Supérieur  i  Poteftatis  impatiens  Su-    . 

""  ~~iorù.  Il  ajoute  même  que  peu  detems 

^_~rés  ùl  défe&ion  Dieu  le  punit  d'une 

ort  terrible,  mais  qu'il  avoit  bien  me- 

J"  ".  cée  ;  Cujus  prétfHtnptio  digno  fed pAvendo 

\      ne  in  brevi  vindicata  eft.     , 

Un  autre  exemple  encore  plus  précis,  ch,i«i 

~»ft  celui  qui  eft  rapporté  au  livre  troifié- 

„me  de  la  vie  du  même  faint  Eftienne» 

„ -I/bîftoriefl  rapporte  que  ce  Saint  s'étant 

J*         Vf     Abbaye  quelauetems  avant 

,j  ^^        1      Ibbez  de  fa  nliation  de  fon 

,j  &  avec  fon  approbation,, 

J  m  fiiccefleur  un  nommé 
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GuyA  qui  e^  igi  hoipjne  émiocntneft 
fcfenoe',  Jorté^pÊpfc,  d'jgiLefprit  vif, 
propre  a  ^aicef  r  ï^£œ&  i  ~£€.dapç  là 
vertu  (  aut#nt,qHe  |e§^tp93Les  -en  ppu- 
voient  jugçr4^Ç;Çe^ikpQtnçÀce$  rares 
qualitez*  MaUrfyelas  (  a\?&t§  cette  hiftoire4 
ce  tiètoit  qùmfepulcrë  hUnahi  qui  cachot* 
fous  une  belle  apparence  la  corruptiop  de  fin 

cœur Car  hri  qHfprès  fin  Ue£lioçx& 

recevait  félon  la  coutume  Iç  Fcuf  tybeïflapee 
de  fesRelïgieipt,  faint  Eftiewi$pit  *jrar  la 
révélation  de  Dieu  Peffrit  &&?&&  étroit 
dam  fa  bouche.  L'hiftoire  ajoute,  qu'à 
peine  il  y  avoit  un  mois  jcgj'ii  étoit  en 
cj^arge,  que  l'impureté  de  fon  cœiif ,  & 
l'indignité  de  Ùl  perfonne  fut  connue  de 
tous  fe$  frères.  On  n'a  point  écrit  (  coft- 
tinuë-t-il  )  le  détail  de  fa  mauvafç  con- 
duite ,  ni  comme  fon  indignité  fut 'reconnue  ê 
on  fcait  feulement  quil  fut  dépofé  ,  mais 
en  ne  fçait  p4S  ce  quil  devint  après  fa  dé- 
fofition. 

On  vçit  dans  cette  Hiftoire  que.faint 
Eftienne  avec  toutes  Ces  lumières  ,  avec 
une  fâinteté  éminente  que  Dieu  a  bien 
voulu  aunhorifer  par  des  miracles  ,  s'eft 
trompé  dans  un  choix  tout  femblable  à 
celui  que  l'on  vient  de  rapporter  -,  mais 
il  y  a  quelque  chofe  de  plus  ;  on  y  voit 
<ye  tous  les  Abbez  de  fa  .filiation,  qui 
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flans  les  premiers  tems  "étoierit  prefque 

tous  des  Saints  ,  fè  font  trompez  comme 

lui.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  Dieu 

a  permis  que -l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 

fè  foit  trompé  dans  un  cas  tout  pareil. 

Oh  doit  ajouter  que  Terreur  de  faiht 

Eftienne  dans  un  fait  fi  important  ne  fit 

aucun  tort  à  fa  réparation  ;  il  n'en  eft  pas 

moins  regardé  aujourd'hui  comme  un 

Saint,' &  comme  un  homme  des  plus 

éclâirei  Tde  fbn  fiecle.   On  ne  peut  pas 

ètfi'ger  d&  hommes  quelques  Saints  qu'ils 

puifïènt  être  ,  qu'ils  connoiflènt  les  fe- 

cretë  des  cœurs  ,  &  qu'ils  fondent   cet 

abîme  qui  n'eft  connu  que  de  Dieu  feul. 

D'ailleurs  ce  ne  font  pas,  à  proprement 

parler  ,  lés  grandes  lumières  qui  font  les 

Saintà  j  c'eft  la  droiture,  &  la  pureté  du 

cœur ,  c'eft  une  vie  conforme  à  celle  de 

Jesus-Christ. 

On  peut  même  ajouter  que  ceux  dans 
le  choix  defquels  les  Saints  fè  font  trom- 
pez, ont  pu  fe  pervertir  depuis  ;  lors  qu'on 
lesachoifis,  ils  pourroientêtre  en  effet 
tels  qu'on  les  fuppofoit.  Dieu  feul  peut 
donner  la  perfeverance  ,  &  il  eft  certain 
qu'il  ne  la  donne  pas  à  tous  les  juftes. 
Ces  fortes  d'erreurs  font  donc  des  effets 
des  Jugemens  de  Dieu  qui  veut  humilier 
£c  purifier  Ces  Saints,  leur  faire  connoître 
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qu'ils  tiennent  tout  de  lui,  &  que  CaxiS 
un  ïdeourç  continuel  ils  font,  comme 
les  autres  hommes  ,  fujets  à  Terreur  &  au 
menfonge. , 

J'ajOuteray  à  ce  que  je  viens  de  ra- 
conter une  circonftance  touchant  les  Re- 
ligieux'de  la  Trappe ,  qu'on  doit  d'au- 
tant plus  eftimer:,  que  rien  ne  fait  mieux 
connoître  combien  ils  font  morts  au  mon- 
de ,  jufques  à  quel  point  la  curiofité  fi 
naturelle  à  l'homme  eft  éteinte  dans 
leurs  cœurs  ,  &  jufques  où  ils  portent 
l'indifférence  pour  tout  ce  qui  n'a  point 
de  rapport  à  leur  falut.  De  ce  grand  nom- 
bre de  Religieux  il  n'y  en  eût  que  trois, 
comme  on  1  a  remarqué ,  que  Dom  Fran- 
çois Armand  pût  engager  dans  fon  parti  ; 
tous  les  autres  demeurèrent  uniquement 
appliquez  à  la  pratique  de  leur  Règle , 
Se  fè  remirent  abfolument  à  la  Provi- 
dence du  foin  de  leurs  perfonnes  ,  &  de 
celui  de  leur  Monaftere. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  -,  ils  virent 
ladémiflion  de  leur  Abbe,  un  autre  in- 
ftallé  à  fà  place  ,  fans  qu'aucun  fè  foit 
informé  quel  en  pouvoit  être  le  fujet  ;  ils 
furent  témoins  de  l'oppofition  faite  à  la 
prifè  de  poflèfïïon  de  l'Abbé  qui  les  gou- 
verne aujourd'hui ,  &  des  mouvemens 
qui  en  furent  les  fuites  9  fans  que  leur 
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.ci*p.kfeé^ti?été*tehrêe  d'e&  uppmrtJrc  tes 
caufesc&  Jotiritorifs  t-ciià^e.auJQurti'hiri 
à  rFe&spftiQtf !  derjf^c0itn$u3jcre*  Reli- 
gieux ,  ou  qui  étoienten  charge^  >oti)qui 

^mragi  cfeaite^teeoçc^îpé  ^tous^lefs  au- 
tres lie-fcmfën^pte  informez  de  cette 
affaire  ;  qùe_£/djev  a'étoirpafle  au  bout 
du  «tondeT  |  -  ik  içr-oyeQt  même  que  le 
£uïgt  dçjfa  xïémij&j&a  4$>©om  François 
ÂtinahcijQÛeft  autf&qufen  motif  cThu  mi- 
lité ;  ils  &m*  font  tenus;  là „  &  ikieno- 
rent  abfoltim'ent  tQfl$>le  refte,  m&  l'an- 
cien Abbé  lesf  avoir  b*e&  formez  àjie 
s'occiràer  quelle  Dieu  ,  &  du  foin  de 
leur  tolut.   Cet  exemple  efl  peut  -  être 
unique  ,  mais  il  n'en  e]t  pas  moins  digne 
d'admiratioji.    Que  de  mftjxvpmens  une 
pareille  affaire  n'eût-èllepoint  caufé  d*ns 
un  autre  tytonaftere  >  .que  d'agitations, 
que  de  partialitez  j  que  d'intrigues  >  quel 
tems  n'eût-il  point  fallu  pour  calmer  les 
efprits,  &  pour  leur  rendre  leur  première 
tranquillité  ?  Il  n'eft  arrivé  rien  de  fem- 
ilabîe  à  Ja  Trappe  ,  tout  y  a  été  pai- 
fible  ,  &  perfonne  n'eft  forti  ,de  fà  fi- 
tuation. 

Au  refte  y  comme  il  étoit  bien  diffi- 
cile que  Dom  François  Armand  ,  &  les 
Jrois  Religieux  qui  a  voient  pris  fon  parti, 
pufTent  continuer  à  s'accommoder  del* 
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Trappe,  ils  en  fortirent  tous  ,  &  Ce  reti- 
rèrent dans  des  maifons  de  F  Ordre.  Dom 
Jacques  prit  pofleflion  le  cinquième  d'A- 
vril de  l'an  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf,  &  fut  béni  par  M.  PEvêque 
de  Séez  le  vingt-deuxième  de  Juin  de  la 
même  année.  On  auroit  bien  voulu  fe 
difpenfer  de  raconter  Fhiftoire  qu'on 
vient  de  rapporter ,  mais  la  vérité  dont 
un  Hiftorien  eft  redevable  au  public  ,  & 
des  raifbns  tres-importantcs ne  l'ont pas 
permis.  Tout  ce  qu'on  a  pu  faire  a  été 
de  garder  toutes  les  règles  que  la  charité 
preicrit.  . 


CHAPITRE    XII. 

Conduite  &  fentiment  de  l% ancien 
Abbè  de  la  Trappe ,  jufques  à  fa 
dernière  maladie  i  de  fon  admira- 
ble patience  >  &  des  faintes  difpo- 
fitions  que  Dieu  avoit  mi/es  dans 
fon  cœur. 

L'Eloignement  des  trois  Religieux 
dont  on  vient  de  parler  ,  rétablit 
toutes  chofes  à  l'égard  de  l'ancien  Abbé, 
dans  la  même  fituation  où  elles  étoient 

du 
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i>i  t  a  Tr  a'ppe.  Liy.  V.   28^ 
du  tems  de  l'Abbé  Zozime.  Celui  qui  S* 

avoic  (îiccedé  à  Dom  François  Armaiyi  R 

fe  faifoit  un  devoir  de  l'honorer ,  &  do  $ 

ne  rien  faire  fans  fa  participation  -,  fon  h 

attention  étoit  extrême  pour  tous  fes  be- 
foins ,  &  il  maintenoit  la  pratique  de  la 
règle  avec  un  zèle  &  une  exa&itude  qu'on 
ne  peut  affez  eftimer.  A  U  vérité  l'ancien 
Abbé  ne  fe  mêloit  plus  du  gouvernement 
du  Monaftere  -,  mais  on  ne  s'éloignoic  / 
jamais  dans  la  moindre  chofe  >  ni  de  font  \ 

efprit ,  ni  de  Ces  maximes.  Le  nouvel 
Abbé  n'avoir  jamais  plus  de  joye  que 
lorsque  fes  Religieux  avoient  recours  à 
lui  pour  le  voir ,  le  confulter ,  ou  fe  con- 
fulter  avec  lui ,  de  il  en  ufoit  lui-même 
comme  un  fils  en  eût  pu  ufer  envers  un 
bon  père  *  ils  n'étoient  tous  deux  qu'un 
cœur  8c  qu'une  ame  :  comme  le  tems  ap- 
prochoit  où  Dieu  avoic  refoiu  d'appeller 
a  lui  ce  ferviteur  fidèle  pour  lui  donner  la. 
couronne  de  juftice  ;  il  avoit  difpofé  tou-  t 
tes  chofes  à  cette  heureufe  tranquillité, 
qui  eft  comme  un  avant-goût  de  cette 
paix  imperturbable  dont  les  Saints  joiiif- 
içnt  dans  le  Ciel. 

Mais  comme  le  véritable  cara&ere  des 
-Elus  eft  d'être  conforme  à  Jésus*. 
Christ  crucifié  ,  &  que  Dieu  ne 
manque  jamais  de  châtier  en  ce  monde 
//.  Pmk.  N 
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*abîlW#d*kut^^foeiri 

ëtiëf^dr  cri^?'ï'io!uoI)-?Tn  ^^upi!o:>  sb 

vent  prëfispie  t«f^  tetôtpsluGfe  nèrâmiB* 
&iu£Hè;  &i^dboàtitïià)rjiniafcoéftilontiSl 

#è?ft}&?  les  joffiawsiaxfexfeadatti*»^^ 
Vi^vdito  fe  g?08  os  cfe  krawitf  &}dfch> 
$6i&:>J  *&  liii  Wfapàbenimcor  laftliqirfit 
'èefcfe  îV^ikitr6is)Oivqiiata^EoiipJui^rô8è 
fatteî'&iiW  Gbmmecfle  étoij  pettfeftteMQc 
ioîri  >  te  mal  n^abdaofcçfta^ilolàiiiftft- 

S renne  ni  à  auammcià^lMi&Qkl<&w 

%ti  flfc<fei  pïuM»e«^cxpriBwei(GQS  {taulfiHP 
*tbiAitiiâ«îOifepdfflaecâÊ4  »hÇ  5Î»£*ï»i&  > 
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de  coliques  tres-doulourçij^ ,  ^es  matjç 
/€Îé:dcmqdBM^s^T^b?fe>  l^'un/îfoiii 
iScteûfomi  IincâiettQiJ  là  pQ^tj^en  i^ij, 
&c^^iiÈ^^iiiintÀA  mii^ffl^lacïejuf 
.  îî?dUbicriw^uIcçtôJà!p^5fiy^  ,, 
ni<®aafc  v&  aâcafofeinent  <fe  |anÇ  x^û^ui 

^  jdoirtihiJijj  8Dtapé«rit!iç^«f1^ws3i(^c 
*J  ^ieHtèt*eai(fisr{^ 


,*iibfttk  tràmnsé  fl>reo  àc^r^pçjt)©et(^îq(^ 


Zr_ "  ' 

^SBà^^i  malaaœsrUa\wett^WifiÇt  de  ip 

2  "PWfftâtfKi  jicun  oftra>  cônttjûi&#'aYQii?r 

j  *^ilàtcÀt&tkçûbàtoin&tt&&  patience  à 

*„  «&rpIusfoi!tes^éjircuv£&- 

r*"V -Cependant  wt  hônuas  Uttféàtaofde 

't-  *ttAU*^  ^nfcpvatitoâpu«fiïjk;  Ubsffé  de 

d  ft#trfjprit  ?:!«  t>a»èfi£lajdcmcstir  <Jbcfon 

**feœi*  >  jahlsùsPOlune  le  viicha^f iq  •*  aucun 
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vendent  ^ ,  **"£££*£**  b^t 

fonces  r  &  a  ce  4     r  ^         _* 

STes  amis-  is  de  fes  toal- 

s'appercevoit_  maigre  1  ^         ^ 

Wil  fc  W&*  >  e«  '  ^ prioic  quel  01 
roiflbic  fur  Ton  vifcg£>  »  f  patience  qu 
demanda  à  Dieu  Pf«f  £££  que  Vf 
lui  étoïc  neçe flaire  v »  a>  de  &  qu  » 
le  châtioic  dans  ^mlle"^evie  n'appro 
ficelé  de  ^urTrances  en  Jtte  ^         r^, 

che  pas  d'un  «omgitdesg^  ^^ 
frenr  ceux  qui  après  leur 

privez  de  Dieu.  ,-;reonftaDC 

P  II  ne  faur  pas  oublier  une  cixcon.^ 

trcs-édifianre  -y  de  peur  que  1 ; 
|  k  douleur  ne  lui  ^P?«"  *£  ca* 
de  fes  péchez  ,  il  écrivit  en  gro 
itères-" ces  paroles  de   David  :  "» '    ) 
fàigneur,  les  fautes  de  m*  J  eHPtJje  ,  v 
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BBIA  XRAPPÏ.LÏV..V.      zjj 

— -  r"-wpiWsgiM*a 

^WJ?paîgfe 

?1  &oië3S2fifë£ 

.  MHiB,"ir  &!hil  ' ïâfyîfomttê  w- 

W^pt^&Pe^o&p  BPW?- 
^  r  r    'trn£  eul  / 

foi}  eitomac  ,  de  lui  donner  quelque  cho- 
ie1 oc?  plus  délicat ,  Se  de  mieux  apprêté 
'<Jff!îTordmàirc ,  il  n'en  ufoit  jamais  {ans 
s'accâfclér  de  reproches  &  fans  le  plain- 
.Hre^Wr*.ôiivfé!  Vouloir  faire  mourir  dans 
xmpçnWè^cé.  Quand  on  le  lai  (Toit  à  lui- 
même  y  il  fe  contentoit  d'un  peu  de  pain 
&  de  heure. 

WMtf  «J^m  qu'il  y  avoir  des  Rc- 
"liStenîsfMEîyails'âT Infirmerie ,  il  ne  rrian- 
,flffiKQpây?'ÎKàI^  fes  douleurs  de  s'y 
taire  porter  ;  &  quoy  que  fouvent  il  fut 
WwTHàiâide'  qu'eux  ,  il  ne  laifloit  pas  de 
fcs'coqfoler,  de  les  fortifier ,  de  les  am- 
%£'^J.a'parfe¥îcc ,  à  fouffrir  avec  joyc, 

mime 
point 
N    iij 


regarder  l,i  pcrrc  de  leur  vie  com'm 
timblc  gain .  Il  ne  les  quittait  poin 
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âuWÏïfôrt  prta£ÙéM«ft  3>feù V  ne 
rien*  â^jfiP^^M?  WfeiîSftM 

foute'  au  &ff  %nlfe  Sttri  Jft^lSttal 
avouer  qaç .)ifhkislvS^bêfièihVWBtb^ 
plus  eftîmf;  mplùs'\éTp¥h%iWTunté<!fe 
fcs  Religieû^'Corfimë  iW^ôft^'eSoti. 
ple,à  ia  parole,^:  q^Top^l^ùfcîntfffe 


élevez  qu'il'sHiflèntguaéJTiis  dé  la  nature, 
qu'il  ne  fut  câpàbier'He  lçhf irifptifecv  II 
en  ufoit  de 'même'  a?  Pégàrd  dés*  Frétés 
Convers.  &  il  le  fàiîblt'avèc  d'jaqtànc 
plus  d'aiïmion  qu'il  eftin^it'  lëbi  con- 
dition à  un  point  ?  qu'on/lui 'a'  oui  'dire 


isfurbrenrif  pq 
e  îfi sus- ( 

*<jH*ll  netoitfks  vew^oitr^e  ftfvi\tâÂis 


■Depuis  que  Jê's v  S  -  C H:fÊ ï £ T^iSf 


poHrJmiïr  les  autre) ,  //  »y  4  point*  dPcbjrdï- 
tknkfmf^r;  m  plB  XMantageufepok^  le 
fdlufààe  celle \de  fèrvir.       ,       ^ 

Ûne^t^ccupaHêSrdc  ftmcîen  ÀïïBê 
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pendanrfa  !«4WM$ï^^ 
vifites  de  fiqFrçfqj  ? JHe.^fQvo^^nj 
jufques  au  dernier,  i^%è.J ^a 
leur  inftm&ion  de  à  i^icffît^ft^Ç^vT 
n'en  refufoit  ^ua^r/  queta^^r^ccablc 
qu'il  for  des  plus  vives  douleurs.,  il  Bp 
pouvoil  fe  refoudre  à  les  remettre  à  un 
autre  rems.  Cependant  fes  maux  devin- 
rent Û  grands  que  ne  pouvant  fçavoir 
luiTmême  dans  quel  teins  de  la  journée 
4  fe trouveroit  en  état  de  les  recevoir, 
4Îè  .crût  obligé  de  les  en  avertir  pour 
.  Jçio; épargner  la  peine  de  fe  voir  refufer. 
Ce  fut  ce  qui  le  porta  de  prier  le  Père 
Abbé  de  lire  au  Chapitre  une  lettre  qu'il 
avoir  diftée  j  comme  elle  cft  une  preuve 
de  plufjeurs  circonïlances  de  fa  ipa|adie 
6c.de  vis  cfefniers  ircnrimens.4,on^1çruî;Ia 
devoir  rapporter. 

Dieu  cormoit  fcid  mes  forces ,  leur  dit-il, 
la  joye  que  j'ay  de  vom  voir  ,  &  de  vous 
parler  des  chofes  qui  concernent  votre  fnlnt. 
Car  il  n'y  a  rien  de  quoy  je  fois  pi  m  charge  j 
que  de  vom  parler  des  venu7^&  despi#xï- 
mes  des  Saints ,  félon  lefjuelles  vom  cte>  mi* 
gel^de  vom  conduire ■,  fay  la  confolation  de 
V avoir  fait  jufques  icy  en  particulier ,  &  en 
public  autant  qtiil  ma  été poffible.  Cepen- 
dant,  quoy  que  ce.fentiment  foir dans  mon 
cmnr  pins  que  jamais  >  je  fais,  contrent  de 

N  iiij 
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mmm  fllftt  If&mJ'ém'W  je  me  tram*  l'i 

m*p  mm+fé*  et  fmjÇmm  mumr  jmrjt 

■  ma  m.  s>  ter*  f*$*m  i  (je  me  Çcrt  de  et 

terme  fmr  v*m  exprimer  fur  céUlmmtlemt 

éi  —  tiêfn  y<W  ymf  €f*e  mwm  îtpiiiiijj 

dcimrfé*mjfe  f&mrfi grmdtf*reMe  eft, 

A-  wmfifcé*m<îéi  d**it#n  *trrvf*  fur  m 

*kmm  h* tmkstmmm  1e<  irmrf Jxme prive* 

éUe-fimmeif.  Jtmfi  je  ftjfc  b  ttmï  dm  repu 

d*m  ùtfc  ipjèmmît  s  &  ient  **e  Jeuffrance 

ccvtwiteffe ,  &  hîjtmrma  e  refimem  ftfi*t 

fittsmaux  driaœîk7  tfue&ibc'tr^vè'ô&u 

iwdkbatemmt  qui  fonveni  ncme  fêrineVpts 

**  dire  ni  d'entendre  vhg  fétflei  ife/kdr, 

hme èh  ferevcîr  des  mçmîmtâfo^^Vvtiit 

fifMtïà  ïaccs.bhmmt.  Celàil^^jNk^m 

<v.'V,  ?>-?  pour  éviter  de  tûtôër<Ufà  3i}*dlr 

nww««î  pins  fikheHx  $  jdfcwWîS*- 

Fr ,  a/f  lien  de  me  venir  îr^mèr^^fifi^ht 

dans  des  heures  ou  je  f^tàtiàtïWlHS 

impmjpwce  de  vom  eme?tJ#  ;lf*t*yui  ïr- 

**ve  fkelfuefoù  3  ^nay  ^€fy€omfùife^e 

{m**Jfal  '  ?£*Mddop?c  qàdtfHun  dt  %m, 

Ypn>oir  Ta;   ™"dr«ine  voir >,  U  m rh  fera 

«>'  iJ&pL  &*,"  AîaHr  *  iMu*  donnera 

t^fue  //'  /tn  fc™y  fçavoir  le /oàr%& 

1  **""''«?  l'entendre  &  rentre- 

H'6s  que    ;> 

ai2c^   Abbé  s'eft  kinfi 
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t>  %  J^A^*  4*#*\  UvvV.  #*7 

sSSflfik  *A  *\v  ~~    NMWU&X*  U»W  *W^  MWfï* 

^m^A-jé^H  trtfktftique  fay  de  me 
S^^^d$la:^j^  àe  {4  pemtençe  dont  il 
i£&*!W&  Itmo^ 

ym^t^iiijê'p^x^4o^f4cré,,k  finjirvke  5. 
^qtiUjtyiffh  mes  jours  dantla  faix  *  dans  la 
patience  9  &  dans  un  abandon  Jans  rtferve 
entre  [es  m^îns  frnfin ,  qu'il  me  jointe  a  nos 
prereç,  dont  ia  fin  heureufe  notu  donne  tout 
fn jet  de^çroirequd^t  recompenfe  tewrfidethè, 
gjr \J&tâ6bmwt\*piik  °nt  *  €n  fofaenir 
(HJjfHesà  ia  mm  les  rigueurs  de  U*pw#ence 
qu'ils  avaient  ^lont^iremenf  embrajfée?  9  en~ 
leHrdojtr^fit^fmrj^m^khg^^  &  U  repos* 
"^  fcktSdmts^  que  je, mm.  foubtitt  y  met 
Jt&rei»  avec  amant  c? ardeur  que  i*  m  le 
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CHAPITRE"  XI Ih 


-fœellejnrn.  ^Ss'itrmere mahu 
d*  3  'rj  /a&mtmi  fc  le  bnbe* 
fme  wrt  Chitzewu. 


*  ■. .  ■■ 


B2»ar  f«a  Abbé  cet  écrit 

|g^mg»ilt'>»g»  ;  il  fevotrteéjcftn? 
«narfeycsT;  cè!?klr&jef  6r<fcâai« 

es  znzs.   Cor-zx  il  cfoft^'pcficàé  des 
JgriJKX*  tb  £r::  Ba&aid  ,  dôgtiaf  pe~ 
rnmcr  iif  îto:  r  fenri  dr  Hwxfcfc  *  Pmr z 
cm,  tetsr  diiôfr-il ,  afpekemkr  U  *W> 
pnéfl'***Uman  mèeiueUe  femr  Us  jetfle* 
&-jm*r  ta  feàcemrs  r  f#  ces  deniers  l» 
etmwwà*  en  ne  dslt  fdt  s  en  kmmer,  eeft 
*+■  cr  ot  bunjUifm  >  tejt  te  mmaemti 
+  Ar  m£8x*r  infini  tjuï  les  *ec*Uefr$ 
^<*^ipxhe7nhéïAf&po&tèi& 
r>*7^**fdtùfuir*  k  bTjrtflketfe 
\*  digiet  $efe*  m*Pêz,± 
difohi&edecefà 


MUS 


<£  ut  te  partie  terrifia  & 
***»  -  mêmes ^  W^tidÀçtd 
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#*w  abbaijfe  toujours  vers  la  terre ,  CT  çw  j 
»'*/?  capable  que  de  nota  entraîner  jïïfc(utî 
aux  Enfers?  Pourcfugy  craindre  que £fn$ cotes 
Ste  ce  vêtement  d'ignominie  que  nos  crimes 
ont  fouille.  t$nt  de  foU  >  ^UQ^qM  deyoriï  aller 
an  ttelpour^  être  revêtus  des^ ornement  de 
lagtoiïeS  %elte  ift  toMte  prW^ê}  pour  ^ms  - 
nautô%&itâVÀ<^ 
fommes  dêpoMlé^àkxiïîk  tktâ'^rfjbkt 
e(i  faite  pour  être  vêtue  toute  feule ,  &  non 


reW^i^^WH>mmfm^^^!i{ 

paix  ^P*f(k$'pai  m?  pai^fc  tyeu^f 

c#tfi  paix  quitftatedeffH*  4*QH&^MHG!fllf 
puv^s  ptnfrr  j  foj$$esifW4W4fà1^ 
r&evw  avec  eux  fa  recptjipenfe  fui  »#*(** 
3ti  pmmfe  v  enfin  la  joye4#  Seigneur  fltyt* 
attend.  v»  ■ 

\  .Pendant  que.  L'ancien  4kbé  ie  nour-  1700** 
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3oo  LÀ  Vie  de  t'A bbï' 
rifïbitde  fo  penfees ,  &  qu'elles  faifoient 
le  furet  de  tes  entretiens ,  le  tems  de  la 
diflblution  approchent  -y  la  fluxion  qui  (ç 
déchargeoit  fur  (a  main  prit  un  autre 
cours  ;  elle  fe  jetta  fur  la  poitrine  y  Se 
lui  caufâ  une  toux  violente.  On  crût  d'a- 
bord que  ce  n'étoit  qu'un  rhume  ,  & 
qu'il  en  gueriroit  comme  de  plufieurs 
autres  ;  mais  lors  qu'on  vir  que  Ùl  main 
rendoit  moins  d'humeur  que  (te  coutume, 
Se  que  même  elle  paioiflbit ^giiérrc  ,  on 
ne  douta  plus  que  la  fluyior\  ne  fe  jetta. 
enfin  fur  la  poitrine  j  &  rie^Rii  caula  la 
mort.  A  cette  toux  s ih.  £irviht  divers 
TOaux  ,  l'oppreflïon  de  poitrine  ^  &  en^ 
fuite  la  fièvre,  l'humeur  même  qui  paiToit 
.  par  la  gorge  ,  devinttïî  acre  qu'elle  Ja 
lui  écorcha  de  telleibrte^p'il  ne  pouvoir 
ytes  rien  prendre  uns  de;  tifes- grande* 
«loriteurs  ;  la  langue  lui  enfla  ,  &&'(&*- 
flammationfot  fi  grande^qaeti&fe  pefei 
«TeHe-même.    *     .  Â  C  v.  \4 

.  Quelque  peu  de  temsi^rês^tfneieit 
Abb&  fe  fentant  un  peu  foufegé^tm  Re> 
tipéux  hmnt  voir  ?  cotmtoeil  s*ëmrc^ 
tenoit  avec  lut,  ce  Religieux  ne  pâto^re* 
teni*  fcs  larme*  *  l'ancien  Àbb^  s'en 
écanr  apperçû  lui  >pric  tendrement  ftt 
tasm  ,.  &  lui  dit  -yAh  tmonWrerc  >  ejfiifâ 
ak  tarvm  >  $fam:  bmfcqMter  e*pë» 
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DELA  Tr  A  fj»e.  Liv.V.  yof 
CT  que  la  volonté  de  Dieu  s*  exécute ,  nom 
nefommesen  ce  monde  que  four  P accomplir  y 
~  &  mime  nom  ne  fommes  <ne^quefourmou* 
rir  ;  depuis,  que  lapeché  s'efi  introduit  dam 
&  momte:\\ia  mon 'y  efl  entrée  après  lut, 
cêftÇapevni\  defbfon fupplice >nons y  fom- 
tfies  condamneQèvant  quède  naître.  Apres 
tout  je  ne  vous  quitte  pas  pour  iong-tems ,  /> 
ne  fais  que  vomprtccder\  nota  nom  réunirons 
enfin  peftr  ne  nom  ptm  feparerÀ 
■:  Ce  difeours  bien  loin  de  confoler  ce 
Rfciigieux  /rnèfrfhrk  qu'à  alimenter  fe 
éhûeva  y  écnkdtti  faire  repandiejràie  pte 
grande  abondance  de  larmes  >*Hiiptoy*i 
mon  $tre  4  lui  dit-il ,  d'une  vôîx  cotse- 
coupée .  4e  ùàïghts  y  il  faut  dântfr  rê~ 
foudre*  a  mur  quitter*  Quoique  l'ancien 
Àbbe  fut  fa£-niênie  touche  ,41  le  diffimirr 
la ,  ôc  jui  dit  ^Afon  Frère  >  il  ne  faut  point 
wffîiger  comme  les  infidèles  qui  tïont  rien 
de.  meilleur  a  efperen  après  cette  viet^rmœ 
fommes  tes  enfant  des  Saints ,  leur  héritage 
nom\attend:sftvousniamte^  véritablement ^ 
mous  vous  rtjomrie^dt  ce  que  festoie  £&** 
déihri  des  miferet  de  cette  vie  >  fottr  fouir  de 
lafdkité  toute  puire  que  Je  sus-Christ 
nom  à  méritée  par  feàfang,  dr'quej'ejperr 
de  fa  feule  miftricorde  '4. car  enfin  que  pou* 
ymjufkuom  faire  quipuijfe  mériter un  fi  gratté 
fràp  Gomme,  ce  Refcgiet»  Ivd  eut  «fe- 
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mandé    quelques  avis    fur   la  cdiidirîte, 

qu'il  devoit  garder  après  &  mort.  Soytr^ 

pdele  a  Dieu ,  lui  dit-U ,  &  à  tout,  ce  que 

vous  lui  aveTjpromis ,  il  ne  voys  abandonne* 

ra  pas  -,  le  Père  Abbé  aime  le  bien  qni  ejï 

établi  dans  cette  Afaifon ,  adrefle\-vow  a 

lui\  vous  ave\encore  MS&oeqne  i&Sèe*^ 

qui  nom  aime,  vous  pourè^avee  confiagcc 

vous  ouvrir  a  lui  yaffurémevt  il  vous  fokn 

f  tiendra.  Apres  quelques  autres  javis  il  lut 

quitta  la  main  ,  il  fit  le  fï^nede  la  Croix 

furfbn  front,  il  fembrafTa^^lqiiiilfc 

Adieu  ,  mon  ' frère  3  prje^d&wqk'ilynà 

fajfe  mifericorde.  .c  •rrrJÛ 

.,  L'ancien  Abbé  étoit  £^mtifcitènà£?& 

bafTeflèi  &  du  fencimentidérfes}péchè^; 

qu'un  de  Ces  Ereires  lui  ayarifedi&tm- jour 

qu'il  alloi t  re&evoic  1^  couromie  rde  jufk 

fticé >  H*èfl\vr#?v hmrêpwàkH^i^êel 

faint  Paul ly*ppél^h$ïfà4i*  tmfcc&imt 

tomme  ma)  nt.  doit  point  >pmier  dï  jn$ke 

avec  Dieu  3  fattens-twu  de  }fy  mifekifOtdes 

Un  moment  âpre*  on  lui  tartëntoatoffr 

•  avec  de  grands  fôntimensdêu^ômpori^I 

&io&è, Siigneur,  njtmrt^omben^fmfik. 

avec  votre  fervitenr^arqwfaftl^qfaij^ 

poumif  être  juftifii  dmwt  wèslr-  mîli  s.  it 

t,      -      Le  dix-huitiéme  d'Pâo&^ccfôl^Ar?»! 

1700,  rivé  ,  il  ^it  dairqnwtîfe^ii^e^adfrBiçrs 
,  «aomens*  SrappTQeIiûiQà^>.  qpï®&  'jJte 
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attentif  pour  ne  le  Jaiflèr  manquer  d'au- 
cun des  {ecours  qui  font  en  u(age  dan* 
l'Eglifê  ,  pour  aider  les  fidèles  à  faire  un 
heureux  paffage  de  cette  vie  à  l'autre* 
,  Depuis  ce  jour  il  commença  à  baiflèr 
fenlîblement  y  mais  il  confcrva  toujours 
la  même  prefence  d'efprit.    Le  vingts 
quatrième  d' Octobre  qui  étoit  un  Di- 
manche, il  communia  pour  gagner  un 
Jubilé.  Le  Mardy  il  reçût  le  laint  Via- 
tique y  Se  Tapçés-dînée  l'Extrême-On- 
âion ,  &  l'ajbr&lution  de. l'Ordre  en  preu 
fcnee  de  la  Commupaitté  qui  fbndoiteh; 
larmes.  '  ^    ■•  \* 

-Quand  les  prières  furent  achevées  if 
parla  à  fes  Frères  ,  avec  une  tendrelïe 
qui  renouvella  leur  douleur  ,  &  leur 
fit' répandre  une:  grande  abondance  da 
Ia«mçs  i  il  les  embrafla  tous  v  illlc$  afïiira 
qu.il  »avoit  toujours  pour  eux  be  thème 
cxèiàf  \d&PefaS\  qu'ils  avaient  fi  fouveftt 
cptouvév*^*^  ^  manquerait  pas  de^fe 
foùvemrd'eux ,  Iorfque  nôtre^Seigneur 
lui  •  miroiriait  lar  mifèricorde.  qu'il 'atten^ 
«ïmtt%.fa  bôitt&^  leur  recommanda -Ia^ 
cfa%ritè;  Punion  Jle  filence,  &le£&flof» 
que  tant  qu'ils  y  fermant  fidèles  >  Dmt  ne 
fes'abandonneroit  peint,  *    '>  " 

-  -Le"  Père  Afcbé  loi  prefeatant  ïe  Gra* 
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pour  vohs  cacher  JMt  le  /JJ       W 

LfmementUcJmble*  votre  %£*£$ 

pénétré  de  douleur  rèWt.^K^ 
E«    i«  «Vv  Pas  fat  de;ces<£r4çeHfrfW 

ajouta  quelque  teras  après  ,         ,  , 

auevons  nous  l&Jfeyourenp aixr^     ^     ■ 

fe  fin,  an  bien.  L'ancien  Abbe  ijP°n™> 
Die»  nous  a  délivré t  me»  Tere.d^JOHt ce 
qui  pouvait  ta  trotthler^lfaut  lm  prendre 
de  contwtten.es  atltons  de  grâces^ 

Cependant  comme  il  avoir  beaucoup 
de  peine  à  parler  ,  &  que  fa  voix  s  aftoi- 
bliflbir,  le  Père  Abbé  qui  craiçortdP 
l'incommoder  lui  demanda  fa-  benedi- 

rcrion  pour  la  Communauté.  L'ancien 
Abbé  levant  les  mains  Se  tes.  yeux  a» 
Ciel ,  pria  Dieu  de  vouloir  bien  la  bçmr 
par  fou  mmifïere  »  il  lui  donna  eafoii&ï* 
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î>ehedi&ioi*V  &  IapCômmunâuté'ft  re- 
tira. Le  Médecin 'entra  après  que  les  Re- 
ligieux fe  furent  retires  v&^ômme  il  eût 
examiné  fon  mal  ,  il  lui  dit ,  Dieu  vous 
traite  ,  thon  Pcre>  comme  il  a  coutume  et  en 
nfer\avecK tes'predeftine^  ,  car  Von  ne  voit 
gfôfes  drgens  dans  le  tnohde  foujfrir  avec  au- 
tant de  patience  &  de  confiance  que  vous  en 
àiïé^j  L'ancien  Abbé  répondit,  il  eft  vray, 
*f<P*y  a  <lHè  Dieufeul  qui  puijfe  me  Contenir 
dans  Citât  d *ricejtblement  oh  je.  me  trouve  : 
ÇePertdfffït  9  quelque  grands  que  foient  nies 
fylfux  /-  Dïeti  me  traite  encore  dans  fa  miferi- 
cçï&e.-Qjtand'vn  a  mérité  F  Enfer  ,  tout  eft 
ffippbrtable  y  tout  eft  léger. 

Comme  fetf  Religieux  ne  s'éloignoient 
jamais  de  foi  ^ju  avec  peiné ,  de  teftis  en 
r&]^Î^Venipidhtles  uêtis  iprèi  les  autres 
dnriplufôuB  fertfembfe  ,  lui  demander  fa 
TkkîHi&ort/Qtelquebefoin  qu'il  eût  de 
retibsVïl  neft  parôiflbit  point  imporat- 
ne  •,  Je  fuis  a  eux  ;  difoit-il ,  Dieu  me  les 

Sr  donne^,  l^iffi^r  h$  Hfer  ^e  ce  *IH*  ^eHT  aP~ 

f  nient.  lPo\ît  ce  qui  eft  des  Religieux  > 
Iéui!"rdifpit  (ans  <ft(Cc9mes  FrereSjVive^ 
id^ns  l#  craihte  &  dans  l'amour  de  Dieu  ; 
cmes 'chers  Frerès,  vivez,  dans  la  ahariti  & 
%atîs[ Pvnïon.    Soyé^  tout  à  Je  sus- 

^H^I  sVj"#"J"fe  SUS  -C  H  R  I  S  T 

fttâtoti?  i  vow.Jioyez.fi  fidèles  k-'ûk*  » 
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que  rien  ne  [oit  ctpabte  de  vous  feparer  du 

moindre  de  vos  devoirs. 

Par  tels  &  femblables  difcours  il  gra- 
voit  profondement  dans  leurs  cœurs  cet- 
te charité  fi  eflentielle  au  Chriftianifme 
&  à  Pétat  Religieux  ,  cette  union  de 
Tefprit ,  &  des  cœurs  que  J  e  Vu  s- 
Christ  prêt  à  mourir  pour  nous  y 
recommanda  fi  inftamment  à  fos  Apô- 
tres ,  &  en  leur  perfonne  à  tous  ceux  qui 
dévoient  croire  en  lui.  Les  Religieux  de 
la  Trappe  n'ont  pas  oublié  ces  dernières 
paroles  gu'ils  regardent  comme- lé  tefta- 
ment  de  leur  Père  *  la  charité  eftkutloy 
dominante  ,  c'èft  de  toutes  hwfrïfcgles 
là  J>lûs  inviolable.  A  ces  paroles  j&eiaes 
de  feu  3  l'ancien  Abbé  ajpûtoft^a  beàe- 
di&ion.  Je  frie  Jésus-  Ch  a  i  s  t 
qui  efl  la  fiuree  de  tontes  les  grâces  ,  leur 
dit-il  3  de  vous  bénir,  &  de  confirmer  l*  be+ 
mdifthn  que  je  vom  donne  enfin  nom. 


<> 
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CHAPITRE    XIV, 

VÉyhque  de  See^arrive  à  la  Trap- 

r  fat.  pour  rendre  les  derniers  devoirs 

*  à  l% ancien  Abbè.  Dernières  tir- 

X  ttmftatipts  de  fd  i>/>.  Mort  fie- 

^yijtùfe  devdtit'Jjie^  de  T  ancien 


&%  V°f  l^e  l'anden.  Abbé  n'eut  plu* 
VljNlë-  petafées  pour  le  monde  ,  il-avpjt 
tomou^'io^ite  d'être  aflifté  à  la  mort 
patfXpn.Eyéque; Dioeefainr  •>  il  le  defî- 
rokiçncore  dans  tes  deçnlçrs  momtas  $ 
c étoit:  peut,- être  je  feul  defir  qui;  lui 
rcftbic  i.OMtrç  le  profond  refpeâ:  qu'il 
aurait  e» général  pour  l'Epifcopat ,  il  étoi* 
plein  dVuime  pour  M.l'Evêque  de  Séez  ; 
une  {ainte  amitié  les  uniflbit  depuis  long- 
tems  y  mais  fon  humilité  faifoit  qu'il  Ce 
croyoit  indigne  qu'il  prît  la  peine  de  le 
venir  aflifter  dans  ces  derniers  momens  ; 
comme  M.  l'Evêque  de  Séez  avoit  le 
même  defir ,  &  qu'il  l'avoit  fouvent  té- 
moigné, T  Abbé  ne  l'eût  pas  plutôt  averti 
de  lextremité  où  fe  trouvoit  l'ancien 
Abbé  y  qu'il  partie  en  diligence  pour  fc 
rendre  à  la  Trappe. 
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r^co.  ^  y  arri^ ie^&gt-^îiiénie  d^Otà^bre 
'  fiir  les  cino  heure?  du  ïbdr;n2Î1trarconte 
lui-même?1  dans  fer  ïçlation24  <3Û31  *  a  iéfrte 
de  cectie  Tieurtyf^  mdrt  ,  qïnrùx  .m%\ix 
dont  Pancien  ^bbé  écoit  comme'  acca- 
blé ,  il  for  vînt  une  fiévrç  contînu£„  ac- 
compagnée de  redoublcmcns  très  -  fire- 
3uens  ,  qu'elle  fè  déclara  mprîellb  ^ 
ouzicme  jour3  &  que  Dicu'Vdu/tft  éH 
même  tems  que  plus  le  Père  À$Sc  Ht£?-: 
prochoit  de  fa  lin,  plus  les  Vertus  Qu*ï 
a  voit  mifes  en  lui  paruffîntt^iîiès^^R^ 
res,  vives  &lumineu  fes. 

Il  ajoute ,  qu'en  arrivant  il AëSilt  akè& 


tous  à  l'union  Se  à  la  charité  y  cnlêàf 
donnant  en  même  -  tems  les  ténloigrià^ 
ges  Ici  plus  tendres  de  Ton  afàqiït,  b&\ÎP 

formé  de  ce  <jui  'réeardoit^MtfBrMi' 
de  l'ancîè^A§bé/il  rriohti'  à •fïffiSè? 
»c  ,  iTV'«*aWfcufceq  -«rdeù$ 
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ne  Ce  plaignok  point ,  &  il  ne  donnoit 
aucun  figne  de  la  plus  légère  inquiétude* 
En  approchant  de  fa  couche  fur  laquelle 
il  étoit  revêtu  de  fort  habit  Religieux  , 
comme  s'il  eût  été  en  pleine  fante  ,  M. 
de  Séez  lui  témoigna  combien  il  étoit 
touché  de  l'état  où  il  le  voyoit ,  qu'auflï- 
tôt  qu'on  l'en  avoit  averti  il  avoit  laifle 
toute  autre  affaire  pour  fe  rendre  auprès 
de  lui  3  &  pour  ne  le  plus  quitter  ;  il 
ajouta  qu'il  devoit  cela  a  tant  de  grâces 

3ue  Dieu  avoit  répandues  fur  lui ,  à  l'é- 
ifiçation  qu'il  avoit  donnée  à  toute  l'E- 
glife  ,  &  en  particulier  au  Diocefe  de 
Séez  *  enfin  à  l'amitié  qu'il  lui  avoit  tou- 
jours marquée  depuis  fou  avènement  à 
cet  Evêche  ,  de  laquelle  il  étoit  très- 
honoré ,  Se  tres-reconnoiflànt. 

L'ancien  Abbé  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  vive  reconnoiflance  dit ,  qu'il 
avoit  ardemment  fouhaité  d'avoir  fin  affï- 
ftence  dans  le  moment  terrible  oh  Ufe  trou- 
voit  y  &  quil  Vauroit  follicitè  avec  encore 
fins  de  force  s' Un' avoit  pas  craint  qu'il  fut 
contraire  a  la  modeftie  qu'un  (impie  Reli- 
gieux lui  donna  la  peine  de  le  venir  chercher 
dans  fafolitude ,  mais  aujfi  qu'il  lui  awo'uoit 
franchement  que  feût  été  avec  beaucoup  de 
douleur  qu'il  fe  feroit  vu  mourir  fans  avoir 
refit  la  bénédiction  de  fin  Eveque  >  &  d'un 
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Eve  que  quil  honoroit  ^  &  quil  cheriffoit 
particulièrement.  En  finiflant  ces  paroles  il 
lui  prit  la  main  >  la  porta  à  ion  froiiA 
ppur  y  former  le  figne  de  la' Croix",  & 
il  fe  leva  même  "autant  qu'il' £ât  pouc 
la  baifef  ',  mais  M.  dé  S&z  Retira  fit 
main  en  lui  prefèntapt  la  j£tië  couffin 
donner  le  baifer  Je  paix1  :  s*eta$*i4B^ 
auprès  de  lui  l'entretint  {fèà.j** 
Dieu  lui  avoit  faites  dans  c e?)c 
participation  des  Sacrèmens  *ja£1 
res  de  fês  Religieux  ,  par  leur-  zèfê/ïçur 
affiduité  &  leurempreflement:  à^fèàlâ- 
ger  dans  fa  maladie  ,  &  à  lui  d<^Vdes 
preuves  de  leur  reconnoiflancè  ^<ftflèujr 
refpeft.  Voila  J  répondit  l'ancien  Xbbé  , 
comme  Dieu  a  fris  plaifir  Jte  me  jfa^mih 
dans  les  tems  de  ma  vie  5  il  4,  répandujei 
grâces  fur  moy  avec  me  libéralité  infinie  ,Je 
riay  pas  fçU  les  ménager  >  je  n'ay  été  qtt  ah 
ingrat  &  un  infidèle ,  &  maigri  tout  cela 
il  daigne  encore  me  les  continuer  jufques  a  Ut 
fin  avec  Ç abondance  que  vous  voyéf.  :iS4 
voix  étoit  fi  foible  qu'on  a^oir  peine,  à 
l'entendre '5  mais  en  approchant  1  oreille 
il  étoit  facile  de  diftinguer  toutes  ^ies  pa- 
roles 3  &  de  connoître  que  foncœiir  étoit 
tout  peneuré  de  Dieu.,  il  s'enflammoic 
lors  qu'il  parloir  de  lui ,  &  ilenjparFoft 
toujours  noblement  &  ayec  tehdraï&V - 
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^W?  ^%a%e"  ^^p^P^we  plu- 

P     A  /=»     IrtC    ï?  alirvioitw     afn<nHf'    a.<>»~/.^      J_ 


gj^de.fcjGe,^  derviyaciterr,  rcjetje  charité 
qu'il  lui  avoir  donne  pour  rous  Ces  ch- 
//? gïWe  fltf  Z>^«  ak/?w#  quelques  années  je 
ve  fuis  plm  quun  fimple  Religieux  comme 
$f'0Pjftffîi  font  mes  Frères ,  &  non  pas 
mes  cnfdaSi  je  me  tiens  ajftrè  de  leurs  cœurs 
&  de  leurs  prières  3  &  s'il  m 'étoit permis  d'a- 
voir dit  regret  à  U  perte  que  fay  faite  dit 
libre  ufage  de  ma  voix ,  ma  douleur  feroit  de 
ve  pouvoir  leur  faire  entendre  combien  ils  me 
/^d^éh-i^  avec  quelle  tendrejfe  je  les 
%$Wfê-  *W(  fôntâ*$P4-  &  wncceuryj*ef- 
MÛ^^%^^vant  Dieu  .s'il  baigne 
me  recevoir  dans  le  fein  de  [a  mifericorde-  Il 
g^çapîpagnoic   Ces  paroles  des    mouve- 
IJç^lJgç  plus  touchans  des  yeux  y  3c  de  la 
main  donc  il  faifoic  à  chaque  Religieux  la 
dcmonftrarion  des  fentimens  de  ion  cœur. 
Sut  les  huit  heures  du  foir  M.  de  Sccz 
vint  fe  renfermer  avec  lui  comme  il  l'a- 
voir ■fouhaité.    Dés  que  l'ancien  Abbé 
r.appcrçût  il  fe  découvrit  >   Se  pria  un 
frerede  l'aider  à  fe  mettre  à  genoux  pour 

'»ràwion  I  M.deSêezs'y 
oppe^^^r^t  fur  fa  chaife  >  il  suffit 
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auprès  de  lui ,  on  fe  retira ,  ils  réitèrent 
feuls.  M.  de  Séez  a  dit  depuis  qu'après 
s'être  mis  tous  deux  en  prières,  l'ancien 
Abbé  lui  avoit  dit  dans  le&  termes  les 

iîlus  humbles ,  Quil  fionhaitoit  Ini  montre? 
efond  de  fin  ame  avant  que  de  mourir  y& 
de  recevoir  Pabfolution  de  fin  Eviym*  qu'il 
lui  avoit  fait  enfuite  une  cbnfeffion  gé- 
nérale de  toute  (à  vie  >  avec  autant  à  or- 
dre &  de  prefence  d'efprit  qu'il  auroit 
pu  faire  une  confèfllon  d'un  mois.  Ce 
Prélat  ajoute  que  dans  cette  occasion  il 
a  connu  par  les  preuves  les  plus  convain- 
quantes^que  Dieu  avoit  joint  dans  la  per- 
sonne de  cet  Abbé  avec  un  efprit  élevé, 
vif  &  pénétrant ,  une  ame  fimple  &  d'une 
candeur  admirable  ,  &  qu'il  lui  avoit 
rempli  le  cœur  des  plus  grands  fènrimens 
d'humilité,  d'obeïflance  ,  de  patience, 
de  la  pauvreté  Evangelique,  de  pénitence, 
tfîm.  v  &  de  la  charité  qui  naît  dune  bonne  con- 
fidence,  &  iïunefoy  fine  ère, 

A  ce  témoignage  qui  comprend  tout 
ce  qu'on  pouvoic  dire  de  plus  avaata- 
geux  pour  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe  * 
M.  de  Séez  ajoute,  que  lui  ayant  pro- 
pofé  s'il  n'avoit  rien  à  demander  au  Roy 

Eour  fa  Communauté  ,  il  le  pria  etaffurer 
■  Roy  défit  fidélité ,  cjhc s'il VpUâfiH  a  Dim 
de  le  recevoir  dam  le  Ciel ,  il  ne  ce/finit  de 
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lui  demander  la  fantification  de  fa  Perfonne 
facrie  ,  &  la  profperité  de  F  Etat  5  Quau 
refie  il  ofoitfup plier  fa  Majeflé  de  continuer 
au  Monaftere  de  la  Trappe  fa  proteiïion 
Royale  dans  les  chofes  feulement  qui  tendront 
a  maintenir  en  vigueur  la  difeipline  Monafti- 
cptp  \rnais  que  dans  toutes  les  autres  chofes 
ilpmhaitoU  que  la  Trappe  fut  oubliée ,  & 
que  c' et  oit  la  dernière  &  très- humble  prière 
,  jf uliif 'remit  la  liberté  défaire  au  Roy. 
>  5  Qnkài  parla  aufli  du  faint  Roy  cT  An- 
.^gitteire,  dont  il  refpe&oit  réminente. 
urettœaudelà  de  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
cjire  j  il  avoit  même  commencé  une  let- 
tre pour  fa  Majefté  quelques  jours  au- 
-paravant  s  mais  fon  mal  ne  lui  avoir  pas 
'petmîS'^le  l'achever.  Il  pria  qu'on  lui  en 
•fis  (tes  fexeufes  5  il  fe  fouvint  encore  de 
plufiftifs  de  Ces  amis ,  &  chargea  le  Père 
Abbé ,  de  leur  mander  qu'il  s'étoit  fou- 
venu  d'eux  fur*la  cendre  ,  &  dans  les  der-; 
niers  momens  de  fon  Sacrifice. 
r'tCémme  M:  de  Séez  fut  fur  le  point 
ée&retirfcrrancién  Abbé ,  lui  dit ,  yuil 
fjspfff^foitfi  Dieu  lui  laîjfoit  la  vie  pendant* 
la  imte>  4e  la  pajfer  en  prières  y  &  défaire 
tHttïeyu'il  pourroit  pour  n'être  point  à  char*i 
gtfapfes  infirmité^  aux  Religieux  qui  vou* 
dm**  bien  prendre  fbin  de  lui. 
>fcfcà  inerte  nuit  qui  précéda  fa  bien^ 
//.  Partit*  O 
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heureufè  mort  étant  aflîs  fur  fà  chaifè  ,  îî 
demanda  le  Père  Abbé  qui  avoit  couché 
dans  fa  chambre  >  comme  il  fè  fût  ap- 
proché il  l'embrafla  tendrement  ^  Se  lui 
dit,  Mon  Père ,  je  vous  aime ,  je  vous  ho- 
nore ,  ne  m*oublit^pas  dans  vos  prières ,  & 
je  ne  vos*  -  oublier ay  jamais  devant  Dieu  $  car 
quoique  je  ne  fois  qu'un  malheureux  pécheur, 
fefpere  en  fa  bonté  qu'il  me  fera  mifericorde. 
Le  Père  Abbé  lui  répondit  qu'il  s'étoit 
fecrifié  pour  lui  oheïr  ,  en  confentant 
qti'oft  lui  imposât  une  charge  auffi  pe- 
lante &  aum  dangeraife  pour  lui  que 
cèle  d'Abbé  ;  mais  qu'il  le  conjuroit  de 
prier  Dieu  que  ce  fut  pour  fa  gloire ,  pour 
iott  falut  ÔC  pour  celui  de  Ces  Frères. 

Lorfque  je  voué  ay  ainfi  obéi ,  continua- 
Ml,  j'y  ay  toujours  trouvé1  de  laconfolation, 
quelque  pénibles  &  difficiles  que  fitjfent  les 
emplois  ouvotKm*awe\mù  en plufieurs ren- 
contres >  &  quelque  contraires  qu'ils  fUffhn* 
a  mon  inclination  %&  au  defir  que  f  avoir 
de  demeurer  dans  lafalitude&  de  garder  le 
fitence*  Dieu,  dit  l'ancien  Abbé ,  ne  man- 
que jamais  de  protéger  ceux  qui  ne  senga* 
gent  dans  les  charges  que  par  fa  vocation, 
&  qui  ne  s*ypropofent  que  fa  gloire  &  Futi~ 
lité  du  prochain.  Soye^fur,  mon  Père,  que 
Dieu  vous  bénira  ,  je  l'en  prie,  &  t9enprh~ 
ray  toujours  de  tout  nm  coeur. 
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Comme  il  s'entretenoit  ainfi  ,  M.  de 
Séez  entra  ,  il  lui  demanda  comme  il 
avoic  paffé  la  nuit ,  il  répondit ,  que  Dieu 
lui  avoit  fait  la  grâce  de  la  pajfer  comme  il 
fi  Pétoit  propo/ee  la  veille ,  &  que  Fefperance 
de  le  revoir  lui  avoit  été  une  cwfolation  bien 
fenfible. 

Cependant  >  fes  douleurs  de  moment 
en  moment  devenoient  plus  vives  >  &  la 
nature  accablée  faifoit  juger  que  ce  jout 
fetoit  le  dernier  de  fa  vie.  M.  de  Séez  en 
prit  occafion  de  louer  la  bonté  de  Dieu 
qui  lui  donnoit  une  prote&ion  fi  vifible, 
&  qui  le  foûtenoit  toujours  au  milieu  de» 
attaques  les  plus  violentes  dès  douleurs 
les  plus  {ênfibles.  Monfieur  >  dit  l'ancien 
Abbé ,  j'avoue  fincerement  >  que  s'il  ma~ 
bandonnoit  a  moy-meme ,  je  tomberons  dam 
la  lâcheté  &  dam  l'accablement  y  mais  je 
dois  publier  a  la  gloire  de  mon  Dieu ,  qu'il 
me  fait  la  grâce  de  me  porter  entre  fes 
bras  y  il  touche  vivement  mon  cœur  3  il  le 
ranime  ,  &  il  le  fait  triompher  de  ma  foi- 
blejfe. 

Tous  ceux  qui  étoient  prefcns  fouf- 
froient  xux  -  mêmes  de  la  violence  des 
maux  dçnt  Dieu  achevoit  d'éprouver  la 
patience  de  ce  grand  Solitaire.  M.  de 
Séez  en  fot  fi  touché  qu'il  ne  pût ,  s'en*- 
çêcher  de  s  écrier  s  Mon  Dieu  quelle  wn* 
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filât  ion ,  &  quel  exemple  votu  me  donné%J> 
Jamais  facrifice  ne  Çawt  fias  tranquile  ni 
plut  volontaire  que  celai  que  M.  V  Abbé  de 
la  Trappe  vous  fait  de  fa  vie  ;  auffi  efpe- 
rws-nous  qu il  fera  dune  agréable  odeur  de^ 
vant  vous.  Alors  l'ancien  Abbé  pénétré 
des  fèntimen*  les  plus  vifs  de  l'humilité 
la  plus  profonde  y  Qu*eft-ce  que  ma  vie9 
dit-il ,  M.  &  qui  fuisse  moy-mèrne ,  tout 
entier  pour  ofer  faire  Ù  Dieu  une  offrande  Jî 
peu  proportionnée  h  fin  infinie  Afajejli.  Cette 
teflexion  for  la  grandeur  de  Dieu  l'oc- 
cupa pendant  queïque-tems.  Puis  il  ajou- 
ta ,  que  par  la  grâce  de  Dieu  ,  il  ètoit  éga- 
lement prêt  a  continuer  de  fouffrir  en  vivant 
plus  long-tems ,  ou  à  mourir  dés  à  prefent  9 
fuivant  ce  quil  plairoit  a  Dieu  den  ordon- 
ner, &  qu'il  le  fupplioit  de  lui  faire  toujours 
cette  faveur  de  n  avoir  en  toutes  chofes  quune 
conformité  entière  a  fa  divine  volonté  9  &  une 
pleine  foumiffion  pour  lui  obéir  quand  il  corn* 
manderoitm 

Moniîeur  de  Séez  ajoute  que  l'ancien 
Abbé ,  quelque  accablé  qu'il  fût  des  dou- 
leurs les  plus  vives ,  ne  pouvoit  Ce  lafïèr 
de  recommander  à  fes  Religieux  avec  une 
modeftie  charmante ,  la  paix ,  l'union  , 
la  charité  ,  la  fidélité  à  obferver  leur 
règle ,  &  à  remplir  leurs  vœux  dans  toute 
leur  étendue»  M.  de  Séez  en  prit  occa* 


dby  Google 


1 

'DE    lAÏUAPPEi  LÎV.  V.     p7  î 

lion  de  remarquer  que  Dieu  donnoit  à  ; 

l'ancien  Abbé  la  confblation  de  mourir 
comme  faint  Jean  l'Apôtre  bien -aimé 
de  T  e  s  u  s-C  h  r  î  s  t  ail  milieu  de  Ces 
Dilciples  dans  une  grande  vieilleflè,  Ieiir 
laiflànt  comme  lui  par  (on  teftameht  le 
précepte  de  lacharité  en  héritage. L'ancien 
Abbe  qui  entendit  cette  reflexion  ajouta 
ces  paroles  rapportées  dans  la  Vie  de  faine 
Jean.  Je  les  exhorte ,  M.  de  sentraimery 
farce  que  c'eft  le  commandement  de  J  E  s  u  s- 
Christ,^  que  remplir  le  précepte  de 
la  charité ,  ceft  remplir  tous  les  autres. 

Il  conferva  toujours  dans  Ces  habits, 
dans  Ces  manières  3  &  en  toutes  chôfes 
la  pauvreté  ,  la  modeftie ,  &c  en  même- 
,tems  la  propreté  &  les  bienféances.  Il  fut 
pendant  toute  fa  maladie  vêtu  de  Ces  ha- 
Dits  de  Religion ,  &C  quand  on  le  mettoit 
fut  lapaillaffe  (  car  il  n'eût  jamais  d'au- 
tre lit)  on  lui  laiflbit  jufques  à  fes  fou- 
liers  ,  il  les  portoit  depuis  dix  ans  ,  ils 
avoient  fèrvi  à  un  Religieux  dont  il  efti- 
moit  la  pénitence  >  après  il  les  prit  pour 
lui.  Il  demanda  d'être  enterré  avec  ces 
mêmes  fouliers  >  &c  d'être  mis  dans  la 
terre  la  plus  abandonnée  &  la  plus  de- 
ferte. 

L'exa&itude  de  M.  de  Séez  à  rap-     - 
porter  Ces  dernières  paroles  ne  lui  permet 
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pas  d'oublier  que  comme  pour  ne  point 
trop  fatiguer  l'ancien  Abbé  ;  il  entrète- 
noit  des  Religieux  qui  étoient  prefèns 
dans  fon  Infirmerie  ,  il  leur  difoit  que 
la  pénitence  étoit  plus  grande  pour  un 
Abbé  que  pour  un  autre  Religieux.  Que 
non-feulement  jm  Abbé  étoit  obligé  de 
donner  l'exemple  des  aufteritez  ordon- 
nées par  la  Règle  >  mais  qu'il  étoit  ex- 
Sofé  à  beaucoup  de  peines  &:  d'affli&ions 
'efprit  par  la  conduite  de  perfonnes  de 
cara&eres  fi  differens  ,  &  par  Us  rela- 
tions que  fa  charge  lui  donne  au  dehors 
&  avec  le  monde  5  que  l'affii&ion  d'ef- 
prit  lui  paroi/Toit  un  genre  de  pénitence 
plus  dur  au  cœur  de  l'homme ,  que  tou- 
tes les  autres  aufteritez  d'une  Règle ,  que 
l'on  a  prévue  ,  Se  que  Ton  a  volontaire* 
ment  embraflee. 

Sur  cela  l'ancien  Abbé  qui  avoir 
éprouvé  ces  fortes  de  peines  plus  que  nul 
autre  ,  ne  pût  s'empêcher  de  répondre 
avec  vivacité.  Oui,  M.rienneft  plus  vé- 
ritable. Le  monde  eft  à  un  point  de  corruption^ 
quil  n'y  4  plut  moyen  d'y  vivre ,  ni  a  avoir 
de  relation  avec  lui  fans  une  peine  extrême, 
quelques  éloignées  que  fiient  nos  relations ,  ce 
font  la  nos  croix  les  plus  pefantes ,  &  s'il  y 
en  avoit  £infupportables ,  ce  feroit  celles  qui 
vous  viennent  au  coté  du  monde. 
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Comme  le  Père  Abbé  fçavoit  que 
l'ancien  Abbé  s'étoit  fait  une  loi  depuis 
fâ  démiffion  de  ne  difpofêr  de  rien  >  il 
<:rût  qu'il  devoir  l'inviter  à  prier  M. 
l'Evêque ,  de  recevoir  comme  un  gage 
de  fon  amitié  ,  fon  Bréviaire  &  fon  nou- 
veau Teftament.  Ces  deux  Livres  avec 
la  Règle  avoient  fait  fà  consolation  pen- 
dant Ta  vie  ,  &  c'étoitceux  dont  il  avoit 
coutume  de  fè  fèrvir  pour  fcs  leétures  , 
pour  Ces  méditations  ,  &  même  pour  la 
compofition  des  ouvrages  qu'il  ht  fur  la 
fin  de  fa  vie.  L'ancien  Abbé  fit  ce  petit 
prefènt  de  la  manière  du  monde  la  plus 
honnête  &  la  plus  modefte  j  il  ajouta 

2u'il  prioit  M.  de  Séez  d'agréer  qu'il  fe 
;rvitde  fon  Bréviaire  pour  dire  fon  Of- 
fice jufques  à  fà  mort.  Il  mourut  une 
heure  après 

Cependant  >  plus  fês  derniers  momens 
approchoie&t  ,  plus  fà  paix  &  fa  tran- 
quilité  fêmbloient  augmenter.  Loin  de  le 
voir  environné  des  horreurs  de  la  mort, 
(comme  le  remarque  M.  de  Séez  )  il 
paroifibit  dans  une  ficuation  fèmblableà 
celle  des  anciens  Patriarches  dont  l'E- 
criture rapporte ,  qu'étant  pleins  de  jours, 
&  comblez  des  profperitez  dont  Dieu 
avoit  recompenfé  leur  vertu  ;  ils  feifoienc 
foute  leur  occupation ,  &  toute  leur  joye 
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de  bénir  &  de  louer  Dieu ,  &c  de  répan- 
dre fur  leur  famille  ces  témoignages  de 
leur  tendrefle  3  les  benedi&ions  du  Ciel, 
&  les  excellens  préceptes  d'une  vie  fainte 
&  heureufc.  Tel  étoit  l'ancien  Abbé 
au  milieu  de  fès  Religieux  attentifs  à 
/es  derniers  momens  ,  &  à  profiter  de  fes 
exemples. 

A  peu  prés  vers  le  milieu  du  jour ,  pen- 
dant que  l'ancien  Abbé  difbit  None ,  il 
tomba  dans  une  fi  grande  foiblefle  en- 
tre les  mains  de  ks  Religieux ,  qu'on  le 
crût  mort.  Dans  cette  défaillance  gène- 
raie  de  la  nature  ,  comme  fi  fa  pieté  eue 
pris  de  nouvelles  forces  ,  on  Fentendij: 
qui  difoit  d'une  voix  foible  \  O  Eternité! 
quel  bonheur  3  S  mon  Dieu  >  d'être  une  éter- 
nité avec  vous  !  Comme  il  fut  revenu  de 
cette  foiblefle  on  lui  prefenta  un  Cruci- 
fix 3  il  Pembrafla  avec  tous  les  fèntimens 
de  la  pieté  la  plus  tendre ,  il  baifa  l'I- 
mage du  Crucifix ,  &  la  tête  de  mort  qui 
étoit  au  pied  de  la  Croix ,  comme  pour 
témoigner  à  Dieu  qu'il  fe  foûmettoit  vo- 
lontiers à  la  fèntence  de  mort  qu'il  a  pro- 
noncé contre  tous  les  homme? ,  &  qu'il 
alloit  exécuter  à  fon  égard.  En  remettant 
la  Croix  entre  les  mains  d'un  Religieux* 
il  remarqua  qu'il  baifa  l'Image  du  Chrift 
fans  baifer  la  tefte  de  mort  -,  alors  il  lui 
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Ait  avec  cette  vivacité  qui  lui  étoit  na- 
turelle ,  Fourcfuoy  ne  baîfez.  -  votts  pas  la 
te  fie  de  mort ,  baife^  mon  Père  ,  baife^fansf 
peine  V  image  de  la  mort,  dont  vous  ne deve1^ 
pas  craindre  la  réalité ,  cefl  elle  qui  finit  no% 
tre  exil  &  tontes  nos  miferes ,  c'eft  par  elle 
efiton  va  a  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Le  Re- 
ligieux baifa  la  tefte  de  mort ,  mais  il  re-* 
garda  ce  que  l'ancien  Abbé  venoit  de  lui 
dire  Comme  un  avertiffèmentde  fa  mort 
prochaine  -,  il  ne  fe  trompa  pas. .Il  mouruc 
quelque- tems  après  lui. 

Cependant,  comme  la  diminution  de 
fes  forces  faifoit  juger  que  fa  fin  n'étoic 
pas  éloignée ,  &  qu'en  effet  il  ne  fe  foû- 
cenoit  plus  que  parce  que  ce  zèle  qui  l'a 
accompagne  jufques  à  la  mort,  on  pré- 

Sara  la  cendre  &  la  paille  fur  laquelle  il 
evoit  mourir ,  &  Ton  fot  avertir  M.  de 
Séez  Se  le  Père  Abbé  y  Hs  fe*rendirent  en 
diligence  à  l'Infirmerie  ,  ils  trouvèrent 
l'ancien  Abbé  qui  regardoit  tranquile- 
ment  ce  nouvel  Autel  qu'on  lui  prépa- 
roit  pour  achever  fon  facrifice.  Quand 
tout  rut  prêt  il  s'aida  lui-même  à  fe  met- 
tre fur  la  cendre,  autant  que  fes  forces 
purent  le  lui  permettre..  En  cet  état  M. 
de  Séez  lui  donna  de  PEau-benite ,  &  fè 
mit  à  genoux  auprès  de  lui.  Comme  on 
'  ommençoic  les  prières  des  agonifans,. 

O  v 
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M.  de  Séez  le  pria  de  mettre  ùi  main 
dans  la  fîenne  ,  il  le  fit  avec  toutes  les 
marques  poffibles  du  plus  profond  re£- 

}>e&.  En  cet  état  M.  de  Séez  lui  prefenta 
e  Crucifix  >  &  lui  dit ,  Monfieur  y  ne  de- 
mande^- vous  pas  pardon  à  Dieu ,  &  me 
connoiJfeX^votu  ?  Monfieur ,  répondit  l'an- 
cien Abbé  ,  je  fnpplie  Dieu  très -humble- 
ment du  fond  de  mm  cœur  J  de  nie  remettre 
mes  peche\  quelque  grands  qu'ils  (oient  >  par 
leur  qualité  &  par  leur  nombre.  Je  tremble 
devant  fa  Jufiice  y  mais  il  m9 a  donné  pour 
fd  mifericotde  toute  la  confiance  qu9un  fils 
doit  avoir  en  la  bonté  de  fort  I *ere.  Son  ex- 
trême foibleffè  ne  lui  permit  pas  d'en 
dire  davantage  ;  mais  un  moment  après 
il  ajouta  yfe  conjure  le  Dieu  Tout-puiffant ; 
le  Père  des  miferkordes ,  le  Dieu  de  toute  con- 
folatiôn  par  tous  les  mérites  du  Sang  de 
J  e  s  u  s-C  u  R  i  s  t  >  de  daigner  me  rece- 
voir au  nombre  de  ceupe  qu'il  a  deftine^  à 
chanter  éternellement  fes  louanges ,  &  à  l'ai- 
mer éternellement.  Pour  vous  y  Monfieur ,  je 
ne  vous  oublierai/  pas  fi  Dieu  mr accorde  cette 
grâce  ,  &  je  vous  connois  parfaitement. 

L'extrême  foiblefTe  où  Ce  trouvoît 
alors  l'ancien  Abbé  donna  occafion  à 
M.  de  Séez  de  demander  fi  on  avoit  eu 
loin  de  lui  faire  prendre  quelque  choie 
pour  le  fortifier.  L'ancien  Abbé  réponditr 
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îiiy-même  ;  Rien  n'a  ichapè  *  F  attention 
4$  leur  charité  pour  moj  3  ils  ont  pourvu  à 
mon  befoin ,  c'eji  ce  qui  ma  conférai  ce  refle 
de  vie  qui  me yrocure  U  confoUtion  de  remet- 
tre mon  ame  entre  vos  mains  pour  laprefenter 
à  Dieu. 

Depuis  ces  paroles  celles  qu'il  proféra 
n'étoient  plus  aflèz  articulées  pour  être 
aifément  entendues  ,  fa  voix  étoit  mou- 
rante ,  les  mot*  trop  fréquemment  en- 
trecouper y  îhais  on  ne  laiflbit  pas  de 
s'appercevoir  que  fbn  efprit  &  fbn  coeur 
étoient  toujours  occupez  de  Dieu.  M.  de 
Séez  qui  connoiflbit  l'importance  de  ces 
derniers  momens  qui  décident  de  l'éter- 
nité ,  lui  fuggeroit  de  tems  en  tems  des 
paflages  les  plus  touchans  des  Pfêaumes  , 
&  des  autres  Livres  de  l'Ecriture  Sairite* 
L'Abbé  qui  s'étoit  accoutumé  à  ne  vivre 
que  de  la  Foy ,  Se  qui  n'étoit  occupé  dans 
ces  derniers  mofriens  que  duxlefir  d'êtte 
uni  à  Dieu  ,  d'une  manière  qui  ne  lui 
permit  plus  de  s'en  féparer ,  écoutoit  &C 
lui  voit  ce  qu'on  lui  difbit  y  avec  un  goût 
qu'on  n'avoit  pas  lieu  d'attendre  ciun 
efprit  tout  prêt  à  Ce  féparer  de  fon  corps. 
Ainfi  M.  de  Séez  lui  ayant  dit ,  le  Sei-  pfat.  »6j 
gneur  efl  ma  lumière  &  mon  [dut ,  l'ancien  v* u 
Abbé  pour  fui  vit,  Qui  efl  ce  que  je  crain-  pfat,  i*y 
dray  \  M.  de  Séez  continua ,. Quand  on  me  *•  * 

O  v) 
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livreroit  un  combat  ;  l'ancien  Abbé  ajouta 
ta ,  Je  mettray  en  lui  tonte  ma  confiance* 
Enfin  M.  de  Séez  continuant,  Vene\^T 
Apoc.  c.  Seigneur  Jeftu  ;  ceft  vous  qui  êtes  mon  pro- 
&1.V.10,  ufteHr  $,  mon  iiyerateHr  .  J!ancien  Abbé* 
p&i.jj.   faifant  un  effort  dit,  Seigneur ,  nétarde^ 
Vx%*     pas  davantage ,  mon  Dieu,  hate\-  vous  de 
venir.  Ce  fut  les  dernières  paroles  qu'il 
prononça ,  ou  du  moins  qui  purent  être 
entendues  >  &  il  demeura  ainfî  dans  l'at- 
tente du  Seigneur  ,'  qui  faifbit  depuis  fi 
Iong-tems  Tunique  objet  de  fes  defirs. 
Mais  quoy  qu'il  ne  parla  plus ,  il  ne  per- 
dit rien  de  cette  prefence  d'efprit  qu'il 
a  voit  confervé  jufques  alors.  Car  M.  de 
Séez  s'étant  apperçû  qu'on  avoit  fermé 
la  porte  de  fa  chambre  déjà  prefque  rem- 
plie ,  dans  la  crainte  que  le  malade  He 
fut  incommodé  de  la  quantité  du  monde 
qui  y  fèroit  entré  •,  M. de  Séez  pria  qu'on 
ouvrît  toutes  les  portes ,  pour  laiflèr  à  fes 
enfans  la  confolation  de  recueillir  les 
derniers  foûpirs  de  leiïr  Père  ,  &  d'être 
témoins  des  grâces  dont  il  plaiibit  à  Dieu 
d'accompagner  fa  mort.    On  remarqua , 
que  l'ancien  Abbé  témoigna  par  fes  re- 
gards ,  qu'il  fèntoit  ce  que  M.  de  Séez 
venoit  de  dire. 

Cette  prefence  d'efprit  étoit  d'autant 
plus  rare  qu'il  touchoit  à  fon  dernier 
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moment.  En  effet  >  dés  que  M.  de  Séez 
lui  eût  formé  le  figne  de  la  Groix  fur  le  N 
front  y  l'ancien  Abbé  le  regarda  tendre- 
ment ,  lui  ferra  la  main  y  leva  les  yeux  au 
Ciel  &  expira,  fans  faire  aucun:  mouve- 
ment ,  avec  une  tranquilité  dont  on  n'a» 
peut-être  point  vu  d'exemple.  - 

Ainfi ,  (  continue  M.  de  Séez  ,  dont  1700*. 
-on  a  fuivi  le  récit  prefcjue  mot  à  mot  ) 
il  pofleda  jufques  au  dernier  foûpir  fbn 
ame ,  fon  jugement ,  fa  fov  ,  fbn  amour 
pour  Dieu,  fa  confiance  aans  fa  miferi- 
corde  >  l'efpric  de  pénitence  ,  le  don  de 
la  perfeverance  finale ,  fi  charité  ,  fon 
cœur  ,  celui  de  fes  Religieux ,  la  paix  de 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Ainfi  les  caractè- 
res d'une  ame  grande  &  fainte  ,  fe  firent 
voir  dans  la  fienne  ,  &  la  mifericorde  de 
Dieu  qui  l'avoit  conduit  à  la  perfe&ion 
de  la  vie  Monaftique  >  lui  accorda  une 
mort  auffi  fainte  &  aufli  douce ,  que  fes 
maux  dont  Dieu  avoit  permis  qu'il  fûa* 
affligé  les  dernières  années  de  fa  vie 
avoient  été  violens ,  &  que  fa  pénitence 
avoit  été  exa&e ,  fèvercs&  laborieufe.  Il 
mourut  le  vingt-fèptiéme  du  mois  d'O- 
cftobre  de  l'an  mil  fèpt  cent  ,  environ 
deux  heures  après  midy  3  à  l'âge  de  foi- 
xante  &  quinze  ans ,  après  en  avoir  paffé 
prés  de  trente- fèpt  dans  la  folitude  y  & 
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dans  l'exercice  d'une  pénitence  fi  rigotr— 
reufe  &  fi  continuelle ,  qu'elle  a  eu  peu 
d'exemples  dans  les  derniers  ïïecles.  M. 
l'Evêque  de  Séez  nefe  contenta  pas  de 
l'avoir  affifté  jufques  au  dernier  foûpir, 
il  voulut  lui  rendre  les  honneurs  funèbres. 
Quoi-que  le  lieu  deftiné  à  la  fepulturedes 
Abbez  foit  le  Chapitre  *>  cepehdaôt  pour 
fùivre  fès  intentions  on  l'enterra  dans  le 
Cimetière  ;  ce  bon  Père  ayant  voulu  mê- 
lïaé  après  fa  mort  fe  trouver  au  milieu  de 
fès  eftfens. 

Telles  ont  été  la  vie  &  la  more  d' Ar- 
ftiand  Jean  le  Bouthillietde  Rancé,Abbé 
Réformateur  de  la  Trappe  de  l'étroite 
Obfèrvance  deCifteaux.DieuravoitfuC 
cité  dans  ces  derniers  fiecles  pour  lui  pré- 
parer un  peuple  parfait,  comme  parle  l'E- 
criture-Sainte,  pour  faire  revivre  autant 
que  le  malheur  des  tems  l'a  pu  permettre 
^ l'ancienne  pénitence  ,  l'eforit ,  les  fènti- 
tnens  ,  &c  les  pratiques  de  cet  heureux 
âge  de  l'Eglifc  ,  auquel  la  discipline 
Monaftique  paroiflbit  dans  fa  perfe&ioir 
&  dans  toute  fa  vigueur. 

Dieu  lui  donna  toutes  les  qualitez  ne- 
ceflaires  pour  l'exécution  d'un  fi  grand 
deflein ,  un  efprit  fi  élevé ,  vif,  pénétrant,, 
beaucoup  de  capacité ,  de  grandes  lumiè- 
res *  un  courage  à  l'épreuve  de  toutes'  les. 
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contradictions  des  hommes ,  toute  la  fer- 
meté ,  &  toute  la  confiance  dont  il  avoit 
befoin  pour  fe  foûtenir  contre  Ces  propre* 
foiblefiès  >  contre  fes  dégoûts  ,  ces  inega- 
litez  y  ces  inconftancesquifemblentinfè- 

Î>arables  de  la  condition  humaine.  Ses 
umieres  lui  faifbient  connoître  ce  que 
Dieu  demandoic  de  lui  pour  fa  propre 
fantification  ,  &  pour  celle  de  ceux  qui 
fe  fentiroient  touchez  de  Ces  exemples  ;  Se 
fa  fermeté  le  rendoit,pour  ainfî  dire,  iné- 
branlable dans  ce  qu'il  avoit  une  fois  en- 
trepris pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  pour 
l'avantage  de  1  Eglife. 

On  auroit  de  la  peine  à  raconter  com- 
bien il  lui  a  été  utile  par  fes  exemples^par 
les  écrits>par  fcsavis,par  fes  lettres,par  fa 
penitence,par  fès  prières.  L'éckt  de  la  vie 
qu'il  menoit  dans  fà  retraite  s'étant  ré- 
pandu non- feulement  dans  la  France,mais 
encore  dans  tous  les  païs  qui  l'environ- 
nent ,  y  a  converti  un  nombre  infini  de 
pécheurs  $on  accouroitde  tous  cotez  pour 

frofiter  de  Ces  exemples  ;  rien  ne  refiftoit  à 
attrait  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  attaché 
à  fa  conduite  5  les  liens  les  plus  forts  ,  les 
difficultez  les  plus  infufmontables,  les  ré- 
pugnances les  plus  invincibles,  tout  ce- 
doit  à  la  force  de  fes  dif cours ,  ou  à  Pim- 
preffion  de  fes  exemples.  On  fçait  >  au  ea 
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pouvoir  douter  *  qu'il  y  a  eu  des  tems  où 
trois  &  quatre  cent  perfonnes  demati- 
doient  tout  à  la  fois  à  entrer  dans  la  Trap- 
pe ,  &  faifoient  les  plus  fortes  inftanCes 
{>our  y  être  reçus.  Rien  n'étoit  capable  de 
es  en  détourne^ ,  ni  la  fituation  rtial  faine 
du  Monaftere ,  ni  les  maladies  continuel- 
les^ les  morts  fréquentes  des  Religieux, 
fti  l'aufterité  de  la  vie  y  nr  la  pénitence  ri- 
goureufè  qu'on  y  pratiquoit  jufqu  à  la 
mort.  Mais  fi  l'Abbé  de  la  Trappe  a  été 
fi  utile  à  T  Eglife  &  au  monde  par  le  grand 
nombre  de  converfions  qu'il  y  a  faitesjon 
peut  dire  qu'il  l'a  encore  été  davantage  à 
l'état  Monaflique  qui  en  fait  une  partie  fi 
confiderable.  Lors  qu'il  quitta  le  monde 
pour  embrafler  la  profeflîon  Religieufe, 
la  plupart  de  ceux  qui  s'y  étoient  engagez 
ignoroient  leurs  obligations  les  plus  ef- 
fentielles,&  ne  penfoientpas  même  à  s'en 
acquitter.  A  l'exception  de  quelques  Mai- 
fonsparticuliereSjde  quelques  Ordres  nou- 
vellement établis,  &  de  quelques  Congré- 
gations reformées  3  le  relâchement  avoir 
Î»révâlu  par  tout.  Le  moindre  des  foins  de 
a  plupart  des  Religieux  étoitde  fe  retirer 
d'un  état:  dont  ils  ne  connoifibient  ni  le 
dérèglement  ni  le  danger.  Chaeunnefe 
propofoit  que  de  vivre  comme  il  voyoit 
vivre  les  autres*  fans.croire  qu'il  y  eût  riea 
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de  meilleur  à  faire.  La  fkinteté  des  Fon- 
dateurs étoit  effacée  de  la  mémoire  aufli 
bien  que  du  cœur  de  leurs  fuccefïeurs  , 
leurs  pratiques  n'étoient  ni  connues  ni 
fuivies.  Les  enfans  ignoroient  l'obliga- 
tion qu'ils  avoient  d'imiter  leur  Père  ,  Se 
la  plupart  vivoient  dans  une  fi  grande  in- 
différence pour  les  chofès  de  leur  état , 
qu'ils  héglïgeoient  de  s'inftruire.  de  la 
manière  dont  ils  avoient  vécu. 

Dieu  fè  fèrvit  des  exemples  Se  des  écrits 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  pour  difliperdes 
jenebres  fi  épaiflès  ;  il  n'y  eût  pas  feule- 
jment  des  Religieux  particuliers  Se  en 
grand  nombre ,  qui  touchez  de  fes  inftru- 
:<3:ions  quittèrent  leurs  déreglemens,  ou 
s'affermirent  dans  le  bien  malgré  les  op- 
pofitions  &  les  mauvais  exemples  -,  il  y 
eût  encore  plufieurs  Maifons  Religieufès 
qui  fe  reformèrent  &  changèrent  de  vie. 
Divers  Monafteres  lui  demandèrent  des 
Règles  de  conduite  ,  &  plufieurs  Abbez 
de  ton  Ordre  touchez  de  fbn  exemple  éta- 
blirent dans  leurs  Maifbns  autant  qu'ils 
le  purent  le  même  genre  de  vie  qu'il  avoic 
établi  dans  la  fienne.  Il  y  eût  même  des 
Abbefles  qui  pénétrées  de  leur  indignité  à 
la  vue  de  leurs  obligations  >  Ce  portèrent 
d'elles-mêmes  à  fe  dépofèr.  En  un  mot, 
Ton  peut  dire  qu'il  y  a  peu  d'ouvrages. 
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qui  ayent  produit  d'aufli  grands  fruits  que 

ceux  de  l'Abbé  de  la  Trappe. 

Dieu  donnoit  la  même  benedi&ion  à 
fes  avis  &  à  fes  lettres  *  on  le  confultoit 
de  tous  cotez ,  ou  de  vive  voix ,  ou  par 
écrit  -,  il  avoit  reçu  une  grâce  fi  finguliere 
pour  perfuader  &  pour  gagner  les  cœurs, 
&  ceux  qui  avoient  quelque  relation  avec 
lui  y  prenoient  une  confiance  fi  enrie- 
re,  qu'ils  croy oient  avoir  reçu  de  Dieu 
même,  les  confeils  &  les  avis  qu'il  leur 
donnoit.  Auffi  faut- il  avouer  que  ce 
qu'on  voyoitde  l'Abbé  de  la  Trappe, 
quelque  extraordinaire  qu'il  fût  3  n'étoic 
pas  ce  qu'ib  y  avoit  de  plus  grand  en  lui. 
On  a  vu  peu  de  gens  de  &  profeffion  qui 
euflent  autant  de  talens  extérieurs  ;  ils 
étoient  cependant  fort  inférieurs  aux  dif- 
j>ofîtions  intérieures  de  ce  grand  Solitai- 
re. Toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Re* 
ïigieufès  fembloient  avoir  concouru 
pour  les  former  j  c'eft  ce  qu'on  va  voir 
dans  lefixiéme  &  dernier  Livrede  &  Vie. 
Je  m'attacheray  avec  là  dernière  exa&i-^ 
rude  à  (es  fentimens  Si  à  Ces  maximes  •,  j* 
parleray  beaucoup  moins  que  lui ,  &  je 
joindray  à  fes  paroles  plufieurs  traits  de 
la  Vie  qui  n'ont  pu  trouver  place  data 
fon  Hiftôire. 
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LA     VIE 

DE 

DOM   ARMAND  JEAN 

LE  BOUTHILLIER 

DE    RANGE', 

ABBE*  REGULIER  ET  REFORMATEUR 

du  Monafterc  de  la  Trappe  ,  de  l'Etroite 
Obfervance  de  Cifteaax. 

LIVRE    SIXIEME. 

P$  fis  principales  vertu*.  On  y  voit  fes  fintmms 

fy  fa  conduite  touchant  Us  vertus 

Chrétiennes  épïbl'giwfis. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  fa  pieti  &  de  fin  amour  pour  Dieu.  Com- 
bien il  (toit  pénétré  de  la  crainte  defet 
Jugement.  Excellente  maxime  fur  V amour 
du  prochain. 

E  premier  des  devoirs  de  Phom- 

!  me ,  comme  le  plus  indifpen- 

:  fable ,  regarde  les  difpofitions. 

I  envers  Dieu  ;  il  n'eft  au  monde 

que  pour  l'honorer ,  l'aimer  &  le  fervir  -y. 
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Dieu  nes'eft  point  propofé  d'autre  fin  en 
le  tirant  du  néant  ,  il  ne  peut  en  avoir 
d'autre  en  le  foûtenant ,  &  en  l'empê- 
chant d'y  retomber.  Les  créatures  mêmes 
qui  l'environnent ,  l'averti  (lent  inceflam- 
ment  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ;  car  enfin, 
De  U'  dit  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  Si  les  Ueux  & 
«edesde- t0Ht  ce  ^Ue  P^nhers  enferme  y  vous  parlent 
voirs  de  facejfamment  de  fa  magnificence  &  de  fa 
w  vieA-  $}oire  y  ils  vous  difent  en  meme-tems  îobli- 
iue,ch.ug0tion  que  nous  avons  del  aimer.  Carferost-U 
foffible  y  continuë-t-il  y  que  Von  fçeùt  qu'il 
efl  l'autheur  de  tous  ces  ouvrages  ,  que  toutes 
Us  merveilles  font  les  effets  de  fa  bonté  9  & 
de  fa  puijfance  y  quelles  ont  pris  dans  cette 
fowee  infinie  de  toutes  fortes  de  ricbejfes  *  ce 
qui  éclatte  en  elle  de  bon  &  de  beau  ,  CÔ* 
que  l'on  rie  crut  pas  qu'on  efl  obligé  de  î  ai- 
mer f 
Wd.        Il  reconnoît  eftfuite ,  que  fi  fa  bonté 
infinie  vous  porte  à  l'aimer ,  fa  Majefté, 
fa  Puiflance  ,  fa  Juftice  y  8c  tous  les  au- 
tres attributs   que  nous   concevons  en 
Dieu  ,  &  qui  font  infeparables  de  fon 
eflence  nous  mettent  dans  la  neceflité  de 
le  craindre  y  de  l'adorer  &  de  le  fervir. 

Ces  fèntimens  d'amour  &  de  crainte 
en  q'uoy  toute  la  pieté  confifte  y  occu- 
poient  inceflàmment  le  cœur  de  l'Abbé 
de  la  Trappe.  Quand  je  penfe  x  die  -il, 
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€U*x  extrémité^  de  ma  vie  9  au  compte  que 
je  dois  rendre  a  Dieu  y-a  ce  Jugement  Ji  ri- 
goureux ,  à  cette  Jujlice  inflexible  qui  puni- 
ra tout  ce  qui  aura  mérité  de  l'être  y  à  cette 
multitude  infinie  de  peche^ ,  daiïions ,  de 
paroles  9  de  penfees  qui  font  effacées  de  ma 
mémoire  y  &  qùifubfiftent  dans  celle  de  Dieu, 
a  cette  fentence  effroyable  y  quichaffera  pour 
jamais  fes  ennemis  de  fa  prefence  y  &  de  la 
fbcietéde  Saints  \  quand  je  penfe  que  Dieu  a 
trouvé  de  l'iniquité  dans  fes  Anges ,  &  que  les 
Ciéux  avec  toute  leur  beauté  &  leur  éclat 
ne  font  pas  exempts  de  taches  a  fes  yeux  \ 
Enfin  -,  quand  je  penfe  qu'il  aura  un  oubli 
éternel  pour  ceux  qui  F  auront  oublié  \  que 
cette  nuit  affreufe  qm  doit  être  leur  partage 
&  leur  fupplice ,  n'aura  ni  bornes  ni  adou- 
tifftment  ;  je  me  trouve  rempli  de  triflejfe  & 
défroyy  &  accablé  fous  le  poids  de  ma  crainte 
&  de  ma  douleur.  Je  ne  puis  mefouffrirmoy- 
même  de  ce  que  je  profite  fi  peu  de  toutes  ces 
eonnoiffances  s  que  je  ni  occupe  d*  autre  chofè 
que  des  rhoyens  que  Dieu  me  donne  pour  évi^ 
ter  de  fi  grands  maux  y  &  de  ce  que  je  vis 
comme  fi  je  riavois  rien  a  craindre. 

Voilà  les  impreffions  que  la  vue  de  la 
fainteté  de  Dieu ,  de  fa  puiflance  ,  de  fi 
juftice  faifoient  fur  le  cœur  de  l'Abbé 
de  la  Trappe ,  mais  il  ne  s'arrêtoit  pas 
i  de  vaiaes  fpeculaçiQns ,  à  jiç$  penfees 
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fterilesqui  ne  font  fuivies  d'aucun  efSct  ? 
cette  crainte  de  Dieu  dont  il  écoir  pé- 
nètre le  faifoit  agir  -,  c'eft  elle  qui  lui 
fit  quitter  le  monde  ,  qui  le  dépouilla 
de  tous  les  biens  qu'il  y  pofledoit  ,  & 
de^tous  les  avantages  ou'il  avoir  droit 
d'y  prétendre  ;  c'eft  elle  qui  l'obligea 
d'entrer  dans  la  fblitude  qui  l'y  louant, 
&  qui  lui  fit  embrafler  cette  pénitence 
rigoureufe  qu'il  a  pratiquée  jufques  à  h 
mort. 

Mais  comme  il  fçavoit  que  la  crainte 
n'eft  que  le  commencement  de  la  fagefle, 
que  quelque  impreffion  qu  elle  puiflè  faire 
£ur  le  cœur  ,  elle  ne  doit  fcrvir  qu'à  y 
introduire  la  charité  ,  qu'à  proprement 
parler  on  n'honore  Dieu  qu'on  l'aimant, 
&  que  la  pieté  confifte  principalement 
dans  l'amour  qu'on  a  pour  lui ,  après  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  a  fait  connoîtro 
combien  Ton  cœur  étoit  pénétré  de  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Il  s'ex- 
plique fur  les  fentiraens  d'amour  dont  il 
etoit  rempli  à  la  vue  de  (es  bontez  >  de 
de  fès  miséricordes  infinies. 

Si  je  me  tourne  ,  dit-il  en  sadreflant  à 
Diva  >£un  autre  eâti,  &  fi  je  mets  U  fis 
de  nui  amrfe  dans  un  autre  jour>  helts  <jut    , 
mes  fentmens  font  contraires  ,  &  qh  je 
trouve  difujets  dejoje  dam  la  vu*  de  vos 
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jugement.  J'y  àpperçois  toutes  ces  difpofitions 
de  mifericorde  que  vous  avel^  gardées  envers 
les  ornes  qui  ont  eu  le  bonheur  de  notisfervirl 
&  cette  application  que  vous  ave^eué  pour 
les  garantir  de  tout  ce  qui  lloit  capable  de 
leur  nuire  \  les  foins  que  vous  aveT^  pris  de 
les  fiutemr  dans  les  endrois  gliffans  ou  elles 
fi  font  rencontrées ,  de  les  porter  comme  entre 
vos  bras  ,  lorfqu  elles  ne  pouvaient  fans  une 
perte  évidente  appuyer  le  pied  fur  la  terre^ 
&  comme  quoyparune  bonté  qui  ne  Je  peut 
comprendre ,  vota  ave\  fait  eu  forte  que  les 
maux  mêmes  dans  le f quels  vous  aveTjpermU 
epi  elles  Jbient  tombées  ,  ont  contribué  à  les 
rendre  beureufes.  Je  vois  en  meme-tems  ces 
couronnés  que  vous  leur  avé^preparées  pour 
recompenfer  leurs  combats  \  ce  Royaume  de 
gloire  qui  les  attend ,  je  les  vois  revêtues  de 
robes  phu  éclatantes  que  la  nege ,  quifuivent 
V  Agneau  fans  tache  a  ces  fontaines  delkieu- 
fis  ,  à  ces  pâturages  divins  3  qui  jomjfent 
avec  lui  des  douceurs  d'une  béatitude  immor- 
telle, je  les  vois  dans  cette  lumière  maccffi- 
\x      bit  que  FœU  tia  jamais  vh  ,  qu  aucun  efprit 
tfa  compris  ,  &  que  toutes  les  bouches-  du 
l      monde  neffauroient  exprimer.  Alors  je  mé- 
jj      crie  avec  vitre  Apôtre  s  queUe  comparmfm. 
I ,      y  a-t-il,  Seigneur  y  entre  les  travaux  &  les 
ftcompenfes  }&  que  les  hommes  font  aveugles 
t     iaimer  mime  demeurer  pour  quelques  me* 
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mens  dans  des  cabames  de  terre  &  de  boîte* 
que  d habiter  pour  jamais  dam  ces  taberna- 
cles dune  beauté ,  à* un  éclat  &  d'une  magni- 
ficence infinie. 

Après  que  l'Abbé  de  la  Trappe  à  l'e- 
xemple de  David  &  de  faint  Paul ,  s'eft 
excité  à  l'amour  de  Dieu  par  la  vûë  des 
recompenfès ,  &  du  bonheur  qu'il  a  pré- 
paré à  ceux  qui  l'aiment  ,  il  regarde  Dieu 
en  lui-même  ,  &  reconnoît  qu'indépen- 
demment  de  ce  qu'il  a  fait  ,  &  de  ce 
qu'il  a  refolu  de  faire  pour  nous ,  il  mé- 
rite tout  nôtre  amour. 

Quand  vont  ne  m*  Àurie\  pas  commandé  s 
continue  -  t-il  >  de  vous  aimer  y  Seigneur, 
je  ne  laifferois  pas  de  m  y  croire  inaifpen- 
fablement  oblige.  Comme  votre  Majefté  & 
votre  toute -? uiffance  >  font  par  elles-mêmes 
un  objet  necejf aire  de  mon  adoration  \  votre 
mifericorde  &  votre  bonté  le  font  auffi  de 
mon  amour.  Ain  fi le commandement  que vous 
en  fanes  nefl  quafin  de  nous  en  rendre  l'o- 
bligation plus  pteffante  ,  &  que  nom  foyont 
plus  incapables  dyy  manquer.  Cependant , 
quoy  que  rien  ne  me  dut  être  ni  plus  agréa- 
ble ni  plus  doux  que  d aimer  ce  qui  ejt  infi* 
nimmt  Aimable  >  que  tout  ce  que  je  fçay ,  & 
tout  ce  que  je  connois  de  vous  me  prejfe  & 
m9 attire  \  j*ay  de  la  peine  a  vous  donner 
tomes  ht  affettions  de  mon  deenr  >  &  les. 
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treaturesqui  me  folUcitent  fans  ccjfc, gagnent 
toujours  quelque  chofe  furmoy  au  préjudice 
de  ce  que  je  voué  dois. 

Il  fait  enfùite  une  reflexion  tres-folide 
aflèz  faire  y  &  que 
jue  jamais  >  quoy  que 
nôtre  bonheur  ou  nôrre  malheur  éternel 
en  dépendent  absolument ,  &que  ce  foit 
Tunique  caufe  pour  laquelle  les  juftes 
même  ont  (buvent  befoin  d'être  purifiez 
après  leur  mort. 

Sifàvois  3  ajoûte-t-il  ,  devant  Ut  y  eux > 
Seigneur,  cette  grande  vérité  que  vous  nom 
ave^  apprifë  -,  fi  je  p  en  fois  auffi  Couvent  que 
jje  le  devrois  y  que  F  amour  qui  aura  dominé 
dans  notre  cœur  durant  le  cours  de  notre  vie, 
recevra  fin  dernier  accomplijfement  a  ?  heure 
de  notre  mort ,  &  nota  dominera  pour  jamais 3 
avec  quel  foin  %  &  quelle  application  ne 
veiller  ois- je  point  fur  moy+meme  9  pour  em- 
pêcher qu  il  ne  $*y  format  point  d  autre  amour 
que  le  votre  ,  de  crainte  dç  vous  perdre ,  &  de 
me  trouver  accablé  fous  les  ruines  des  créatures 
auj 'quelles  je  me  firois  attaché. 

A  cette  reflexion  F  Abbé  de  la  Ttappe 
en  ajoute  une  autre  qui  n'  eft  pas  moins 
excellente,  c'eft  que  l'amour  de  Dieu  eft  le 
plus  efficace  de  tous  les  moyens  pour  ob- 
tenir quelque  chofe  de  lui^avec  cet  amour 
9ti  peut  tout ,  fans  lui  on  ne  peut  rien*  . 
//.  Partie.  P 
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Le  moyen  >  dit-il  >  de  ne  pas  aimer  Dieu 
quand  onconnott  ce  que  C amour  peut  auprès 
de  lui.  C'eft  par  l'amour  qu'il  adoucit  nos 
peines ,  &  que  fin  joug  quiparoît  fi  pénible 
%à  U  nature  devient  doux  &  léger.  Cefl  par 
P  amour  que  nous  le  cherchons ,  c'eft  par  l'a- 
mour que  mus  le  trouvons \c%efi par l *  amour 
que  nous  frappons  à  la  porte  de  fin  cœur  9 
c'eft  par  lui  qu'elle  nous  eft  ouverte.  Cefl  par 
F  amour  que  nous  obtenons  les  dons  &  les 
grâces,  cc(t  par  lui  que  nous  les  confierions  m 
Enfin  y  c'eft  l'amour  qui  guérit  les  maladies 
de  nos  ornes ,  &  qui  refirme  lesplayes  que  U 
péché  y  avoit  faites. 

Quand  on  examine  le  commandement 
que  Dieu  nous  fait  de  l'aimer,  il  femblc 
qu'on  ne  le  puiflè  accorder  avec  celui  par 
lequel  il  nous  ordonne  d'aimer  nôtre  pro- 
chain ,  &  même  de  nous  aimer  nous- 
mêmes  y  puifque  l'amour  que  nous  nous 
devons  doit  être  la  mefure  8c  la  régie  de 
celui  qu'il  nous  commande  d'avoir  pour 
tous  les  hommes  &ns  exception,  car  le 
mot  de  prochain  n'a  pas  moins  d'éten- 
due.  Dieu  nous  ordonne  de  l'aimer  fans 
bornes,  de  Faiïrierde  tout  nôtre  cœur, 
de  tbute  nôtre  artie  >  de  toutes  nos  for- 
cés,qtie  nous  refte-t-il  pour  nous-mêmes* 
que  pouvons-nous  donner  au  prochain  ? 
L'Abbé  de  la  Trappe  fait  fur  cela 
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#ie  excelente  refle&ion  •,  fous  voult*^ 
Seigneur,  dit -il  en  s'adreffant  à  Dieu, 
vous  voulez,  que  je  joigne  a  t  amour  que  je 
von*  dois  F  amour  démon  prochain  ,&  pourvu 
que  je  me  tienne  dans  les  règles,  que  vous 
m  av^preferites  >  bien  loin  quHl  diminué 
celui  que  je  vous  forte,  il  ne  fait  que  taMgmen* 
ter  &  rétendrç  y  puifque  c'eft"  vous ,  mon 
ÏHeu  ,  que  faime  en  lui ,  &  que  tout  ce  que 
fy  trouve ,  je  ne  le  dois  aimer  que  par  rapport 
à  vous  &  pour  F amour  de  vous. 
.  Jeffay,zjoûtC't-il3qu'onpecbe  en  deux  ma* 
mères  afin  égard  ,  l'une  en  lui  faifant  injure \ 
t 'autre  en  lui  refufant  les  fecours  qui  lui  font 
necejfaires  lors  qu'on  peut  les  lui  donner.  Celui- 
là  mérite  le  nom  de  méchant ,  qui  tombe  dam 
tune  m  l* autre  de  ces  fautes ,  &  ceux  qui 
vous  aiment  véritablement ,  Seigneur  J  ne  Ui 
commettent  jamais.  C'eft  cette  maxime  qui 
a  rendu  l'Abbé  de  la  Trappe  fi  ebarita-» 
ble ,  fi  tendre  pour  le  prochain  y  fi  appli- 
qué à  tous  Ces  befoins ,  qu'il  aiipoit  mieux 
manquer  lui  *  même*  des  chofes  les  plus 
neceflaire^què  de  ne  le  pas  fecourir  dans 
toutes  Ces  neceflîtez.  Mais  c'eft  encore 
cette  même  maxime  qui  Ta  rendu  fi  pa-> 
tient ,  qui  a  étouffé  dans  fon  cœur  tout 
le  reflentiment  des  injures  ,  8c  qui  l'a 
porté  à  faire  toujours  du  bien  à  les  çn- 
neinis, ,  Tant  il  çft  vray  que  le  preceptç 
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4e  l'amour  bien  entendu  ,  règle  tous  leti 

devoirs  de  la  vie. 


CHAPITRE    IL 

Que  la  pieté  Chrétienne  ne  permet 
pas  de  féparer  les  fentimens  de 
l'amour  &  de  la  crainte  de  Dieu  i 
qu'ils  doivent  occuper  le  cœur  tour 
à  tour.  Exemple  remarquable  fur 
ce  fujet  rapporté  par  F  Abbé  de 
la  Trappe. 

L'Abbé  dp  la  Trappe  étoitfi  per/ùadé 
qu'on  ne  peut  aimer  Dieu  (ans  crain- 
dre de  l'ofFenfèr  ,  &  de  s'en  voir  féparé, 
ni  le  craindre  d'un  amour  filial  fans  l'ai- 
mer y  qu'il  ne  féparoit  jamais  ces  deux 
(èntimens  9  ils  occupoient  fon  cœur  tour 
à  tour.  C'eft  ce  qui  fait  au'aprés  avoir 
regardé  Dieu  comme  l'objet  de  nôtre 
crainte  ,  &  de  nôtre  amour  ,  dans  k$ 
ièntimens  qu'on  vient  de  rapporter  de 
lui  y  il  finit  par  cette  prière  y  Faites, 
Seigneur ,  que  cette  double  face  de  votrt 
éternité  me  foit  toujours  f  refente ,  que  je  voué 
craigne ,  que  je  vous  aime ,  que  je  jçigfe  4 
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ta  crainte  des  maux  Vejperance  des  biens  fu- 
turs, &  que  je  minage  avec  tant  de  fidélité 
ces  difpofitionsfi  oppofies ,  ces  graûes  fîprê- 
cieufes  y  que  f  obtienne  de  Votre  mifericorde 
la  dèlmance  des  uni  &  la  jouijfance  des 
autres. 

Mais  s'il  confervoitprécieufemeftt  ce* 
deux  fèntimens  >  il  ne  mànquoit  jamais 
de  les  infpirer  à  ceux  qui  étoient  fous  fa 
conduite.  Il  en  ufoit  de  même  à  l'égard 
de  fes  Religieux ,  quoy  qu'il  fembla  que 
des  hommes  qui  font  profeflion  d'une  fi 
grande  perfe&ion  ,  dévoient  plutôt  Ce 
conduire  par  l'amour  que  par  la  crainte. 
C'eft  ce  qui  le  porta  un  jour  qu'il  aflîftoit 
à  la  Conférence  à  leur  raconter  l'hiftoire 
qu'on  va  rapporter  >  elle  eft  âflèz  remar- 
quable pour  n'être  pas  obmifè. 

Les  fentimens  des  Quietiftes  avoient 
caufé  à  Rome  &  dans  une  partie  de  l'I- 
talie tous  les  mouvemens  que  l'on  fçait  j 
lorfijue  ces  opinions  s'étant  répandues  en 
France  >  elles  furent  fui  vies  par  des  per- 
fbnnes  de  tous  états  &  de  toutes  condi- 
tions. La  nouveauté  a  toujours  eu  des 
charmes.  Il  eft  certains  efprits  qui  ne  s'en 
peuvent  défendre ,  fur  tout  quand  elle 
favorife  les  pallions. 

Dans  un  Monaftere  fort  éloigné  de  la 
lTrappc>  une  Religieuse  fè  lairfa  féduire 
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à  ces  nouvelles  opinions ,  elle  avoit  cFe 
la  nai  fiance  &   beaucoup  d'efpric  ;   la 
vanité  qu  elle  en  conçût  ne  contribua  pas 
peu  à  la  jetter  dans  les  égaremens  qui 
furent  enfin  les  fuites  des  feitimens  qu'elle 
avoit   embrafïèz   :   Ses   Supérieurs   qui 
prévirent  où  ils  pourroient  aller ,  l'aver- 
tirent de  bonne-heure  ,  fbuvent  &  for- 
tement y  &  lui  remirent  vivement  devant 
les  yeux  les  jugemens  de  Dieu.  La  Re- 
ligieufe  répondit  qu'elle  fe  coriduifbit 
par  les  fèntimens  du  pur  amour  >  que  les 
motifs  de  crainte  ne  convenoient  point 
à  des  époufes  de  Jesus-Christ, 
que  c'écoit  les  dégrader  que  de  vouloir 
les  y  afïujettir.   Ses  Supérieurs  lui  ré- 
prefenterent  >  que  la  crainte  &  l'amour 
s'accordoient  fort  bien  enfemble  ,  que 
l'une  n'excluoit  point  l'autre,  Se  qu'il 
n'y  avoit  même  rien  de  plus  utile  que  Ja 
crainte  pour  refifter  aux  tentations  ,  8c 
pour  affermir  l'ame  dans  la  pratique  con- 
fiante de  la  vertu.  La  Religieufe  retran- 
chée dans  les  fèntimens  du  pur  amour  > 
ne  fît  aucun  état  de  ces  remontrances  *r 
(es  Supérieurs  furent  obligez  de  l'aban- 
donner à  elle-même.  Elle  fe  foûtint  pen- 
dant quelque-tems ,  ou  du  moins  elle  pa- 
rût fe  foûtcnjr  ,  mlis  elle  tomba  enfin 
dans  de  fî  grands  defbrdres  s  qu'elle  ci> 
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eût  honte  elle-même  j  Dieu  la  toucha, 
elle  ouvrit  les  yeux  y  &  elle  reconnût 
Jes  illufions  où  le  pur  amour  mal  en- 
tendu lavoir  jettée ,  &  refolût  enfin  de 
travailler  ferieufèment  à  fa  converfion. 
La  difficulté  fut  de  Içavoir  à  qui  elle 
pourroiu  s'adrefler  ,  elle  n'ofoit  fe  d  e- 
xouvrir  àfes  Supérieurs  -,  elle  ne  pouvoir 
fè  refoudre  à  leur  déclarer  Ces  delbrdres, 
&  elle  ne  connoiflbit  perfbnne  à  qui  elle 
pût  confier  fa  confeience ,  &  qui  fût  ca- 
pable de  l'aider  à  fortir  du  malheureux 
état  où  elle  Ce  trouvoit.  Cependant  la 
vue  des  jugenaeris  de  Dieu  agiflbit  for- 
tement fur  fbn  cœur,  &  le  trouble  de 
là  confeience  ne  lui  permettait  pas  4e 
goûteraucun  repos  ;  trille  fituation  dune 
ame  qui  revient  de  fes  égaremens  ,  Çc 
<jui  ne  fçait  à  qui  s'adrefïèr  pour  en 
fortir/ 

Comme  elle  éeoit  dans  ce  pitoyable 
£tat  Dieu  permit  qu'elle  entendit  parler 
du  Monaftere  de  la  Trappe  &  de  l'Abbé 
ui  en  avoit  la  conduite  -,  elle  fût  frappée 
e  ce  qu'on  lui  dit  de  fbn  zèle  >  de  fçs 
lumières ,  de  fa  charité  &  de  fa  compaf 
fion  pour  les  pécheurs  5  elle  crût  encore 
u'ayant  pafle  lui-même  une  partie  de 
a  vie  dans  les  égaremens  dont  elle  vou- 
loir fortir  ;  il  en  étoit  d'autant  plus 
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propre  à  la  conduire  dans  les  voyes  qu'il 
avoir  fuivies  û  constamment  depuis  (k 
converfion  ;  mais  fi  la  réputation  '  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  la  folicitoit  de  s'a- 
dreflèr  à  lui  ,  l'aufterité  de  fa  vie  Pef- 
frayoit ,  &  elle  apprehendoit  de  trouver 
en  lui  un  Médecin  qui  n'épargneroir  ni 
le  fer  ni  le  feu  pour  la  guérir  >  &  pour 
l'empêcher  de  retomber. 

La  grâce  qui  aeiffoic  fur  fon  cœur 
l'emporta  enfin  ;  elle  refblut  de  s  adreflèr 
à  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  elle  lui  écrivit 
une  longue  lettre  de  plus  de  quatre^vingt 
pages.  Elle  lui  mandait  dans  cette  lettre 
tout  ce  qu'on  vient  de  raconter  ;  elle  lui 
faifbit  une  confeffiôn  générale  de  toute 
fa  vie  depuis  l'âge  de  quatre  ans»>  &  elle 
lui  demandoit  Ces  avis  pour  iê*conduire 
dans  le  commencement  &  dans  le  pro- 
grés de  (a  converfion.    L'embaras  finr 
grand  pour  envoyer  cette  lettre  ,  elle  fe 
refplut  enfin  de  l'abandonner  à  tous  les 
dangers  où  elle  pourroit  être  expofée 
dans  un  fi  long  voyage. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  reçu  cette 
.lettre  y  fit  une  réponfe  conforme  aux 
difpofitions  &  aux  befbins  de  laperfbnne 
qui  Tavoit  écrite  ;  mais  il  fe  trouva  dans 
une  grande  perplexité  quand  il  fallut  l'en- 
voyer y  il  craignoit  d'un  côté  les  dangers 
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tTun  long  voyage  ,  8c  il  apprehendoie 
de  l'autre  que  cette  lettre  ne  tombât  entre 
les  mains  des  Supérieures  de  la  Religieu-* 
fe  -,  &  ne  leur  apprit  ce  qu'elle  lui  avoir 
confié  en  confemon  >  &  ce  qu'elle  ne  fe 
pouvoir  refoudre  à  leur  déclarer. 

Pour  éviter  ces  inconveniens  l'Abbé 
de  la  Trappe  prît  un  parti  digne  de  fa 
pieté  &  ae  &  generofîté.  Il  choifit  un 
Ecclefiaftique  de  fes  amis  dont  il  connoif 
foit  la  fidélité  ,  la  pieté  6c  les  lumières. 
Il  lui  confia  (a  lettre  y  &c  fournit  aux  frais 
du  voyage  &  du  retour.  La  lettre  fut 
rendue  en  main  propre.  La  Religieufe 
fùivit  exa&ement  les  avis  de  l'Abbé  de 
la  Trappe  3  &  dépuis  ce  tems-là  elle  édi- 
fia autant  (es  fœurs  par  fa  pietés  fon  hu- 
milité, &  par  îa  fainteté  de  fa  vie,  qu'elle 
les  avoit  {candalifées  par  û  vanité  &c  fes 
déreglemens. 

Voilà  ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe  ju- 
gea à  propos  de  raconter  à  fes  Religieux 
dans  une  de  fes  Conférences.  Il  en  con- 
clut que  la  caufe  de  la  chute  de  cette  Re- 
ligieufe fut  de  cequ'elîe  prétendîr  féparer 
la  crainte  de  Dieu  de  fon  amour.  Qu'elle 
perdit  par  là  la  vue  de  fes  jugemens  'r 
cette  vue  falutaire  qui  eft  nôtre  plus  fer- 
me appui  contre  les  tentations  r  &  contre 
coures  les»  attaques  des  ennemis  de  nôtre 
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falut.  La  charité  fans  crainte ,  ajoute* 
£-il,  eft  refèrvée  pour  le  Ciel ,  parce  qu'a- 
lors nous  ferons  jugez  ,  nous  n'aurons 
plus  de  tentations  à  vaincre  y  ni  d'enne- 
mis à  combattre.  En  cette  vie  les  plufr 
innocens  doivent  craindre  de  tomber  y  8c 
les  plus  juftes  de  ne  pas  perfèverer  -,  c'eft 
pour  cela  que  l' Apôtre  nous  avertît  de 
travailler  à  nôtre  falut  avec  crainte  &C 
tremblement.  Ce  n'eft  pas ,  continue-t-iJ^ 
qu'on  ne  puifle  s'abandonner  quelque- 
fois aux  fentimens  d'amour  ,  mais  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'on  puiflè  en  cette 
vie  parvenir  à  un  état  où  la  crainte  ne 
ibit  plus  neceffèire,  La  vûë  des  jugemens 
de  Dieu  eft  le  plus  ferme  appui  de  l'in- 
nocence >  c'eft  ce  qui  fbûtient  dans  la 
{>enitence  >  c'eft  ce  qui  nous  preferve  de 
a  préfomption  qui  eft  prefque  toujours 
fuivie  des  chutes  les  plus  affreufès* 
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CHAPITRE    III. 

JDu  mépris  du  thonde.   Combien  ce 
fentiment  ètoit  profondement  gra- 
vé dans  le  cœur  de  l'Abbé  de  la 
Trappe. 

Ci  Omme  rien  ne  difpofe  plus  à  efti- 
j  mer  le  monde  que  l'amour  qu'on  a 
pour  lui  y  il  n'y  a  rien  auflï  qui  nous  eu 
infpire  plus  infailliblement  le  mépris  que 
l'amour  qu'on  a  pour  Dieu.  Car  enfin* 
c'eft  l'amour  qui  donne  le  prix  à  tout  ce 
qu'on  aime.  D  ailleurs  Dieu  &  le  monde 
tout  fi  oppofez ,  qu'on  ne  peut  aimer  $C 
cftimer  l'un  ,  fans  haïr  &  méprifer  l'au- 
tre. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner*  û  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  qui  étoit  fi  pénétré  de 
l'amour  de  Dieu  ,  parle  fi  fortement  du? 
mépris  du  monde. 

.  Quel  aveuglement ,  dit  -  il ,  de  vouloir 
trouver  dans  le  numde  quelque  chofe  qui  me~ 
rite  qu'on  s'y  attache  >  y  a~t-il  un  m è conte 
pareil  a  celui  de  conjiâerer  comme  une  habi- 
tation aimable  ,  m  lieu  de  bgnniffement  & 
de  fupplke  >  nos  jours  fajfent  comme  de$ 
idairs  xil$  font  pleins  de  aouleurs  &  $*z 
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mertume  *,  nos  âmes  font  défigurée*  par  te 
nombre  infini  de  nos  Péchez  a  nos  paffions 
nom  dominent  y  nos  affaires  nom  inc/uiettent* 
nos  craintes  nom  troublent  >  nos  vanite\no$u 
diffipent  >  les  travaux  nous  accablent  x  les 
tentations  non*  prejfent ,  nos  maladies  nous 
chagrinent  x  mm  finîmes  a.  charge  a  nous- 
mêmes  y  not  ennemis  nom  perfecutent  x  nor 
amis  nom  manquent  defoy ,  &  fouvent  1er 
chofes  que  nom  avions  fait  pour  prendre  notre- 
repos ,  font  celles  qui  nom  en  privent ,  &  <ptï 
caufent  nos  ennuis.  Enfin  ,  on  ne  découvre 
dans  ce  monde  efuun  amas  de  miferes.  Ce- 
pendant 9  fi  Dieu  ne  règle  les  fintimens  de 
notre  cœur,  s* il  ne  prend  fur  lui  un  empire 
abfilu ,  tom  cesfentimens  nom  feront  ïnutilet,. 
mut  demeureront  les  mains  vuiies  dam  notre 
Servitude  ;  nom  ferrerons  nos  chaînes ,  nom 
confient  irons  à  tom  nos  maux ,  &  par  une  Mu- 
fion  qui  ne  fe  peut  comprendre  ce  qni  devroit 
être  l'objet  de  notre  gefne  deviendra  l'objet- 
de  nos-  occupations  t  de  nos  foins ,  &  peut- 
être  de  notre  amour.  Si  ce  malheur  arrivoit  y 
continue  - 1>  il ,  fi  fon  étoit  affez,  aveugle 
four  mettre  ce  monde,  tout  haijfablequileft, 
dans  un  autre  jour ,  &  pour  lui  donner  une 
face  contraire  3  en  fermait  les  yeux  fur  fes 
laideur?  &  fur  fes  défimiteT^,  on  nenferoit 
que-  plm  malheureux.    Car  fi  on  étoit  une 
fois  touché  de  fes  plaifirs  *  fi  on  seftgagtoit 
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damfes  voluptez ,  fifes  amufemens  venoicnr 
à  plaire  y  fifes  occupations  tonte  vaines  quel- 
les  font  paroiffoient  des  cbofes  filides  ,  & 
qu'on  fe  laijfa  aller ,  comme  ceux  qui  ne  vï+ 
vent  que  pour  lui,  k  cette  paffion  de  lui  plaire, 
fi  hontcufc  &  fi  faujfe  ,  ?  égarement  [croit 
fans  retour  x  la  perte  a  furie,  &  Fon  riau- 
roit  rien  a  attendre  de  Dieu  que  la  peine  dont 
il  punira  fi  juflement  ceux  qui  après  avoir 
connu  comme  la  voye  de  la  vérité ,  C auront 
quittée  ,  pourfttivre  celle  de  f  erreur  &  du 
menfbnge. 

L'eftime  Se  Pamour  du  monde  font 
donc  toujours  félon  l'Abbé  de  la  Trappe 
infiniment  dangereux  pour  tous  ceux  qui 
s'en  laiflent  occuper,  mais  ils  le  fonr enco- 
re plus  pour  ceux  que  Dieu  en  a  détrom- 
pez 3  &  à  qui  il  a  fait  connoître  (à  vérités 
La  première  difbofïtionn'eft,  pour  ainfî 
dire ,  qu'une  maladie  ;  la  féconde ,  eft  une 
rechute,  qui  eft  le  plus  fbuvent  fiiivie  do 
la  mort.  Cependant ,  comme  le  monde 
fe  prefènte  toujours  a  nos  yeux  ,  qu'il 
nous  environne,  &  que  nous  lavons,, 
pour  ainfi  dfre,au  dedans  de  nous-m émes, 
rien  n  eft  plus  difficile  que  de  fe  défendre 
de  Timpreffion  qu'il"  fait  fur  les  féns ,  & 
par  les  fèns  fur  le  cœur ,  où  pour  mieux 
dire ,  il  n'y  a  que  le  fecours  continuel  dé 
Dieu  qui  nous  en  puiffe  garensû*  Ceii 
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ce  qui  fait  que  l'Abbé  de  la  Trappe  s*a~ 
dreife  à  lui ,  &  que  plein  de  défiance  de 
lui-même,  il  met  toute  fà  confiance  en 
lui ,  &  qu'il  reconnoît  que  ce  n'eft  pas 
allez  qu'il  nous  ait  fais  connoître  que  le 
inonde  ne  mérite  que  du  mépris  ,  mais 
que  fa  grâce  nous  eft  abfblument  necè£- 
iaire  pour  le  méprifer  en  effet.  Faites  , 
Seigneur  ,  lui  dit  -  il ,  que  je  me  conduife 
toujours  far  les  lumières  que  vous  nfaveT^ 
données ,  que  je  mèprife  ce  qui  mérite  de  l'ê- 
tre  ,  que  je  me  refit fe  tout  entier  a  ce  qui 
ri  eft  pas  digne  d'un  cœur  que  vous  riavel^ 
fait  que  pourvoit*.  Que  félon  le  précepte  de 
votre  Apôtre  »  je  n'aime  ni  le  monde ,  ni  rien 
de  ce  qui  eft  a  lui  ,  que  je  n'en  confidere  les 
biens  que  pour  vous  en  faire  unfacrifce  >  & 
pour  tes  maux  que  je  les  accepte  en  patience, 
comme  le  châtiment  de  mes  pecheX. 

Je  sus-Christ,  dit  l'Abbé 
de  la  Trappe  en  un  autre  endroit  3  noue 
apprend  dam  fin  Evangile  y  que  la  voye  qui 
conduit  a  la  vie  eft  étroite ,  &  que  dans  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  la  cherchent ,  il 
y  en  a  peu  qui  la  trouvent.  Cependant  >  com- 
me s'il  n 'itoit  pas  véritable  dans  fis  paroles, 
eu  qu'on  ne  fit  aucun  cas  de  cette  vie  quit 
promet  ,  chacun  fait  ce  qu'il  peut  s  pour  fe 
mettre  dans  la  latitude ,  &  dans  F  abondance* 
la  uns  neJçauroUnt  fi  raffafier  de  richejfei 
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7i\  de  plaifirs  ;  les  antres  ont  une  ambition 
fans  bornes  y  &  ne  trouvent  rien  mime  dans 
leur  fortune  quelque  grande  qu'elle  foit  quï 
les  contente.  D'autres  s'abandonnent  à  un 
luxe  &  a  une  fumptuofitc  deme furie.  D'au* 
très  font  toutes  chofes  pour  acquérir  de  la  re- 
put ation\&  delà  gloire.  D'autres  ramajfent 
&  rafemblent  tous  les  exce\  differens  four 
en  faire  comme  un  corps  &  un  état  de  con- 
duite* Enfin,  il  y  en  a  qui  s9 étant  délivrez 
de  ces  inconveniens  fi  grojfiers ,  &  fi  contrai- 
res a  toutes  les  maximes  de  t* Evangile ,  ne 
laijfent  pas  dy  être  Par  les  commerces  &  les 
entretiens  >  par  les  habitudes  ,  par  la  com- 
plaifance  >  ê*  par  le  plaifir  quils  prennent  à 
écouter  ceux  qui  en  parient  ,  &  en  prati- 
quant autant  qu'Us  le  peuvent  dam  une 
vie  plus  retirée  ,  ce  que  les  autres  font  avec 
plus  de  fa  fie  y  plus  do  fient ation  y&  fur  de 
plus  grands  théâtres  Semblables  a  ceux  qui 
imitent  ,&  qui  expriment  fur  de  petits  ta- 
bleaux ,  les  ouvrages  les  plus  beaux  &  le» 
plus  magnifiques  des  grands  Peintres. 

Prefervel^moy ,  Seigneur  >  continue-t-i^ 
de  ces  égaremens  fi  dangereux.  Mettez.-moy 
dans  une  modération  toute  Chrétienne  5  dm- 
né%-moy  un  éloignement  fincere  de  tout  ce  qui 
attache  les  gens  qui  aiment  le  monde  y  moy 
qui  ne  le  veutplm  aimer.  Faites  que  je  harffe 
leur  vanité ,  &  que  />  ne  voye  rkn  dam  lew; 
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fkperfluiti   que  je   ne  condamne.    Vrefié^ 
foin  de  moy  ,   Seigneur  ,  &  faites]  que  je 
Vive  félon  ma  foy ,  &  félon  ma  perfuafion  , 
fuifque  je  crois  comme  vous  nous  VaveT^  en- 
feignè  ,  que  vous  confcdeT^  les  afflige^  ^  >  que' 
vous  enrichi fe^  les  pauvres ,  que  vous  ilevé^ 
les  humbles ,  que  vous  rempliffe\t  par  reffu- 
fort  de  votre  grâce ,  &  par  l'oniïbn  de  vôtre 
Efprit  faim ,  ceux  qui  je  rej] errent  'pour  F* 
mourdevous,  par  des  retranchemens  volon- 
taires y  &  que  vous  comblereT^enfin  d*wte  joye 
infinie  ceux  qui  auront  marché  par  Uvoye 
toute    royale  des  privations  &  des  fouf- 
frances. 

L'Abbé  de  la  Trappe  reconnoït  en- 
fuite  Tinflabilité  du  cœur  de  l'homme, 
fon  inconftance,  fon  peu  de  fermeté  dans 
le  bien  ,  &  cette  viemitude  continuelle 
qui  le  fair  paffér  fans  cefle  de  la  vérité  à 
Terreur  ,  &  de  l'amour  du  véritable  biei* 
à  la  recherche  des  faux  plaifirs,  C'eft  ce 
qui  l'oblige  de  s'adrefler  à  Dieu  pour  le 
prier  de  le  fixer  dans  la  corinoiflance  Se 
dans  la  pratique  des  veritez  qu'on  vient 
de  rapporter.  Seigneur  ,  continuë-t-il  * 
de  qui  je  tiens  toutes  ces  maximes  ?ces  feti- 
tknens  >  &  ces  verite^fî  faintes-  >  grave1(j 
les  en  moy  avec  des  traits  &  des  carafierer 
fi  profonàs  y  que  rien  ne  puiffe  jamais  le* 
effacer  y  faites  quil  s* y  conservent  ,  &  i** 
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fù  le  commerce  du  monde  ,  m  f envie  de  flaire 
aux  hommes ,  ni  F  amour  de  moy-meme  >  ni  le 
fom  des  cbofes  temporelles ,  ni  lapareffe ,  ni 
la  vanité  ,  ni  tinconflancc  ,  ni  cette  mali- 
gnité qui  m*efl  fi  naturelle  \  ri  empêchent 
point  que  cet  vérité^  ne  fe  refondent  de  mm 
cœur  fur  toute  la  conduite  de\  ma  vie* 
Faites  »  Seigneur  9  que  toutes  mes  œuvres 
foient  dignes  dune  perfonne  qui  nefçait  ce 
que.  c'eft  de  préférer  quelque  chofe  a  l'amour 
&  au  firvice  quelle  vous  doit. 


CHAPITRE     IV. 

Du  dejintereffement  de  ÎAbbè  de  la 
Trappe.  De  fa  parfaite  confian- 
ce eh  Dieu.  De  quelle  forte  Dieu 
a  béni  tun  é*  Vautre* 

DE  ce  mépris  du  monde  dont  on 
vient  de  parler  fortoit  comme  de 
fa  fource ,  ce  parfait  defîntereflement  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  a  faitparoître  dans 
toutes  les  adtions  de  fa  vie  >  particulier 
rement  depuis  fa  converfîon.  Comme  il 
mit  alors  le  monde  Iiors  de  fon  cœur  , 
il  n'eût  pas  de  peine  à  le  mettre  fous  Ces 
pieds  >  il  ne  fûc  plus  touché  de  fout  ce 
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que  le  monde  admire ,  de  tout  ce  qi^i/ 
peut  donner  ou  ôter  ,  &  fe  maintint  par 
cette  heureufe  fituation  de  l'ame  dans  ce 
parfait  defintereflèment  qui.  la  tient  éle- 
vée ,  &  comme  fufpenduë  entre  le  Ciel 
&  la  terre. 

L'Abbé  de  la  Trappe  fie  mettoit  point 
de  bornes  à  fbn  defintereflèment.  On  lui 
a  oui  dire  fouvent ,  qu*il  eut  fmhaité  que 
fin  Monafiere  n'eut  Point  eu  de  revenu ,  que 
les  richejfes  avëem  détruit  la  difeipline  Mt- 
tiaflique  5  quelles  avoient  corrompu  les  Moi' 
nés  9  &  que  la  faintetè  avoit  règne  parmi 
eux  ,  autant  de  tems  que  Us  richejfes  en 
«voient  été  bannies.  Il  ajoutent,  qu'il  eut 
mime  defiré  que  fis  Frères  &  lui  n'euffenê 
point  eu  aelogement.  Nom  ferions ,  difoit-iî, 
dans  ce  bois  &  autour  de  fis  étangs  de  petites 
cabannes  \  comme  les  anciens  Solitaires  de 
la  Thebaide  ,  nous  trouverions  affi4^  de 
quoy  nom  nourrir  (  car  peu  de  chofes  fuf- 
ffint  à  UnatureJ  &  comme  nous  ne  ferions 
point  occupe^  des  biens  de  la  terre  ,  toute 
notre  attention  firoit  à  aquerir  ceux  du 
Ciel. 

Les  exemples  de  fon  defintereflèment 
font  en  fi  grand  nombre ,  que  comme  on 
ne  peut  pas  les  rapporter  tous  ,  on  eft 
obligé  de  fe  réduire  à  quelques-uns. 

Une  année  entre  autres  ton  Monafterc 
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fc  trouva  dans  un  grand  befoin  d'ar- 
gent ,  les  réparations  necefïàires  de  la 
Maifon  l'avoient  obligé  de  faire  des  dé- 

f>enfes  extraordinaires ,  &  la  fterilité  de 
'année  ne  lui  permettoit  pas.  de  fe  dif- 
penfer  de  nourrir  plus  de  douze  cent  pau- 
vres qui  fe  préfentoient  deux  fois  la  fe- 
rnaine  à  la  porte  du  Monaftere  ;  le  nom* 
bre  des  hôtes  augmentoit  tous  les  jours* 
Se  ks  aumônes  extraordinaires  ache- 
voient  d'épuifer  le  peu  qui  reftoit  pour  la 
fiibfiftence  des  Religieux.  L'unique  re- 
fource  de  la  Maifon  étoit  une  fomme  de 
douze  cent  livres  qui  lui  étoit  due.  On 
penfoit  à  s'en  faire  payer  ,  lors  qu'un 
Abbé  de  l'Ordre  s'adreffa  à  l'Abbé  de 
la  Trappe  pour  en  être  foulage  dans  une 

Srande  neeeffité  où  il  fe  trouvoit  ;  la 
ifette  où  l'Abbé  de  la  Trappe  étoit  lui- 
même  3  lui  pouvoit  fervir  d  une  exeufe 
tres-legitime,  il  n'y  eût  point  de  recours  * 
il  s'eftima  trop  heureux  de  pouvoir  aflî- 
fter  fon  Frère  ,  &  plein  de  confiance  en 
Dieu ,  il  lui  céda  la  fomme  de  douze  cent 
livres  qui  étoit  le  feul  argent  fîir  lequel 
il  pouvoit  compter» 

Dans  ce  même-tems  il  fe  prefènta  un 
Poftulant  qui  avoit  de  grands  biens  dont; 
il  pouvoit  difoofer ,  il  offrit  deux  mille 
écus  fî  on  vouloit  le  recevoir.  L'Abbé  de 
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A  ces  exemples  nous  en  ajouterons 
encore  un  autre  qui  prouve  en  même- 
tems  ,  &  fon  defimereflèment  Se  fon  zèle 
pour  le  falut  du  prochain.  Un  Curé  dû 
Dauphiné  lui  écrivit  un  jour  ,  qu'il  y 
avoit  long-tems  que  Dieu  lui  avoit  infpi- 
ré  de  fe  retirer  à  la  Trappe ,  &  d'y  finit 
Ces  jours  dans  la  pénitence  qui  s'y  pra- 
tique s  que  ju/ques  alors  il  n'avoit  pu 
exécuter  ce  bon  defïèin ,  parce  qu'il  n'a- 
voit pas  crû  pouvoir  abandonner  fon 
père  qui  étoit  pauvre  ,  &  qui  avoit  be- 
ibin  de  fon  affiftence.  L'Abbé  de  lai 
Trappe  lui  répondit ,  que  puis  qu'il  étoit 
libre  ,  il  ne  pouvoit  (e  difpenfer  d'afli* 
iter  fon  père,  &  que  le  deflèin  de  fo re- 
tirer à  la  Trappe  devoit  céder  à  cette 
obligation  ,  mais  qu'il  devoit  dans  ion 

Sarticulier  fùivre  l'attrait  que  Dieu  lui 
onnoit  pour  la  pénitence ,  jufques  à  ce 
qu'il  lui  plût  de  le  mettre  dans  une  en- 
tière liberté.  Cette  réponfè  affligea  cet 
Ecclefiaftique  ;  l'Abbe  le  fçût,  &  il  lui 
récrivit  pour  fçavoir  à  quoy  pouvoit, 
aller  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  la  fub- 
fiftence  de  fon  père.  Le  Curé  répondit, 
que  fi  fon  père  pouvoit  avoir  tous  les 
ans  environ  cinquante  livres  avec  ce  qu'il 
pouvoit  lui  donner  d'ailleurs ,  il  pourroit 
(ç  jrefoudrç  à  le  laifRr  aller.  Quoy  que 
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le  Curé  n'eût  rien  de  reeommatldable 

?ue  les  marques  d'une  grande  vocation, 
Abbé  lui  offrit  d'aflùrer  cette  fournie 
àfon  père.  L'offre  fot  acceptée,  l'Abbé 
tint  parole,  &  le  Curé  eût  la  confec- 
tion de  fe  retirer  à  la  Trappe.  C'eft  ainfi 
que  l'Abbé  au  lieu  de  recevoir  de  l'ar- 
gent, pour  la  réception  des  Religieux, 
rourniflbit  du  fien  tout  ce  qui  pouvoic 
contribuer  à  rompre  les  liens  qui  hs  acta- 
choient  au  monde  ;  cette  reflexion  eft 
d'autant  mieux  fondée  que  l'occafion 
qu'on  vient  de  rapporter  ,  n'eft  pas  là. 
feule  où  il  en  a  ufe  avec  le  même  définie- 
reflèment  &  la  même  generofîté. 

Si  l'on  fait  reflexion  d'ailleurs  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  eftimé  &  confideré 
comme  il  étoit ,  avec  ce  grand  nombre 
d'amis   riches  Se  puiflans ,  n  a  pas  au- 

f  mente  d'un  fèul  fol  le  revenu  de  (on 
lonaftere ,  quoy  que  le  grand  nombre 
de  Religieux  qu'il  recevoit ,  celui  des 
pauvres  qu'il  nourriflbic,  &  la  dépenfe 
qu'il  faifoitpour  les  hôtes  ,  eût  pu  Tau- 
thorifêr  à  recevoir  ce  qu'on  lui  offroic 
fbuvent  avec  les  plus  fortes  inftances  j  on 
demeurera  d'accord  ,  qu'il  étoit  diffi- 
cile de  porter  plus  loin  le  defintereffe^ 
ment. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'ajouter  $ 
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tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  3  la  ma- 
nière dont  il  en  ufà  avec  un  de  fcs  parens 
qui  étoit  Religieux  de  fon  Monaftere ,  il 
n'eût  jamais  plus  d'égard ,  plus  de  confî- 
deration ,  ôc  plus  de  ménagement  pour 
lui  que  pour  un  autre  $  on  ne  s'apperce- 
voie  pas  qu'il  lui  appartint, il  ne  l'a  ja- 
mais élevé  à  aucune  charge  y  quoy  qu'il 
fut  des  plus  anciens.   L'Abbaye  de  la 
Trappe  de  fon  vivant  a  été  donnée  trois 
fois  à  fa  recommandation  ,  il  n'a  pas 
même  penfé  à  le  propofer  au  Roy.  Rare 
exemple  de  modération  ,  (Fautant  plus 
ëftimable  qu'on  fçait  combien  il  eft  diffi- 
cile de  fè  dépouiller  des  préventions  or- 
dinaires en  faveur  des  parens  ,  &  qu'on 
h'ignore  pas  les  maux  &  les  fcandales  . 
Qu'elles  ont  caufez  dans  l'Eglife. 
'    Cet  efyiit  de  dciîntereflemenû   étoic 
fondé  fur  la  parfaite  confiance  qu'il  avoir 
en  Dieu.  Si  un  honnête  homme ,  difoh-il , 
hotu  avoiî  promis  de  ne  nom  point  abandon- 
ner ,  &  quen  cela  il  ne  fefut  engagé  qui 
ce  qu'il  pownroit  faire  fans  dèpenfe ,  &  fant 
que  cela  lui  coûta  la  moindre  peine  ,  nous 
ferions  firupule  S en  douter.  Dieu  qui  eft  ta 
vérité  même  ,  qui  ri  a  qtia  vouloir  pour 
faite  tàut  ce  qui  lui  plntt ,  mus  a  affurel^ 
que  fi nom  faijbns  de  fin  Royaume  lefrmict 
<é  V mique  objet  de  ws  fiito  ,  toiï  le  refit 
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j^o      La  Vie  de  i/Abbe* 
nous  feroit  donné  comme  par  furcroit  ,  & 
notes  fommes  continuellement  tentez,  de  nous 
en  défier.  Nous  faifons  fis  9  comme  s9  il  riy        \ 
swoit  point  de  providence  ,  comme  fi  elle  étoit        ' 
capable  de  fermer  les  yeux  fur  nos  be foins  % 
nous  nous  rempliront  l'efprh  de  mille  pré- 
voyances inutiles ,  nous  nous  occupons  le  cœur 
et  une  infinité  de  foins  qui  le  déchirent  en  cent        \ 
manières  différentes  >  &  continuellement  ap+        \ 
pnye^fur  un  bras  de  chair  9  nous  agijjfbns 
comme  s'il  riy  avait  point  de  Dieu  dam       { 
Jfrael. 

En  confequence  de  ces  maximes  qu'il 
ne  perdoit  jamais  de  vûë ,  un  de  Ces  amis 
qui  avoit  examiné  la  grande  dépenifc 
qu'on  faifoit  à  la  Trappe ,  lui  demanda 
un  jour  fi  en  examinant  les  comptes  de 
fa  Maifon  y  il  ne  s'ètoit  point  appcrçû 
que  la  mifè  excédât  la  recepte  ?  Je  tes  ay 
examiné  deux  fois ,  répondit -il ,  &  toutes 
les  deux  fou  fay  reconnu  que  cela  étoit  corn- 
rne  vous  le  dites  \  depuis  ce  tems  -  la  fay 
fermé  les  yeux ,  &  me  fuis  refolu  a  iri aban- 
donner a  la  Providence  *  je  m  en  fuis  tou- 
jours bien  trouvé  3  &  croyez-moy ,  ajoûta- 
t-il  ;  fions-nous  k  Dieu  ,  on  ne  s'appauvrit 
point  en  faifant  V aumône. 

Ceft  ce  qu'on  a  reconnu  à  la  Trappe 
par  une  expérience  fi  fenfible  ,  que  les 
plus  incrédules  ne  pourroient  pas  refufer 
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d'y  ajouter  foy.  Car  enfin,  fi  l'Abbé  de 
la  Trappe  n'a  point  enrichi  fon  Mona- 
ftere  ,  on  demeure  d'accord  qu'il  ne  l'a 
point  endetté.  Cependant  ,  il  y  a  fait 
pour  plus  de  cent  mille  livres  de  répa- 
rations 5  les  dernières  années  de  fa  vie 
on  entrecenoit  plus  de  cent  Religieux  , 
on  recevoit  tous  les  ans  plus  de  fix  mille 
hôtes  ,  on  donnoit  l'aumône  deux  fois 
la  femaine  à  plus  de  douze  cent  pauvres. 
Les  autres  aumônes  alloient  à  des  forn^- 
mes  extraordinaires.  Comment  fournir 
à  tant  de  befbins  avec  neuf  ou  dix  mille 
livres  de  rente  3  aflèz  fouvent  mal  payées, 
parce  que  l'Abbé  ne  vouloit  pas  qu'on 
en  ufa  durement  ayee  les  fermiers  ,  c'eft 
ce  qui  ne  fè  conçoit  pas  ;  ou  plutôt  on 
connoît  clairement ,  qu'on  n'a  pu  fiib- 
venir  à  tant  de  dépenfès ,  fans  un  fècours 
extraordinaire  de  la  divine  Providence. 
Ce  fecours  étoit  quelquefois  impercepti- 
ble ,  quelquefois  Dieu  donnoit  une  be- 
nedidion  fi  abondante  aux  terres  du  Mo- 
naftere ,  pendant  que  la  fterilité  regnoit 
ailleurs ,  qu'elles  rendoient  audelà  de  ce 
qu'on  eût  ofé  efperer ,  8c  d'autres  fois 
fans  qu'on  s'en  mit  en  peine ,  fans  qu'on 
eût  foin  de  les  fblliciter ,  Dieu  infpiroic 
des  perfbnnes  riches  d'aider  de  leur  abon- 
dance ces  pauvres  Solitaires  ,  d'autant 
//.  fartic%  Q^ 
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3^1       La  Vie  de  l'A  b  b  e* 
plus  dignes  de  fon  attention ,  que  rïeri 
n'étoit  capable  d'ébranler  la  confiance 
qu'ils  avoient  en  fes  promeflès. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  bornoit  pas 
fon  defintereflèment  aux  richefles  ,  aux 
commoditez  &  aux  befoins  de  la  vie  *  il 
lui  donnoit  toute  l'étendue  qu'il  pouvoit 
avoir.  C'eft  dans  cette  vûë  qu'il  a  refiifé 
de  recevoir  dans  fon  Monaftere  plufîeurs 
perfonnes  confiderables  par  leur  vertu  , 
leur  fçavoir ,  leurs  talens ,  par  les  qua- 
iitez  les  plus  éminentes  %t  par  le  rang 
qu'elles  tenoiçnt  dans  l'Eglife*&  dans  l'E- 
tat ,  parce  qu'il  croyoit  qu'elles  étoient 
plus  utiles  en  demeurant  dans  la  condi- 
tion où  Dieu  les  avoit  appeliez.  De  ce 
nombre  font  le  feu  Carainal  de  Retz , 
Henry  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens, 
leur  mort  nous  permet  de  les  nommer, 
Combien  de  Prélats  qui  vivent  encore , 
lui  ont  fait  la  même  demande  ?  L'Abbé 
de  la  Trappe  n'ignbroit  pas  l'éclat  que 
fa  Maifbn  pouvoit  recevoir  de  la  rece-r 
ption  d'un  n  grand  nombre  de  Perfon^ 
nés  illuftres  par  leur  caractère  ,  &  par 
les  qualitez  éminentes ,  qui  les  relevoient 
aux  yeux  des  hommes ,  &1  'on  peut  dire, 
à  ceux  de  Dieu.  Mais  lors  qu'il  s'agiflbk 
du  bien  de  l'Eglife  ,  ou  de  l'avantage  de 
l'Etat ,  il  n'ayoit  point  d'égard  pour  ks 
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înterefts  particuliers.   Ce  font  de  grands 

PreUts,  difok-il  ,ffavans ,  humbles y  %ele%j 

fleim  d'amour  pour  la  pénitence,  &  demi- 

pris  pour  le  monde  \  s* ils  nétoient  pas  Eve- 

que  s  ,  *//  merit  croient  de' Pitre.  Ce  font  des 

Ecclefiaftiques  utiles  à  VEglife  par  leurs 

lumières  ,  par  leurs  talens ,  par  l'exemple 

cCnne  vie  irréprochable  ;  Dieu  me  garde  de 

m  enrichir  de  fes  dépouilles ,  &  de  Vapau- 

t/rir9moy  qui  voudroi*  l'enrichir  aux  dépens 

de  mon  fang. 

On  ne  peut  pas  nier  pourtant  qu'il 
n'ait  reçu  dans  fon  Monaftere  plufieurs 
perfonnes  qui  avoient  été  3  &  qui  pou- 
voient  être  encore  fort  utiles  à  l'Eglifè. 
Ce  que  l'on  peut  répondre  à  cela  eft  , 
qu'il  n'y  a  point  de  Règles  générales  de    ^ 
conduite  dont  on  ne  toit  quelquefois 
obligé  de  fe  difpenfer.  Saint  Paul  étoit 
auffi  déclaré  qu'on  le  pouvoit  être  con- 
tre la  neceffite  de  la  circoncifîon ,  &  des  . 
autres  obfervations  légales  y  cependant 
il  circoncit  Timothée ,  &  Ce  fournit  à 
plufieurs  pratiques  de  la  Loy  Judaïque  9 
dont  il  ne  faifoit   aucune  difficulté  de 
difpenfer  les  autres.  C'eft  ainfî  que  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  en  a  ufé  dans  loccafioa 
dont  il  s'agin  5  en  gênerai  il  étoit  per- 
suadé qu'on  ne  devoir  point  recevoir  dans 
les  Monafteres  les  perfQjines  qui  étaient 

QJi 
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3^4  t  A  V  i  e  de  l'A  bbe* 
utiles  à  l'Eglife  y  en  particulier  il  a  pu 
avoir  des  raifons  qui  l'ont  obligé  de  fe 
difpenfer  de  cette  maxime.  Mais  ce  que 
Ton  peut  affurereft  ,  que  les  vues  d'in- 
térêt n'ont  point  eu  de  part  à  fà  conduite, 
&  qu'il  a  toujours  fuivi  les  règles  du 
deûntereflement  le  plus  parfait.  Cette 
manière  d'agir  defînterefiée  lui  coûtoit 
moins  qu'à  un  autre.  La  nature  lui  en 
avoit  donné  les  premiers  fentimens  ,  la 
grâce  n'a  fait  que  les  perfe&ionner. 


CHAPITRE    V. 

De  l'éloïgnement  que  l'Ahbe  de  U 
Trappe  a  eu  des  Procès.  Ses /en- 
timens  &  fa  conduite ,  lors  qu'il 
ri  a  pu  fe  difpenfer  de  défendre 

^  en  Jufiice  tes  biens  de  fon  Mo* 
naftere. 

IL  n'y  a  peut-être  point  d'abus  dans 
le  Chriftianifme  contre  lequel  l'Abbé 
de  la  Trappe  fe  foin  élevé  avec  plus  de 
force  que  contre  celui  qui  regarde  les 
Procès.  On  peut  voir  fes  fentimens  Gît 
ce  fujet  dans  l'ouvrage  qu'il  a  fait  4  dk 
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îa  Sainteté  &  des  devoirs  de  la  vie  Mo-  cbip.i*. 
nsftique.  Mais  comme  il  s'agit  ici  de  fa  *uxft'  8« 
conduite  à  cet  égard  >  on  fè  contentera 
de  rapporter  fes  fentimens  par  rapport 
aux  Religieux. 

Après  qu'il  a  reconnu  dans  Pendroit 
qu'on  vient  de  citer  que  cette  maxime  de 
Jesus-Christ,  Ne  redemande^tuc.  c*. 
foint  ce  quon  vont  enlevé  injuftement ,  eft  vcrn  *°« 
un  confeii  pour  les  uns  &  un  comman- 
dement pour  les  autres  >  qu'elle  eft  un 
confcil  pour  le  commun  des  Chrétiens , 
quoy  qu'en  quelques  occafions  ils  foient 
obligez  de  la  prendre  à  la  lettre  ,  &  de 
l'exécuter  comme  un  précepte.  Pour  ceux, 
dit- il ,  que  Dieudeftiné  à  unevu  f  lut  par- 
faite y  qu'il  élevé  a  une  vertu  fupeneure ,  & 
qu'il  place  dans  des  états  qui  demandent^ 
a  eux  une  pieté  éminente  (tels  que  font  fans 
contredit  les  Religieux  )  elle  leur  tient  lien 
d'une  obligation  :  la   volonté  de  Dieu  eft 
r  accomplirent  par  leurs  œuvres  ,  &  il  y 
a  trespeu  de  cas  dans  lefquels  il  leur  foie 
perrrù  de  la  regarder  fimplement  comme  un 
confeiU 

Un  jour  qu'il  sVntretenoit  avec  un  de 
fes  amis  ,  &  qu'il  lui  difoit  qu'il  ne 
pouvoit  penfèr  à  cette  maxime  de  Je  sus- 
Christ  ,  Ne  redemande^  point  ce 
qu'on  vow  enlevé  injuflement ,  fans  croire 

CLiij    •    • 
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que  les  Moines  ne  pouvoient  avoir  an- 
cune  raifbn  de  contefter  ce  qu'on  leur 
vouloit  ôter  -,  cet  ami  lui  répondit  que 
cette  queftion  dêpendoit  dune  autre  y 
fçavoir  fi  les  Moines  font  propriétaires 
de  leurs  biens ,  &  maîtres  de  leurs  £bnds3. 
«jue  l'Evangile  dit  ,  Qua  tua  funt  >  cefi- 
a-dire ,  les  biens  dent  vons  êtes  les  maures. 
L'Abbé  de  la  Trappe  répliqua  fur  cela, 
Que  fuïvant  cette  maxime  il  ny  auroit  que 
Us  Moines  a  qui  il  fut  permis  de  plaider, 
fom  prétexte  Je  défendre  des  biens  dont  ils 
ne  peuvent  pas  difpofer.  Si  cela  eft  r  con- 
tinua-t-il  >  j' aimerais  -  mieux  fore  Séculier 
que  Moine ,  &  cela  feroitpltu  avantageux^. 
Hi  quoy  9  il  n'y  aura  cjue  les  Mornes  psi 
filent difpenfe^de pratiquer  ^Evangile \  tes 
Séculiers  auront  F  avantage  >  non~feulement 
de  ne  pouvoir  pas  tefufer  ce  qu'on  leur  de- 
mande y  mais  encore  de  donner  ce  qu'on  ne  leur 
demande  pas ,  &  les  Moines  feuls  qui  doL 
vent  fuivre  Jesus-Christ  pauvre  + 
ne  pourrront  pas  ufer  de  leurs  biens ,  com- 
me le  refle  des  Chrétiens  f   Cefi  ce  que 
la  Religion  &  la  /impie  équité  ne  per~ 
mettent  pas  de  croire.    Voilà  ce  qu'il  dit 
avec  beaucoup  de  zèle ,  &  voici  ce  qu'il 
fit. 

On  pourfuivoit  en  juftice  un  Meunier 
qui  demeuroit  dans  la,cour  de  l'Abbaye*. 
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ilir  ce  que  te  prévalant  des  maximes  de 
l'Abbé  de  la  Trappe ,  il  n'y  avoio  aucun 
moyen  de  le  faire  payer  j  l'Abbé  l'ayant 
içû  lui  donna  une  décharge  de  fa  mainy 
par  laquelle  il  le  quittait  de  tout  ce  qu'if 
J>ouvoit  devoir  à  fon  Monaftere. 

Cependant  y  comme  on  abufoit  (bu- 
Vent  de  {on  indulgence  >  un  jour  on  ob- 
tint de  lui.  à  force  d'importunitez  fon 
contentement  pour  mettre  un  débiteur  en 
prifon.   Il  ne  l'eût  pas  plutôt  accorde 
€ûxi\  s'en  repentit.   Vous  ni  avel^furpris  r 
difoit-il  à  ceux  qui  avoient  obtenu  ce 
contentement  ,  non  je  ne  me  par  donner ay 
jamais  d*  avoir  Uiffe  mettre  un  homme  en  prï- 
fon  le  pouvant  emfecher.  Ah  ,  ce  rieft  pat 
ainfiquen  ufoit  faïnt  Bernard ,  lui  cjh\  rè^ 
mettoit  fi facilement  mit  ce  cjuon  lui  devoit  -x 
te   nefl  pat  la  Vefprit  de  Je  sus  - 
Christ,  ni  la  conduite  de  nos  Saints 
Pères.  En  un  mot  il  n'eût  point  de  repos 
qu'on  n'eût  rendu  la  liberté  à  ce  débi- 
teur, &  il  aima  mieux  s'expoter  à  perdre 
fa  dette  ,  que  de  fouffrir  qu'on  lui  fit  la 
moindre  violence. 

A  cet  exemple  j'en  a  jojûteray  deux  au- 
tres ;  un  Curé  conteftoit  une  dixme  au 
Monaftere  ,  l'Abbé  aima  mieux  la  lui 
abandonner  que  de  plaider.  Sur  cela  le 
Cderier  lui  remontra  qu'il  feroitbon  de 
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iruire  l'affaire  ,  lorfqiïe  V Abbé 
c  par  le  moyen  de  Ces  amis ,  que 
coiifentît  à  un  arbitrage  s  on 
c  d'Arbitres  ,  le  Curé  eft  con- 
tout  d'une  voix  par  ceux-mêmes 
oit  choifis.  Le  Curé  menaça  d'ap- 
de  ce  jugement,  &  le  procès  alloit 
mencer  îorfque  le  Seigneur  de  la 
(Te  du  Curé  écrivit  à  l'Abbé  de  h 
>pe  ,  que  s'il  vouloit  accorder  à  fa 
e  les  conditions  avantageufes  qu'il 
ivoit  d'abord  offertes  ',  il  fè  faifoic* 
:  de  l'obliger  de  renoncer  à  l'appel. 
Celerier  n'étoit  poinn  de  cet  avis.  Il 
uroit  l'Abbé  qu'on  gagneroit  le  procès 
ec  dépens  ,  8c  qu'on  continuerait  toû- 
mrs  à  les  inquierer  ,  jufqu'à-ce  qu'on 
it  un  peu  plus  de  vigueur  à  défendre 
*es  biens  du  Monaftere.  L'Abbé  ne  laifla 
pas  d'accorder  au  Curé  les  mêmes  avan- 
tages qu'il  lui  avoit  offerts  avant  le  ju- 
gement ,  puis  il  demanda  au  Celerïer  s'il 
etoitplus  fkgeque  Jesus-Christ  ,qux 
avoit  fi  exprefïèment  défendu  les  proces> 
&  s'il  comptoit  pour  rien  d'éviter  le  fean- 
dale  que  le  différend  donc  il  s'agiflbit 
n'auroit  pas  manqué  de  caufer  i  il  ajouta 
que  fi  le  Curé  par  caprice  ou  autrement 
refofoit  les  conditions  qu'on  lui  avoir 
offertes  >  il  demanderoit  à  Dieu  avec 
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j7o  La  Vie  tj  e  e^Ab  bb* 
tant  d'inftance  qu'on  perdit  ce  procès  y, 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  le  lui  ac- 
corda, Car  enfin  3  continua- t-il ,  puiffut 
tontes  lestnfiruftions  que  je  vous  ay  doneèes, 
n'ont  f  h  éteindre  en  vous  F  envie  de  plaider, 
il  n'y  a  plus  que  les  mauvais  fuccès  qui  piaf- 
fent vous  en  gùerir, 

Mais  comme  on  abufoit  quelquefois 
de  Téloignement  qu'il  avoit  des  procès,, 
voici  comme  il  en  ufoit  quand  il  étoit 
forcé  de  plaider.  Premièrement ,  il  ten- 
toit  toutes  les  voyes  de  l'accommode- 
ment ^  jufques  à  relâcher  beaucoup  de- 
ûs  intérêts.    Enfuite  ,.  il  vouloit  qu'on 
évitât  toutes  les  chicanes ,  qu'on  s'ab- 
ftint  de  fes  fatyres  fcandateufes  qui  ne 
font  que  trop  en  ufage  dans  le  Barreau  ^ 
Qu'on  ne  dit  rien  qui  pût  interefler  tant 
fôit  peu  l'honneur  du  prochain  ,  qu'on 
&  reduifit  à  la  fimple  expofition  des  faits, 
&  des  preuves  abfolumenrneceflaires.  Si 
dans  la  fuite  du  procès  on  faifoit  des  pro- 
portions d'accommodement ,  il  vouloit 
[u'on  fût  toujours  d*ns  la  difpofition 
è  les  accepter.    Enfin,  il  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'on  confervât  la  moindre  ai- 
greur contre  (es  parties  ,   ni  devant  ni 
après  le  procès ,  ni  qu'il  en  refta  le  moin- 
dre reflentiment  y  il  donnoit  là  déflus 
«le  B  grands,  exemples ,.  que.  comme. ont 
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.-^a  déjà  dit  \  ceux  qui  avoient  le  plus 

.-d'eftime  pour  lui ,  ont  crû  qu'en  bien  des 

..rencontres  il  en  avoir  trop  fait. 

,tms     Cependant ,  comme  on  ne  peut  pas  dif- 

w  convenir  que  quelques  procès  qui  ont  été 

{>ourfuivis  au  nom  de  l'Abbé  &  des  Re- 
igieux  de  la  Trappe  y  n'ayent  été  pouflèz 
_ ,  avec  beaucoup  de  vivacité  >  on  croit  qu'il 
"~     eft  de  l'équité  de  ne  le  point  imputer  à 
l'Abbé  dont  yèctis  la  Vie.    Ceux  qui 
avoient  foin  de  (es  affaires  temporelles 
(dont  on  fçait  qu'il  étoit  fort  peu  occupé) 
*      ont  pu  le  mal  informer ^ou  agir  contre  fes 
~     fentimens\  &  Ces  maximes.  C'eft  fur  eux 
que  doivent  tomber  toutes  les  plaintes  & 
_:       tous  les  reproches  qu'on  pourroit  faire. 
Mais  pour  l'Abbé  de  la  Trappe  y  il  eft 
certain  qu'il  a  confervé  julqu'a  la  mort, 
de  l'éloignement  du  procès  qui  nous  eft 
iî  recommandé  dans  l'Evangile.  On  ne 
peut  mieux  finir  ce  Chapitre  qu'en  rap- 
portant ce  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à  une 
Princefle  du  Sang ,  c'eft  la  Ducheflè  de 
Guifè. 

//  ne  fe  peut  ,  Madame ,  qiton  ne  loke 
Dieu  de  voir  V.  A.  R.  dans  les  fentiment 
qu'il  lui  a  tnfpire\.  ^e  a  gwd*  raifon  de  ' 
ne  point  vouloir  de  procès.  Les  êvenemem  en 
font  toujours  douteux*,  &  four  les  embaras  ils* 
font  toujours  ctrtaim*  #*fin  il  fe  trouve  <ff& 
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37*  La  Vie  d-e  i'Abbe' 
pour  des  intérêts  de  peu  de  confiquence  3,  on 
s% engage  dans  des  peines  &  des  foins  infini*  > 
dont  le  fuccés  ne  dédommage  jamais  de  la 
tranquilité  qu'ils  nom  font  perdre.  V.  A.  R. 
ne  manquera  pas  de  gens^qui  lui  diront  cjuit 
faut  toujours  entreprendre  ;  maté  outre  qu'en 
pe  le  faifant  pas  elle  s'épargnera  bien  des  *>*- 
quiétudes  ,  elle  donnera  au  monde  un  exem- 
ple de  definterejfement  qui  ne  lui  efi  point 
connu.  Je  fuis  perfuadi  y  Madame  t  qut 
V.  À.  Refera  mieux  de  confulter  le  fonds 
de  fin  cœur  y  que  les  gens  du  Palais ,  leurs 
étuis  font  toujours  captieux ,  &  ils  ne  de- 
mandent qua  embarquer  ceux  qui  leurs  té- 
moignent de  la  confanfé. 

Si  Ton  veut  joindre  à  ce  qu'on  vient 
de  rapporter ,  tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fùjet 
dans  fon  Traité  de  la  Sainteté ,  &  des  de- 
voirs de  U  *vk  Monafficjue ,  à  l'endroit 
cite  au/'commencement  de  ce  Chapitre  ,, 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  juge ,  que  des 
.lèntimens  fi  vivement  exprimez  ,  mar* 
quent  bien  mieux  fà  conduite ,  que  quel- 
ques faits ,  où  apparemment  il  n'a  point 
eu  d'autre  part  que  d'avoir  eu  trop  de 
confiance  en  ceux  qui  conduifbient  fes 
affaires ,  de  s'être  laifie  perfiiader  qu'on 
a  voit  tenté  inutilement  tous  les. moyens 
d'accommodement  ,  &   qu'on  n'avoit 
point^d'autre  voye  gftur  empêcher  1W 
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tiere  diffipation  des  biens  de  fa  Maifon, 
qu'il  étoit  obligé  de  confèrver  à  (es  fuc- 
ceflèurs  ,  n'en  étant  qu'un  fimple  dépo- 
Çtaire,  fans  propriété  à  l'égarcfdes  fonds. 


CHAPITRE     VI. 

J)e  l*  humilité  Chrétienne  &  Reli- 
gieufe.  Combien  cette  vertu  étoit 
profondement  gravée  dans  le  cœur 
de  l'Abbe  de  la  Trappe. 


Omme  de  toutes  les  verrus   Thu-  Conduite 

rêt 

p. 


milité  eft  la  plus  neceflaire  félon  ^?|e$ 


l'Abbé  de  la  Trappe ,  qu'elle  eft  le  fon-  i r 
dément  de  toutes  les  autres ,  &  qu'il  n'y 
en  a  point  de  véritable  où  elle  n'eft 
pas  \  rous  les  foins  de  l'Abbé  de  la  Trap. 
pe  alloient  à  l'aquerir  &  à  l'inlpirer  aux 
autres  •,  perfbnne  ne  fentoit  plus  vive- 
tment  que  lui  l'horrible  playe  que  l'or- 
giieil  a  fait  dans  le  cœur  de  l'homme-,  il 
en  jugeoit  par  la  grandeur  des  maux  qui 
en  ont  été  les  fuites  y  &  par  celle  du 
remède  que  Dieu  a  employé  pour  les 
guérir. 

fous  mus  déclare1^  %  Seigneur  ,  dît  ce  »  WMg 
grand  Solitaire  >  que  les  pauvres  d'ejfcrh 
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font  heureux ,  parce  que  le  Royaume  de  J>iesr 
leur  appartient.  Vont  nom  dites  en  parlant 
dès  petits  enf ans  que  le  Royaume  des  Cienx^ 
eft  compofe  de  ceux  qui  leur  reffemblent. 
Quà  moins  detre  fait  comme  eux  y  on  rian~ 
ra  point  de  part  à  votre  gloire.  Potu  di± 
Us  que  ceux  qui  sabaifferont  feront  exal- 
teX,9  &  qu'au  contraire  ceux  qui  s  élèveront 
feront  abaiffe\.   fous  dites  que  vous  êtes 
venu  vous -mime  y  non  pas  pour  dominer  fur' 
tes  autres  s  mais  pour  les  fervir.  Vous  ap- 
fuiefjtoutes  ces  déclarations  par  vos  aftiom, 
&  par  toute  la  fuite  de  votre  vie ,  &  vont* 
la  fimfle\par  la  plus  grande  &  la  plus  in- 
comprehenfîble  de  toutes  les  humiliations  x, 
comme  on  le  voit  par  toutes  tes  cinonfiancei 
de  votre  paffion ,  par  les  hontes ,  les  ignomi- 
nies 3  &  les  opprobres  qui  l'ont  accompa- 
gnée ;  notre  orgueil  ne  demandoit  pas  u» 
moindre  remède. 

Cependant  les  hommes  ,  comme  fi  toutes 
ces  vérité^  itoient  des  fables  ,  ou  quelle*  ' 
fuffent  effacées  de  leur  mémoire  &  de  leur 
cœur%  marchent  par  des  voyes  toutes  contrai* 
res*  fis  font  une  prnfeffion  publique  de  fouler 
aux  pieds  ces  loix  toutes  Jaintes ,  toutes  in^ 
violabhs  ,  toutes  confacrées  quelles  font  par 
vos  inftmftions  &  par  vos  exemples.  Ceft  à 
proprement  parler  ±  renoncer  afonfalut ,  à  la 
face  de  tout  ÏVniven \  c 'efi  vous  infulter>3 
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de  a  Trapp  p.  liv.VI.    37y: 
Seigneur  >  par  une  témérité  toute  publique ,, 
&  fe  fermer  a  dejfein  les  pertes  de  votre 
Royaume.  Ceft  un  aveuglement  ,*  difons  une 
fureur  fi  générale  qriil  riy  a  prefque  perfon* 
ne  qui  né  fe  trouve  dans  ce  malheur  -r  la  va- 
nité ,  le  luxe ,  le  fafle  rf abondance ,  /«  rfe- 
genfes  extraordinaires  ,  /*  *fe/ïr  deTeftime,. 
T amour  des  honneurs ,  #*  /ir  f  «*  *  Voppofition  < 
que  l'on  a  pour  foufrir  les  injures  y  &  les 
peines  quon  rejfent  a  V égard  de  ceux  de  la 
fart  de  qui  elles  nous  viennent  9font  des  preu- 
ves qui  ne  marquent  que  trop,  quil  riy  a 
prefque  plui  de  Religion  parmi  les  hommes. 
Le  fondement  étant  détruit ,  l'édifice  efl  par 
Urre ,  la  niine  en  efl l  entière,  &  fi  elle  ri  efl  pas 
k  fenfible ,  c'eft  parce  que  les  longues  habitudes 
qrion  a  prifes  d'accommoder  le  Chriftianifme 
avec  des  difpofitions  qui  lui  font  fi  oppofees  , 
empêche  qu  on  ne  Papperçoive. 

Ceft  ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trappe  Madame, 
parie  do  l'humilité  >  non  pas  à  des  Ren-  *e  Cuii* , 
gieux  y  ou  a  de»  particuliers  retirez  du 
monde  ,  mais  à  une  Princefle  du  Sang 
Royal  y  obligée  de  vivre  fouvent  dans 
lé  grand  monde  &  à  la  Cour.  Bien  loin 
d'afïbiblir  les  veritez-  Chrétiennes ,  lors 
qu'il  parloio  aux:' Grands  du  monde,  il 
ne  s  exprimoit  jamais  avec  plus  de  force  y, 
Il  riy  a  qriun  Evangile  ,  aifbit-il ,  pour 
tm  k  monde  x  ceft  me  ngle  QQmmwe  #- 
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tons  les  Chrétiens  de  quelque  état  qùtls  Çoient* 
&  quand  on  i)oudroït  en  dtfperi fer  les  Grands, 
Dieu  ne  les  en  difpenfavit  pat.  11  difoit  en 
particulier  de  l'humilité  ,  qu'il  en  fallait 
parler  aux  Grands  avec  d'autant  plus  de 
force  •>  que  ce  que  JbsùS-ChRist 
en  avoit  dit  les  regardoit  comme  le  moindre 
des  Chr"  tiens ,  &  que  £  ailleurs  tout  femblok 
les  en  détourner. 

11  prenoit  pour  lui-même  ce  qu'il  en- 
(èignoit  aux  autres ,  &  il  avoit  coutume 
de  dire  ,  qu'il  ne  wyoit  rien  de  plus  mon- 
ftrueux  quun  Religieux  fans  humilité.  On 
rapportera  à  cette  occafion  ce  qu'il  écri- 
vit une  fois  àunerand  Prélat,  après  hri 
avoir  reprefenté  la  refblution  où  étoient 
fès  Religieux  ,  de  perfeverer  jufqu'à  la 
mort  avec  la  même  ferveur  dans  la  pe*- 
nitence  qu'ils  avoientembraflee.  Il  ajou- 
te ,  Je  vous  parle  des  difpofitions  de  nos  Frè- 
res ,  car  pour  les  miennes  elles  font  pitoyables, 
&  quand  je  me  regarde  >  je  me  trouve  fi 
contraire  à  ce  que  je  devoU  être  ,  quil  me 
faudroit  des  fiecles  entiers  ,  pour  me  mettre 
dam  l'état  oh  je  les  vois,  Je  fuis  confus  quand 
je  penfe  à  la  place  que  j'occupe  parmi  euxy 
&  je  connois  pxrfaitemnt  par  ma  propre  ex- 
périence %  quil  faut  une  vertu  que  je  ri*f 
point  >  pour  l'appliquer  a  Ramifier  les  m~. 
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En  conséquence  de  ces  fcntimens  lors 
^u*il  ne  pouvoit  pas  nier  que  fon  mini- 
Aerc  ne  fût  de  quelque  utilité  pour  fes 
Frères,  il  en  renvoyoitla  gloire  à  Dieu, 
&  n'en  retenoit  rien  pour  lui  -  même. 
Dans  ces  occafions  ,  il  difbiç  avec  l'A- 
pôtre ,   Celui  (fui  plante  ,  &  qui  arroufe 
tiefl  rien  \  c'efl  Dieu  qui  donne  Faccroijfe- 
ment  \  c'efl  lui  qui  fait  tout ,  F  application 
&  la  vigilance  des  hommes  fervent  de  peu. 

Il  s'explique  encore  plus  clairement 
dans  une  de  fes  lettres  fur  le  peu  d'efti- 
tne  qu'il  faifbit  de  lui-même.  Si  vous  me 
demande^  dit-il ,  ce  que  je  fais  outre  mes 
occupations  ordinaires  &  régulières  >  j'aurois 
tien  de  la  peine  à  vous  marquer  dans  ma 
vie  9  quelque  chofe  qui  méritât  qu'on  y  fit 
attention.  N'infere\fas  de  la  qkejelapajfe 
if  une  manière  fort  Religieufe  ,  car  je  vous 
tffure  que  je  ne  fuis  point  content  de  moy- 
même.  De  quelque  cote  que  je  me  tourne, 
je  ne  vois  en  moy  que  des  infidélité^ ,  Dieu 
me  donne  tant  de  moyens  de  travailler  a  mon 
falut  mieux  que  je  ne  fais  7  &  fayfi  abon- 
damment dans  Citât  oh  je  fuis ,  tout  ce  que 
peut  deftrer  un  grand  pécheur  comme  moy 
pour  faire  peninnce\que  je  tremble  dans  la 
vue  du  compte  que  je  dois  rendre  a  Je  s  u  s- 
Christ  au  jour  du  Jugement ,  des  mi~ 
foicordcs  qu'il  m'a  Jiaites  \  l'une  des  princL» 
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pales  efi  ,   la  connoiffance  qu'il  me  dorme 
de  V obligation  dam  laquelle  eft  une  *me  qui 
a  etiaffeT^  malheureufepounperdre  fa  grâce* 
de  ri  interrompre  que  le  moins  qui  lui  cftpofi 
fible  le  cours  de  fes  gemipmens  &  de  fis 
larmes  ;  cependant ,  a  peine  ay-je  commence 
a  m9 affliger  y  quelque  fentiment  que  j'aye  de 
mes  devoirs  en  ce  point.  Demande*^  bien  à 
JDieu  qu'il  me  convertie  entièrement ,  &  que 
je  ne  fils  pas  du  nombre  de  ceux  aufjuehy 
Comme  die  l'Ecriture ,  ilferoh  avantageux 
qu'il  ri  eut  jamais  parlé. 

Un  des  premiers  degrez  de  l'Humilité 
Chrétienne  &  Relïgieufe  eft  d'avoir  de 
bas  fentimens  de  fôy-même,  c'eftquel^ 
que  chofe  de  plus  ,  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu'on  publie  nos  défauts  -,  il  eff 
encore  plus  parfait  de  ne  pas  faire  diffi- 
culté de  lés  avouer  fby-même.  Mais  if 
faut  avoir  fait  de  grands  prog tés  dans 
l'humilité ,  pour  avouer  certains  défauts 
qui  ne  peuvent  venir  à  la  connoiffance 
des  hommes  ,  &  qui  pour  être  cachez 
dans  le  fonds  du  cœur  >  comme  dans  le* 
dernier  retranchement  de  1  amour  pro- 
pre y  n'en  font  que  plus  capables  de  nous 
confondre.  C'eft  ce  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  fait  dans  la  lettre  qu'on  ya  rajn 
porter. 
il  me  revient  de  tm  cote^y  ditril ,.  qttt 
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en  confefflon  un  Supérieur  quel  quil  ait  été, 
car  quand  je  regarde  leurs  devoirs ,  &  que 
je  les  mets  auprès  de  leurs  œuvres  5  je  trouve 
tant  de  dijtance  entre  ce  qu'ils  font, &  ce  qu'ils 
devroient  faire ,  que  je  ne  fuis  comprendre 
qu'ils  foient  contens  de  leur  état  y  &  quilt 
n'apperçoivent  pas  ce  qui  me  faute  aux  yeux. 
Pour  moy,fi  mes  Religieux  par  tendreffe  de 
confeience /faifoient  difficulté  de  meconfefferâ 
(  ce  qui  arriveront  fans  doute  fi  Dieu  ne  léser 
fermoitpa4  les  yeux  fur  ma  conduite  &  fur 
l* indignité  avec  laquelle  je  les  gouverne  >  )  je 
n'en  ferois  point  étonné  9  &  je  le  fuis  bien 
davantage  quil  y  en  ah  qui  veuillent  mé- 
coûter.  Quoy  que  par  la  grâce  de  Dieu  ,  je 
nefajfe  autrechofe  que  de  m1 "appliquer  à  leur 
falut  3  le  refus  qu'ils  me  feroient  ferviroit  à 
m*  humilier ,  &  à  me  faire  rentrer  en  moy- 
même  :  cefl  de  quoy  ceux  qui  conduisent  les 
autres  ont  toujours  m  très  -  grand  befoin  > 
&  dam  la  vérité  ,  )  appréhende  toujours 
de  charger  la  confeience  de  ceux  qui  me  con- 
fèrent. 

Ces  fentimens  font  fi  humbles  ,  qu'il 
femble  que  l'humilité  les  ait  elle-même 
di&ez  ,  mais  ils  font  connoîtrç  en  mê- 
me -tems,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au 
pied  de  la  lettre  ce  que  les  Saints  difent 
d  eux-mêmes  ;  comme  ils  diminuent  tou- 
jours ce  qui  pourroit  leur  attirer  Fap.- 
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probation  des  hommes  3  ils  exagèrent 

d'ordinaire  leur  défaut.    Ceft  par  cette 

difpofition  que   l'humilité  ne  manque 

jamais  de  mettre  dans  le  cœur  s  que 

l'Abbé  de  la  Trappe  die  dans  un  autre 

endroit ,  A  le  bien  prendre ,  ce  q\son  pêne 

faire  de  mieux  ttun  homme  comme  moy ,  c'eft 

de  l 'oublier ,  &  de  T effacer  de  fa  mémoire.  Je 

neffmroisaffe\nietonnerqùonpenfeamoy3 

&  qu*on  sapperçoive  de  ce  que  je  dis ,  oh 

de  ce  que  je  fais  ;  tant  de  raifons  devroient 

m  avoir  efface  de  la  mémoire  des  hommes , 

mais  après  tout,  fi  le  monde  ne  notts  oublie  pas 

U  faut  tâcher  de  F  oublier. 

Il  écrit  à  un  autre  de  fes  amis  qui  Ja- 
voit  loué  fur  l'excellence  ,  &  fur  la 
beauté  do  Ces  lettres.  Je  nefçay  ce  que  c*eft 
que  et  écrire  de  belles  lettres  ,  je  n'en  ay  ni 
Vefprit  ni  le  tems.  Ile  fi  malaïfè  que  je  dife 
rien  a  perfonm  qui  puijfe  fervir.  Mais  fi 
Dieu  ne  m9 a  pas  donné  les  talens  neceffaires 
pour  être  utile  *ux  autres ,  je  puis  vous  ajfu~ 
rer  que  je  nay  pas  la  moindre  penfee  que  je 
le  fois.  1/ Abbé  de  la  Trappe  ne  fe  croyoit 
pas  feulement  indigne  de  tous  les  fenti- 
jnens  d'eftime  qu'on  pouvoit  avoir  pour 
lui  5  il  refufoit  ju{ques  aux  moindres  ti- 
tres qui  marquoienc  quelque  diftin&ioft, 
c'eft  ce  qui  l'oblige  d'écrire  à  un  Reli- 
gieux qui  lui  avoir  donné  la  qualité  de 
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fbiblejfe  pour  re fi  fier  aux  tentations  qui  m'at- 
taquent. Vous  connoijfe\,  Seigneur,  quel  e(t 
mon  regret  &  ma  confufion  ,  quand  je  dé- 
couvre ce  quifepajfe  dans  mon  coeur  ,  lorfque 
fay  le  malheur  de  vous  ojfenfer  &  de  vous 
déplaire.  Je  vois  quun  rien  m  entraine  comme 
un  captif,  une  bagatelle  prend  la  place  que  J 
vous  deveT^avoir,  je  F  écoute  a  votre  préju* 
dice ,  je  lui  donne  une  préférence  fecrette ,  & 
je  vous  quitte  qmy  que  malgré  moy  pour  la 
fuivre.  S'il  ne  vous  plaît  pas,  Seigneur,  de 
faire  cejfer  en  moy  toutes  ces  mifires  ,  ni  de 
m  affranchir  iïune  fervitude  fi  dure  &  fi 
honteufe  ,  au  moins  dorméX^moy  de  la  haine 
pour  le  mal  que  fay  de  la  peine  a  éviter 3 
&  faites  que  ïaime  le  bien  que  ft  ne  puis 
faire  que   difficilement  ,  enfin  ,  Seigneur, 
jet  telles  yeux  de  votre  mifericorde  fur  mon 
humiliation  &  fur  ma  douleur  ,  &  effaceT^ 
four  jamais  de  votre  mémoire  tous  mes  éga- 
remens  &  tous  mes  excès. 

Voilà  les  fentimehs  que  l'humilité  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  lui  infpire  devant 
Dieu  ,  c'eft  ainfî  qu'il  fe  confond  en  fa 
prefenee ,  ou  plutôt  en  celle  de  tous  les 
hommes  ,  puis  qu'il  a  bien  voulu  que 
l'ouvrage  qui  contient  cet  humble  aveu 
de  (es  miferes  fut  rendu  public. 

Qu'on  connoijfe ,  difoit  -  il ,  la  grandeur 
de  mes  maux  >  &  U  profondeur  de  mts 
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playes ,  pourvu  que  l'on  connoiffe  en  même~ 
tems  la  grandeur  >  &  la  toute-fuijfance  ck 
Médecin  quifeul  les  peut  guérir. 


CHAPITRE     VII. 

Suite  du  même  fujet.  On  fait  voir 
far  plufieurs  exemples  combien 
l'Abbè  de  la  Trappe  a  pratiqué 
Vhumilitè. 

SI  les  fentimens  d'humilité  coûtent 
beaucoup  au  cœur  de  l'homme  5  fi 
fon  orgueil  a  tant  de  peine  à  faire  un 
humble  aveu  de  Ces  miferes  5  fi  tout  acca- 
blé qu'il  eft  de  leur  poids  ,  il  tâche  en- 
core a  s'élever  ;  on  peut  dire  que  rien  ne) 
lui  coûte  davantage  que  de  s'abaiflèr  en 
effet  par  des  aâions  qui  le  rendent  mé- 
prifable.   Il  n'eft  pas  rare  qu'on  parie 
humblement  de  Coy  -  même  ,  l'amour 
propre  y  trouve  fouvenc  des  reflburces. 
Pour  tenir  le  langage  de  l'humilité  >  on 
n'en  eft  pas  toujours  plus  humble.   La 
marque  la  plu/fûre  que  l'humilité  eft 
dans  le  cœur  ,    c'eft   quand   on   fait 
des  a&ions  que  cette  vertu  feule  peut 
infpirer  \  ou  connoît  l'arbre  par  fo 

fruits 
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fruits  ,  dit  le  Sauveur.  Un  cœur  humble 
fe  connoît  de  même  ,  c'eft  par  les  feules 
avions  qu'on  en  peut  juger. 

On  ne  fait  donc  pas  difficulté  d'a- 
vouer que  ces  beaux  (entimens  de  l'Âbbé 
de  la  Trappe. qu'on  vient  de  rapporter 
ne  feroient  peut-être  pas  décififs,  s'il  ne 
les  avoiepas  fbûtenus  par  fes  a&ions. 

La  première  qu'on  croît  devoir  rap- 
porter ,  eft  celle  qu'il  fit  en  prenant  l'ha- 
bit Religieux.  On  a  vu  dans  le  premier 
Livre  de  cette  hiftoire  l'extrême  averfioa 
au'il  avoit  pour  cet  habit  ;   elle  était 
fondée  fur  ce  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il 
rendoit  méprifable  aux  yeux  des  hom- 
mes ceux  qui  le  portoient ,  qu'il  fe  tromT 
pat  ou  non,  c'étoit  fa  penfée  ;  &  l'on  ne 
peut  pas  nier  que.  de  la  manière  dont  il 
avoit  vécu  jufqu'alors  ,  il  n'y#a  qu'une 
humilité  profonde  qui  ait  pu  le  porter  £ 
fe  charger  d'un  froc,  comme  il  s'expri- 
moit  alors  \  il  cherchoit  donc  à  vain- 
cre fon  orgueil  ,  &  à  fe  rendre  mépri- 
fable par  cet  habit  qui  n'eft  pas  en  effet 
autant  honoré  qu'il  le  devroit  être.  Il  y 
réiiffit ,  la  plupart  de  ceux  qui  avoipnt  eu 
pour  lui  le  plus  d'eftime  &  de  considé- 
ration >  n'eurent  plus  que  du  mépris  pour 
fa  perfonne  depuis  qu'il  eût  taie  cettç 
démarche. 

Il  .Partie.  R 


dby  Google 


l%6     La  Vu  de  l'A bbe* 

On  peut  ajouter  qu'il  eft  d'autant  plus 
vray  que  l'humilité  fut  le  feul  motif  de 
cet  engagement  ,  qu'on  ne  jugeoit  pas 

au'il  fut  neceflaire  pour  perfeverer 
ans  la  voye  étroite  dans  laquelle  il  étoic 
entré.  A  l'exception  de  i  Evêque  de 
Commenges  aucun  de  ceux  qu'il  avoit 
confùltefc  ne  lui  avoit  confeillé.  Plu- 
sieurs perfonnes  d  une  pieté  tres-éclairée 
s'y  oppofèrent.  Son  humilité  feule  Tem^ 
porta  fur  leurs  fentimens.  On  a  d'autant 
moins  de  lieu  d'en  douter  que  fon  pre* 
mier  deflèin  étoit  de  n'être  qu'un  fimple 
Religieux  fans  dignité ,  &  fans  diftin-* 
éfcion.  Il  ne  retint  fbn  Abbaye  cme  parce 
qu'on  crût  que  l'authorité  d'Abbe  Re-* 
gulier  lui  étoit  abfolument  neceflaire 
pour  s'oppofer  aux  defordres  alors  fi 
communs  parmi  les  Moines  5  &  pour 
établir  cette  pénitence  fi  édifiante  qui  ai 
depuis  fait  tant  d'honneur  à  l'Eglife* 

Une  a&ion  fi  humble  a  fi  vivement 
frappé  Ces  ennemis  ,  qu'ils  n'ont  rien 
épargné  pour  la  détruire  >  ou  du  moins 
pour  en  dénaturer  les  motifs.  Les  uns  ont 
;dit ,  que  le  dépit  de  n'avoir  pu  obtenir 
l'Archevêché  de  Tours ,  &  d'avoir  lui- 
mêrtie  juïné  fà  fortune  par  fa  mauvaife 
conduite  l'y  avoit  porté ,  &  qu'elle  n'étoio 
qu'un  coup  dç  defèfpoir  j  quelques?UW 
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ont  prétendu  que  1  efprit  de  domination 
en  étoit  l'unique  motif,  &  que  n'ayant 
pu  dominer  fiir  le  Clergé ,  il  avoit  voulu 
£è  dédomager  en  dominant  fiir  les  Moi- 
nes dont  il  avoic  fait  les  malheureufès 
vi&imes  de.fon  ambition  ;•  &  d'autres 
enfin  ont  aflùré  qu'il  n'avoit  eu  en  vue 
<jue  de  fe  faire  Abbé  gênerai  de  Cifteaux, 
Se  qu'il  ne  s' étoit  point  propofé  d'autre 
fin  dans  fon  voyage  de  Rome.  On  a  fait 
voir  fi  évidemment  dans  toute  cette  hi- 
ftoire  la  fauflèté  de  ces  calomnies  *  Se 
tout  le  monde  en  eft  aujourd'huilTbien 
revenu  ,  que  ce  feroit  abufer  de  la  pa- 
tience du  Le&eur ,  que  de  s'arrêrer  à  les 
réfuter.  Il  eft  donc  confiant  que  l'humi- 
lité feule  l'a  porté  à  s'engager  dans  l'étaû 
Religieux  y  &c  cet  engagement  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'il  étoit  une  pro- 
feflîon  publique  d'humilité  j  qui  a  auré 
autant  que  fa  vie. 

Mais  fi  l'humilité  Ta  engagé  dans  l'é- 
tat Religieux  >  on  peut  dire  qu'elle  l'y  a 
foûtenu,  &  qu'il  l'a  toujours  honorée  par 
une  pratique  confiante  de  tout  ce  qu'elle  a 
de  plus  oppofé  aux  fèntimens  de  la  nati*- 
re.  H  renonça  d'abord  à  toutes  les  diftin^ 
dions  attachées  à  fa  dignité ,  excepté  à 
celle  du  rang  &  de  la  préfcanceque  le  bon 
ordre  ne  lui  permettent  pas  d'abandonner. 

R   ij 
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Il  fc  rendoit  à  lui-même ,  &  à  fes  Frères 
les  fervices  les  plus  bas ,  &  il  ne  voulut 
jamais  fouffrir  qij'un  Religieux  s  ou  mê- 
me un  valet  fut  deftiné  à  lui  rendre  le 
moindre  fervice  ,  il  permit  feulement 
qu'on  lui  aida  à  écrirç  (es  ouvrages,  &  fcs 
lettres  quand  il  s'en  vit  trop  accablé.    Il 
n'étoit  pas  feulement  vêtu  comme  les  au- 
tres Religieux  ,  mais  il  ne  vouloit  point 
qu'on  lui  donna  des  habits  neufs  >  les 
plus  ufez  étoient  ceux  dont  il  s'accom- 
modoit  le  plus  volontiers.  Oi  a  pu  voir 
que  quand  il  mourut  il  avoit  des  fouliers 
qu'il  portoit  depuis  dix  ans  ,  &  qu'ils 
avoient  fervi  long-tems  à  un  Religieux 
dont  il  eftimoit  la  vertu  &  la  pénitence. 
Lors  qu'il,  difoit  la  Meflè  ou  qu'il  offi- 
cioic ,  il  n'avoit  point  d  ornemens  parti- 
culiers 9  &  il  ne  voulut  jamais  Ce  (èrvir 
que  d'une  Crofle  de  bois.   Il  ne  foufftit 
jamais  qu'on  lui  donna  dans  fon  Mona- 
itère  la  qualité  de  Monfieur.   Le  Père 
Abbé  étoit  le  feul  titre  dont  on  ufoit  à 
ion  égard.  Il  ne  donna  jamais  à  fes  Re- 
ligieux d'autre  nom  que  celui  de  (es  Frè- 
res, &:  fon  humilité  ne  pouvoit  fouffrir 
ju'on  les  appelât  ou  fes  Religieux  ou 
es  enfans.   On  le  voyoit  au  travail  d# 
fabots  aux  pieds  ,  partager  avec  eux  ks 
travaux  les  plus  pénibles  &  les  plus  hir 
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milians.  Il  s'occupoit  comme  eux  à  la- 
bourer la  terre  ,  à  netoyer  des  érables,' 
à  porter  du  fumier  ,  ou  de  la  boiïe,  à 
nétoyer  des  étangs ,  à  laver  la  vaifèlle* 
à  éplucher  des  herbes  &  des  légumes  ; 
il  ne  trouvoic  rien  de  bas  ,  rieft  qui  fut 
au  deflbus  de  lui ,  lors  qu'il  s'agiflbic  de 
pratiquer  l'humilité  ou  d'en  donner  l'e- 
xemple à  Ces  Frères. 

Quand  il  fortoit  de  fon  Monaftere , 
(  ce  qui  arrivoit  rarement  )  l'humilité 
l'accompagnoit  par  tout ,  des  gens  qui 
ne  le  connoiflbienr  point  d'ailleurs  l'ont 
reconnu  à  fes  manières  humbles  &  mo- 
deftes  ,  on  l'a  vu  arriver  à  Paris  dans 
une  charrette  conduite  par  un  Païfan. 
Il  difoit  fur  cela,  que  fi  la  bien  -  feance 
l'eût  permis ,  il  eût  été  bien  mieux  que  le 
Païfim  eût  été  dans  la  charrette  ,  Se 
que  lui  l'eût  conduite  à  pied.  La  raifon 
qu'il  en  rendoit  eft ,  que  le  Païfan  étoic 

{>auvre ,  mais  homme  de  bien  ,  que  pour 
ui  il  étoit  pauvre  ,  &  de  plus  un  mal- 
heureux pécheur  ,  que  cette  qualité  qui 
l'abaiflbit  fi  fort  aux  yeux  de  Dieu  ,  le 
jnettoit  au  deflbus  de  tous  les  autres  hom- 
mes ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuflent.  s.  Fraaf 
Il  difoit  comme  un  Saint  des  derniers  fie-  &*  dc 
clés  l'avoit  dit  avant  lui ,  que  le  moyen 
de  faire  eftimer  l'humilité  &c  la  pauvreté, 

R  iij 
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:  i    _  -     ^me,  & àfes  Fix -^ 
ces  les  pins  bas  ,  &  il  ne  voulut 
■tfnrqrj'un  Religieux,  ou  mê- 
:inc  à  lui  rendre  !- 
:.  permit    fealart 
i  aida  à  écriicfes  ouvrages,  &:  fes 
.  :r.  vit  trop  accablé.     Il 
-  _  -      .    :  vêtu  comme  les  a- T 
5*cnx  ,  niais  il  ne  vouloit  point 
OExa   des  habits  neufs  ,   les 
ùt  ceux  dont  il  s*accom- 
>  "  ~  "^nriers.  On  a  pu  voir 
:  il  avoir  des  bouliers 
Jix  ans  ,  &  qu'il? 
~:r-"eins  i  un  Religieux 
venn  &  la  pénitence. 
-  Mefle  ou  qu'il  offi- 
>inr  d'ornemens  parti- 
voulut  jamais  Ce  ièrvir 
de  bois.    Il  ne  foufFtit 
°ima  dans  fon  Mona- 
're,de  Monfieur.    Le   Père 
„  ;-  zirre  dont  on  ufoit  à 

:  donna  jamais  à  fes  Re- 
;  !  ^ celui  de  fesFre- 

«•**  fer  *«Zj^     e  Ile  P°"voitfouiFnr 
*«^^S^¥  °*   fes    Religieux  ou 
le  voyoit  au  travail  des 

-»«&  les  plus  hu- 
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milians.  Il  s'oceupoït  comme  eux  à  la- 

fcourer  la  terre  ,  à.  netoyer  des  érables, 

à  porter  du  fumier  5  ou  de  la  boiïe,  4 

netoyer  des  étangs  ,  à  laver  la  vaifelie, 

a  éplucher  des  herbes  &  des  légumes  ; 

ïl  ne  trouvoit  rien  de  bas ,  rieti  qui  faj 

au  deflbus  de  lui  ,  lors  qu'il  s'agiflbit  de 

pratiquer  l'humilité  ou  d'en  donner  1V~ 

xemple  à  Ces  Frères. 

Quand  il  fortoit  de  fon  Monailere 
(  ce  qui   arrivoit  rarement  )  l'humilité 
Vaccompagnoit  par  tout ,  des  gens  qu^ 
ne  le  connoiflbienr point  d'ailleurs  l '0tl^ 
reconnu  à  fes  manières  humbles  &  m^ 
dettes  ,  on  l'a  vu  arriver  à  Paris  d^^ 
une   charrette  conduite  par  un  Païfa^ 
Il  dilbit  liir  cela,  que  fi  la  bien-feanc* 
l'eût  permis  ,  il  eût  été  bien  mieux  que  J^ 
Paiïân  eût  été  dans  h  charrette ,  ^> 
que  lui  l'eût  conduite  à  pied.  La  raig^ 
qu'il  en  rendoiteft,  que  le  Paï&nétc*- 

Î>auvr  e  ,  mais  homme  de  bien ,  que  pç*\x~ 
ui  il  étoit  pauvre ,  &c  de  plus  un  irx^V^ 
heureux  pécheur ,  q-je  czzz  quali^  c>^7^ 
l'abaiflbit  fi  fortaax  reor  de  Dieu  ^""^ 
çaettoit  au  deffoas  de  toas  tes  aœts  hz*  -^^^^ 
mes ,  de  qoe*qae  ok*jtt;:o  qz  "fis  i^^^T^ 
Il  difoitœmzgunSzrx:  dss  rkrmcrs  *^  1T — 
des  Vavok  ck aramlin  ,  ntc:  hz.: 
de  Élire  t&m&ïhsmiiiLz  ^:1^  aama^^ 
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n'Atoit  pas  d'en  faire  des  difcours  magni- 
fiques ,  mais  de  faire  gloire  de  les  prati- 
quer au  vu  &  au  fçû  de  tout  le  monde  * 
quec'eftainfique  Je  sus-Christ  nôtre 
modèle  en  avoit  ulé.  Jésus,  dit  l'Evangi- 
le, commença  far  faire  avant  quedenfeigrier. 

C'eft  cette  même  humilité  aufli  bien 
que  l'amour  de  la  retraite  ,  qui  le  porta 
à  refufer  la  charge  de  Vifiteur,  dont  on  a 
vu  que  l'Abbé  de  Cifteaux  lui  avoit  en- 
voyé les  provifions  qui  furent  confir- 
mées par  un  Arreft  du  Confeil.  Il  eft  vray 
qu'il  ne  refafa  pas  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal ,  parce  que  la  mort  du  Pape  l'empê- 
cha de  le  lui  offrir ,  mais  tous  Ces  fenti- 
mens  alloient  à  le  refiifèr  ,  &  l'on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  ne  l'eût  refafé  en 
effet ,  après  ce  qu'il  en  avoit  dit  &  écrit 
à  tous  ceux  de  fès  amis  à  qui  il  n'a  voit  pu 
s'empêcher  de  dire  fès  fentimens^ 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  à  ceux  qui 
ont  de  grandes  lumières  ,  &  un  efpritr 
iuperieur  comme  étoit  celui  de  l'Abbé 
de  la  Trappe,  que  d'être  attachez  à  leur 
propre  fens.  L'Abbé  étoit  tres-éloigné 
de  ce  défaut ,  il  aimoit  à  prendre  confeil, 
&  à  le  fuivre.  Il  renonçoit  fans  peine  à 
iès  fèntimens  pour  embrafTer  ceux  d'au- 
trui.  On  connoît  la  delicatefTe  des  Au- 
jhçurs  Se  leur  entêtement  fur  leurs  ou- 
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vrages  ;  ce  que  l'on  y  blâme  eft  prefque 
toujours  félon  eux ,  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur. Par  une  difpofition  contraire  l'Abbé 
de  la  Trappe  foûmettoit  Ces  ouvrages 
à  l'examen  de  (es  amis ,  &  même  de  fes 
Religieux  ;  il  corrigeoit  Çà$s  peine  ce 
qu'on  y  trouvoit  à  redire  \  il  eft  vray 
que  lors  qu'il  s'agiflbit  de  la  vérité ,  de 
la  juftice ,  ou  de  ce  qu'il  croyoit  être  de 
font  devoir  y  on  lui  trouvoit  une  fermeté 
inflexible  ;  en  toute  autre  occafion  rien 
îi'égaloit  fa  docilité    &  fà<  déférence 
pour  les  fèntîmehs  d'autrui.   Tefas  ceux 
qui  l'ont  connu  fçavent  qu'un  de  fes  prin- 
cipaux  càra&eres  étoit  une   fimplicité 
éclairée  ,  qui  ne  peut  être  fondée  que  fur 
l'humilité  la  plus  profonde. 

Enfin ,  ce  que  Ion  ne  peut  attribuer 
qu'à  une  humilité  aufli  grande  qu'elle  eft 
rare  ,  c'eft  la  démiflion  qu'il  fit  de  fon 
Abbaye.  On  fçait  qu  elles  en  ont  été  les 
fuites  \  je  ne  parlcray  poinfi  de  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  à  fc  foûmettre  à  ceux  dont 
on  eft  accoutumé  de  fè  regarder  comme 
le  Père ,  le  Maître ,  &  le  Supérieur  en 
toutes  chofès  ,  ni  de  la  répugnance  qu'a 
l'amour  propre  à  fe  dépouiller  de  cette 
indépendence  &  de  cette  autorité  fi  dou- 
ce, Ôc  qui  le  flatte  Ci  agréablement.  Pat 
tout  ailleurs  le  facrifice  eût  été  grand  j  à 
R   iiij 
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la  Trappe  c'eft  encore  toute  autre  cho/è, 
la  dépendence  y  eft  infioie,  elle  £e  ré- 
pand fur  toutes  les  a&ions ,  &  fur  toutes 
les  circonftances  de  la  vie  -,  la  nature  n'a 
rien  à  quoy  fe  prendre,  tout  lacombatj 
tout  contribue  à  la  détruire.  Je  ne  diray 
rien  non  plus  des  égards  &  des  ména^e- 
raens  aufouels  il  rationçoit  dans  un  âge 
avancé,  dans  l'état  d'une  infirmité  con- 
tinuelle ;  &  des  plus  vives  dojxlefjrs  dont 
if  étoit  {ans  celle  accablé. 

Mais  je  ne  puis  pafïèr  fous  filence 
cette  a&ron  fi  humble  qu'il  fit  (  contre 
l'ufage  même  de  l'Ordre  de  Cifte^ux  ) 
en  fe  jettant  en  plein  Chapitre  pux  pjeds 
de  l'Abbé  qui  lui  avoit.  fuccqcjé^,  en  kii 
faifant  vœu  d'obeïflance  „&  eç  le  priant 
de  le  traiter  comme  le  mçindre'dc  fes 
Religieux.  Que  fi  l'on  fait  reflexion  que 

3uoi~que  Ces  infirmitez  .fcad^penfaiïent 
'aller  au  Chapitre^  il  s'y  rendait  au- 
tant qu'il  le  pouvoit  ,  pour  s'y  aceufer 
de  fes  fautes  ,  &  y  demander  pénitence, 
on  fera  contraint  d'avouer  que  l'hu- 
milité éclate  fi  fort  dans  toutes  ces 
a&ions,  qu'il  n'efl;  pas  poflîble  de  la  mé- 
connoître. 

A  ces  deux  actions  j'en  ajoûteray  une 
*utre  ,  qui  marque  fi  bien  les  déposi- 
tions de  fon  cœur ,  qu'on  ne  peut  fe 
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clifpenfer  de  la  raconter ,  elle  arriva  de- 
puis fa  démiflion  ,  rien  ~n&' fait  rinieur 
comprendre  à  quoy  il*  s  étodc  réduit  cri  la 
faisant.1  Un  Religieux'  pfefféf-d'une  in- 
commodité cônfiderabfc',  sjadreffa  à  lui 
en  l'abfènce  de  l'Abbé  pour  efi  être  fou-* 
lagé.  L'ancien  Abbé  qui  'fie  vduloit  dif* 
pofer  de  rien  y  envoya  chercher  Dom 
Prieur  ,  pour  le  prier  de  faire  donnet  à 
ce  Religieux  le  foulagement  dont  il  avoiï 
befbin  5  comme  on  ne  trouva  pas  Dom 
Prieur  ,  Tancien  Abbé  crût  qu'il  étoit 
de  là  charité  de  ne  pas  différer  de  faire 
^donner  à  ce  Religieux  ce  qui  lui  étoit 
necefl&iré.  Deux  autres  Religieux  qui 
ctoient'dans  les  interêrs  de  l'Abbé  Dom 
François  Armand  ,  l'ayant  fçû3  ils  Je 
vinrent  trouver  le  lendemain  ,  8c  durant 
pjusttutfe  heurefi  ils  lui  firent  les  repro- 
èlies^fc^plus  fanglans ,  de  ce  que  n'etanfi 
|llus  qu'un  particulier  comme  eux  ,  il  en- 
ufoit  encore  comme  s'il  eût  été  Abbé. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  comme  un? 
autre  que  l'ancien  Abbe  en  eût  ufé  dans 
cette  occafion.  Pour  lui ,  après  avoir 
écouté  fans  s'émouvoir  ,  tout  ce  qu'ils 
voulurent  lui  dire  -,  il  leur  répondit  y  8c 
répéta  plufieurs  fois ,  qu'ils  avoient  raifort^ 
qu'il  avoît  excédé  fvn  ponvoir  >  en  ordonnant 
<yt 'on  pourvut  au  [omagement  du  Religieux: 

&  v 
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dent  on  a  parlé  9  que  cela  ne  lui  arfrveroit 
pins,  &  qu'il  les  prioit  detexcufer.  S'il  y 
a  des  rencontres  dans  la  vie  où  Ton  ne 
foit  point  en'garde  contre  les  furprifès  , 
c'eft  celle  dont  on  vient  de  parler.  Dans 
ces  occafions  on  paroît  tout  ce  que  l'on 
eft  -y  la  diffimulation  n'a  point  de  lieu  ; 
après  cela  on  ne  peut  pas  douter  que  l'hu- 
milité ne  fût  une  des  principales  vertus 
de  1  Abbé  de  la  Trappe. 

On  peut  ajouter  qu'il  eftmort  comme 
il  avoit  vécu  ,  c'eft-à-dire,  dans  le  fein 
de  la  pénitence  &  de  l'humilité  ;  tout  ce 
qu'il  m ,  &  tout  ce  qu'il  dit  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  portoit  le  cara&ere  de 
cqs  deux  vertus ,  rien  de  plus  humble , 
rien  de  plus  pénitent.  En  un  mot  il  expira 
fur  la  cendre  dans  tous  les  fentimens  que 
la  pénitence  &  l'humilité  étoient  capa- 
bles de  lui  infpirer. 
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CHAPITRE     VIII. 

3De  la  mortification  de  ÏAbbè  de  la 

Trappe  ,  &  de  [on  amour 

four  la  pénitence, 

TOut  ce  qu'on  a  rapporté  de  la  Vie 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  depuis  fa 
converfion  ,  n'a  été  qu'une  preuve  con- 
tinuelle de,fon  amour  pour  la  mortifica- 
tipn  &  pour  la  pénitence.  On  ne  pourroit 
dpiic  que  repeter  ce  qu'on  en  a  déjà  dit, 
.  fi  nous  n'avions  quelques-uns  de  fes  fen- 
timens  à  rapporter  5  auffi  bien  que  quel- 
ques faits  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
Ion  hiftoire. 

,  Pourrce  qui  eft  de  Ces  Centimens  ,  on 
les  voit  répandus  dans  tous  Ces  ouvra- 
ges ,  Se  prefque  dans  toutes  fes  lettres  -, 
il  ne  perd  point  de  vûë  le  fentiment  de 
fe  s  pechez>  ,  il  a  toujours  devant  les  yeux 
la  juftice  &  la  mifericorde  de  Dieu,  fî 
J'une  l'efface  ,  l'autre  le  raflure  ;  mais 
fon  efperance  n'eft  jamais  fans  crainte , 
ni  fa  crainte  fans  efperance.  C'eft  ce 
qu'il  exprime  par  ces  beaux  fentimens. 

Dieu  nous  aflure  en  une  infinité» 
d'endroits  de  Ces  divines  Ecritures,qu'il  « 

R  vj 
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»  recevra  tous  ceux  qui  reviendront  £ 
»  lui  du  fond  de  leurs  déreglçmens    Se 
»  de  leurs  excès  par  une  convërfîon  fince- 
m  re.  Mais  cette  déclaration  d'une  bonté 
99  infinie  ,  au  lieu  de  faire  de  véritables 
9p  penitens  ,  ne  fait  pour  l'ordinaire  que 
99  des  pécheurs  endurcis  x  Iqis  qu'en  fê 
«flattant  dans  leurs  cupiditez  ,-  ils  ne 
99  veulent  pas  croire  qu'ils  doivent  s'ap- 
•>  pliquer  l'effet  des  promefTes  divines  , 
>»  par  les  travaux  de  la  pénitence  ,  par 
»  leurs  gemiflèmeris  &  par  leurs  larmes. 

*  Ainfi  \>  eii  ne  rendant  pas  à  la-  juftice 
$9  de  Dieu*  ce  qu'ils-  lui  doivent  ,  îk  fe 

*  privent  des  effets  de  fa  bonté  ,  tneu- 
•»  lient  dans  l'impenitence  ,  &  par  un. 
•»  aveuglement  qu'on  ne  peut  aflez  dé- 
*>  jrforer ,  ils  s'abandonnent  à  des  peines 

'  »  éternelles  ,  qu'ils  enflerijr  pu  racheter 
99  par  des  fbuffrances  d'un  fnoment.  Après 
cette  reflexion  l'Abbé  de  la  Trappe  s'a- 
drefle  à  Dieu  &  lui  dit.     * 
»    Faites ,  Seigneur^  que  comme  je  con- 
9*  nois  &  déplore  l'égarement  dé  cesfctfies  . 
79  ingrates  ,  je  profite  auflrde  leur  îâaU 
»  heur ,  &  que  j'évite  recueil  ùù  elles 
3  vont  fe  brifèr,  pajr  leur  préemption. 
„  Mettez  en  moy  des  difpofîtions  dignes 
„  de  la  grâce  que  vous  nous  f  ute^eipe- 
'»  ter..  Employez,  le  fer  &  le  feU  pour. I* 
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uérifondeTOCsmaux,  &,  fur  tout  ent<r'« 
•ecfaez  que  je  ne  vous  donne  aucune 
tijet  de  retirer  la  main  que -vous  m'a-  « 
ez  tendue.  .  œ 

Il  s'exprime  encore  plus .  fortement  <*  Dîtm 
latis  un  autre  endroit  :  Quand  jei  jjon-  *  ^^  ^ 
idere ,  Seigneur,  (.dir  ce^graod  peni- .«  pieté, 
entj  pénétré  de  la  vûëcfes  Jugemensde  # 
Oieu)  Quand  je  conûdere  la^gran-u 
ieiwr  de  'iqes  péchez ,  Se  la  fe  vérité  de  a 
ros  juftices  ,  je  fuis  rempli  de  crainte** 
8c  de  frayeq-r  ,  mais  la  vue  de  vprre  <* 
riemenoe  irie  taflfure  r  car  je  fcay  que  « 
Gl  vous  ayez  déclaré  tant  ae  trois  queicY 
irous  exterminfer&2  les  pécheurs-,.  &k 
jue  vous  les. rejetteriez  de  devant  vôtre  c* 
taee  ;  voqsînousaverauflï  promis  que** 
wms,  ne.  fermeriez  pasle  fein  de  vôtre  * 
cwipaffioh  à  iucun.  de-  ceux  qi|i  re^  « 
riçndrpiçnt  à vou&dans  un  regret  amer  <* 
de  vous  avoir  offenfé.,  &  dans  ùner  vo*-  « 
lonté  iîneere  de  reparer  leurs  égaremens  ce  %  ♦ 
paflèz  par  une  conduite  plus  fidelle  ;  « 
je  voudrois,  Seigneur,  vous  vengerdés  «. 
injures  que  je  vous  ay  faites,  par  des  ce 
pénitences,  rigoureufès ,  Se  (atisfairc  à  ^ 
vôtrç  jpftice  par  la  deftru<$i(Jn  de  tout  «r 
l'Homme  extérieur  *  mais  je  ne  puis  <*< 
quG'fèuhaiter  ma  délivrance  ,  &  c'eft  <* 
de.  vous  feul  que  je.  la  dois  attendre  ?> «* 
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»  ainfi  toute  ma  canfblation  èft  de  fça~ 
»  voir  que  jay  affaire  à  un  Dieu  qui  pe- 
»  netre  les  cœurs ,  &  qui  en  juge  par  les 
„  difpofitions  fecrettes  qu'il  y  découvre. 
»  J'efpere  que  vous  conferverez  dans  le 
»  mien  le  defir  &  la  volonté  que  vous  y 
»  avez  mife  de  n'aimer  déformais  que 
»  ce  que  vous  voulez  que  j'aime ,  &  de 
»  fair  plus  que  mille  morts ,  ce  que  je 
„  ne  puis  ni  penfer.ni  vouloir  fans  vous 
„  déplaire.     - 

Ces  fentimens  étoient  gravez  fi  pro- 
fondement dans  le  cœur  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  qu'il  ne  comprenoit  ,pas  qu'un 
Religieux  *  &mêmcunjGhrêtien  en  pût 
»  avoir  d'autres  s  Car  enfin  (  difoit-il  ) 
»  onrn'eft  Chrétien  qu'autant  qu'on  imite 
*>  J  e  s  y  s-C  hrist,  &  e^u'on  s'at- 
»  tache  à  le  fuivre.  C'cft  ce  qu'il  fions  a 

/   i     •  a  -1  •       î r«? 


„  croix  tous  les  jours  &  qu'il  me  fùive. 

„  Ces  paroles  (  dit  l'Abbé  de  la  Trappe) 

»  s'adreffent  i  tous  les  Chrétiens ,  parce 

»  qu'ils  font  tous  obligez  de  fuivre  & 

„  a  imiter  Jesus-Chuist  i  ceft 

rCa1.  c.  5.  »  ce  qui  fait  que  l'Apôtre  dit ,  fans  ex- 

Y«  l4»      fcdepter  perfonne  ,  que  cepx  qui  font  à 

»  J  e  s  v  s  -  C  h  r  x  s  t  ont  ci ucific  leur 
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cous  Tes  mauvais  defirs.  On  cr 
iby-même  (  continue  l'Abbé  a 
fippe  )  en  ne  faifant  rien  de  ce  « 
défend  ,  quelque  plaifir  &  ce 
r  avantage  qu'on  y  trouve,  &  ce 
piettant  rien  de  ce  qu'il  ordon-  ce 
elque  répugnance  qu'on  y  fente,  « 
elque  défavantage  qui  en  puiflfe  ce 
:.  Porter  fa  croix  ,  Se  crucifier  ce 
Bu:,  dit  quelque  chofe  de  plus,  ce 
qu'on  ne  peut  Faireni  l'un  ni Tau-  « 
^ans  combatre  k$  defirs,  c*eft-à-dire,  « 
;  lui  refufer  ce  qu'elle  demande ,  Se  « 
lui  donner  ce  qu'elle  ne  veut  pas,  « 
.ans  la  mortifier  Se  fans  la  dompter.  « 
Voilà  ce  que  ceux  qui  font  àj£sus-<c 
Ch  r  i  s  t  ,  c'eft-à-dire ,  tous  les  Chrê-  « 
riens  font  obligez  de  faire.  c« 

Car  enfin ,  (  continuë-t-il  )  ou  ils  « 
ont  confërvé  leur  innocence  ,  ou  ils  te 
l'ontperduë ,  ou  ils  font  juftes,  ou  ils  «* 
font  pécheurs.  Le  jufte  doit  faire  peni-  <c 
eence  &  crucifier  fa  chair ,  afin  qu'elle  « 
foit  foûmife  à  l'efprit ,  de  peur  qu'en  ce 
ie  révoltant  elle  ne  le  faflè  décheoir  ce 
de  fa  juftice.  Le  pécheur  la  doic  faire  « 
à  plus  forte  raifon  pour  recouvrer  Pin-  « 
nocence  qu'il  a  perdue  ,  pour  aflîijet-  ce 
tir  la  chair  à  laquelle  il  s'eft  fournis.  « 
Les  juftçs  foûmettent  leur  chair  ,  les  * 
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»  pécheurs  la  doivent  châtier  ,  ceux  qui 
»  ont  '  confervé  l'innocence  la  doiven* 
»  fbûmettre  pouf  prévenir  fes  révoltes  , 
»  &  ceux  qui  l'ont  petduë  la  doive  cha- 
*>  tier  ,  'pour  prévenir  la  punition  éter- 
»  nelle  que  tout  pécheur  a  méritée.  Saint 
»  Paul  etoit  j'uftef  ajoute -t  -  il  )  ri  n'a- 
»  voit  pis  donne  la  moindre  atteinte  à 
»  l'innocence  qu'il  avoir  reçue;  par  le 
9»  baptême  ,  les  travaui  qu'il  fouffroit 
«pour  l'Evangile,  îesperfecutiofrs^àu£ 
n  quelles  il  étoit  continuellement &epb& 
»  pouvoient  pafTer  pour  une  grande  peni- 
»  tence  ;  cependant  il  ne  laifïe  pas  de 
»dire,  je  châtie  mon  corps  ,  &  je  le 
99 réduis  en  fervitude  ,  parce  que  je  ne. 
»  veux  pas  courir  àii1  nazacd^âé  peur 
»  qu'ayant  prêché  l'Evangilë'àitfî  aiittfcsi 
»  je  ne'fbisJmoy-mêmeun  re^fouvé.  Qui 
99  peut  ffe  difpenfer  de  (uivfê  Vëxemfôè 
»rffe  ce  grand  Apôtre,  qui  fera&flezte- 
V>  meraire  pour  s'écarter  du  chetfiin  (fie 
„  Je  s  us  -  C  h  r  1  s  t  a  marqué  ?  Oft 
?>  fuit  la  mortification  (  continue  -il  )  on 
-»  cherche  des  prétextes  ppur  s'en  difpeiï- 
»  fer  ;  cependant  le  Concile  de  Trente 
•»  ne  fait  point  d'exception  ,   là  tàe  du- 
„  Chrétien  (dit-il)  doit  être  une  ;peni^ 
«  tence  continuelle. 
Ceft  fur  ces  fondemens  que  Vkfàe 


dby  Google 


DE    LA    Tr  A  P  PE.Liv.  VI.    40I 

de  la  Trappe  avoit  établi  fa  péniten- 
ce y  de  là  venoit  ceçte  fermeté  qu'il  a 
toujours  eue  à  n'en  rien  relâcher  y  & 
mortification  étoit  générale  fans  exce- 
ption &  fans  refcrve  >  elle  paroiflbit  dans 
fa  nourriture  ,  dans  fès  jeûnes ,  dans  fes 
veilles  ,  dans  fes  travaux  ,  dans  fon  aflï- 
duité  à  la  priçre  ,  dans  fa  vigilance ,  dans 
{à  fpljicitude  paftorale  y  dans  les  con- 
tradictions ,  dans  les  calomnies  j  tou- 
jours occupé  à  fe  combattre  lui-même, 
à  détruire  Ces  pallions  ,  à  fatisfaire  à  la 
Juftice  de  Dieu.  C'eft  ce  qu'on  a.vû  dans 
fa  vie ,  c'eft  ce  qu'on  va  voir  dans  quel- 
ques exemples  particuliers  que  l'on  va 
^pportejt) 

fJUn  Geftçilhomme  de  fon  voifina<p 
aya^6  appris  qu'il .  ne;  beuvoit  que  de  la 
p^fan^,, parce  q#e  le  cidre  ordinaire  lui 
e^ayfFoit  la  poitrine  >  lui  envoya  du 
petit  ddre  >  il  en  bût  d'abord ,  mais  com- 
me il  je  trouva  trop  agréable  au  goût, 
il  n'en  voulut  plus  boire  *  &  fe  répit  à 
la  ptifane  ,  cette  boifTon  éçoit  fort  ,dé- 
çojtfafite  ,  car  comme  il  vouloir  qu'on 
ïui,  eni  fit  pour  plufieurs  jours  ,  elle  s'ai- 
griflbit  fouvent  ,  &  devenoit  d'un  fort 
mauvais  goût ,  jamais  il  ne  s'en  plaignit  j 
quand  on  s'en  apperçeyoif,  &,  quo,n  le 
priojt  d'avff tir  qu'QU  lui  en  fit-  plu$  &*• 
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Ces  de  Serge  >  il  étoit  fbuvent  mangé  de 
vermine  ^quoy  qu'il  fut  naturellement 
très-propre  *  il  fupportoit  une  fi  facheufe 
incommodité  fans  s'en  plaindre ,  &  il  fc 
contentoit  de  dire  ,  ces  petits  animaux  me 
mangent  pendant  ma  vie ,  les  vers  feront 
bien  d'autres  ravages  après  ma  mort. 

Sa  fènfibilité  pour  le  froid  étoit  fi  gran- 
de que  lors  qu'il  fè  retira  à  la  Trappe ,  1# 
rigueur  des  hyvers  lui  faifoit  horreur  j  ce* 
pendant  il  alloit  travailler  à  l'air  avec  fes 
FrereS  pendant  les  plus  fortes  gelées ,  &Ç 
demeuroit  expofé  au  vent  de  bife  le  plus 
violent ,  tant  que  duroit  le  travail.  Il  lui 
eût  été  aifédes'en  difpenfèr,  fon  amour 
pour  la  mortification  ne  lui  permettoic 
pas  d'avoir  cette  indulgence  pour  lui- 
même  5  il  à  pafle  plus  de  vingt  ans  pref-* 
que  fans  fè  chauffer  s  Se  ce  ne  fût  que  lors: 

Su  il  fe  rit  accablé  de  l'âge  &  de  fes  in- 
rmitez  qu'il  accorda  aux  fbflicitations 
continuelles  de  Ces  amis  qu'on  mit  ua 
poëlle  dans  fa  chambre. 

La  mortification  intérieure  furpaflbic 
encore  l'extérieure  5  on  ne  parlera  poinc" 
îci  des  médifànces  ,  des  calomnies ,  des 
libelles  diffamatoires  aufquels  il  s'eft  vu 
continuellement  expofe  5  il  ne  s'eft  jamais 
donné  la  fâtisfa&ion  de  fè  plaindre  de  f» 
ennemis  quelque  injufte  que  fut  le  traite- 
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ment  qu'il  en  recevoit  ,   &  il  a  même 
porté  la  violence  qu'il  fe  faifoit  à   lui- 
même  ,  jufqu'à  en  dire  du  bien  ,    &  à 
leur  rendre  tous  les    fêrvices  dont  ils 
ayoient  befoin.  On  ne  parlera  pas  non 
plus  de  mille    circonftances  affligean- 
tes qui  lui  font   arrivées  fur  la  fin  de 
&  vie  ,   &  qu'il  a  fupportées  fans  s'en, 
plaindre  avec  une  confiance  invincible  5 
mais  on  ne  peut  paffer  fous  filence  la  mor- 
tification, intérieure  que  lui  devoit  caufèr 
cette  attention  continuelle  qu'il  avoit  à  la 
conduite  de  fès  Religieux  -y  on  peut  fê  re- 
prefenter  fur  cela  leurs  peines ,  leurs  tenta- 
tiôns,Jleurs  fcrupules^leurs  imperfe&ions, 
leurs  foiblefles  ,   (  car  ils  n'étoient  pas 
tous  parfaits  >  &  cela  ne  doit  pas  fur- 
prendre  ,  puifque  parmi  les  douze  Apô- 
tres Dieu  a  permis  qu'il  y  eût  un  jeraître.  } 
Il  eft  aifé  de  s'imaginer  le  peu  de  goût 
qu'un  efprit  aufïî  élevé  que  celui  de  Y  Ab- 
bé de  la  Trappe  devoit  trouver  naturelle- 
ment dans  tous  ces  petits  détails  de  con- 
duite. De  quoy  pouvoient  l'entretenir  de 
pauvres  Religieux  fans  érudition  ,  des 
Frères  Convers  groffiers  pour  la  plupart  ? 
cependant  comme  il  étoit  le  feul  qui  les 
confeflat  y  &  qui  les  dirigeât ,  comme  ils 
ne  pouvoient  parler  qu'à  lui  ,   à  toute 
heure  ,  à  tout  moment  ils  le  venoient 
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trouver  ,  &  quelques  ferieufês  que  Ces 
occupations  pûflènt  être,  il  étoit oblige 
de  les  quitter  continuellement  pour  leur 
donner  toute  ion  attention.  C'eft  ce  qu'il 
faifoit  ayée^atiérice ,  avec  charité , avec 
douceur  fâni leur  témoigner  janjais  qu'il 
s'en  trouva  ittiportuné.  Cette  mortifica- 
tion étoit  continuelle  ,  elle  revenoit  tous 
les  jouty  y  Se  à  tous  momens. 

Enffri,  Ton  peut  ajouter  à  ce  que  Ton 
a.  dit  (le  l'auftèrité  de  fa  pénitence ,  qu'il 
portait  la  haire  en  certains  tems ,  &  qu'il 
prenoit  Couvent  de  /ànglantes  disciplines. 
On  trouva  après  fa  mort  qu'un  bandage 
d'acier ,  &  une  chaîne  4e  fer  qu'il  por- 
tait y  lui  étoient  entrez  dans  la  chair  \  Ci 
Ygn  ajoute  à  cela  les  maladies  fréquen- 
tes ,  ces  douleurs  continuelles  dont  il 
étoit  tourmenté  pendant  les  dernières  an- 
jiqcs  fie  fa  Vie ,  on  ne  pourra  fe  difpenfer 
de  demeurer  d'accord  que  peu  de  perfon- 
nes  dajis  ces  4fcrniers  fîecles  ont  porté 
aufp  féin  que  lui  la  mortification  fc  U 
pçhirincc/ 
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ïa  dodrrine ,  à  fa  conduite ,  à  Ces  Reli- 
gieux ,  à  fes  amis.  C'eft  ainfi  que  (aine 
Bernard  fut  traité  à  I'occafion  de  la  croi- 
fade  qu'il  avoit  prêchée  ,  &  qui  eût  un 
fiiccés  fi  malheureux  5  c'eft  ainfi  que  les 
difciples  de  Pierre  Abaillard  ,  &  de  Gil- 
bert de  la  Porrée  en  ufèrent  avec  ce  grand 
Homme  3  dont  Dieu  avoit  autorifé  la 
{ainteté  par  tant  de  miracles  ,  &  pour 
dire  quelque  chofê  de  plus  ,  c'eft  ainfi 

5[ue  Jesus-Christ  qui  étoit  la 
ainteté  même  >  a  été  traité  par  les  Scribes 
pj      &  les  Pharifiens.  Mais  fi  l'Abbé  de  la 
Jj.      Trappe  a  eu  le  bonheur  d'être  traité 
comme  le  Sauveur ,  il  a  eu  aufli  celui  de 
fiiivre  à  l'égard  de  Ces  ennemis  3  &  Ces 
exemples  &  fa  do&rine. 

Au  milieu  des  calomnies  qu'on  pu- 

blioit  contre  lui  de  tous  cotez  *  il  aban- 

î  "      donnoit  fa  perfonne ,  &  la  juftice de  (à 

inr     caufe  entre  les  mains  de  Dieu ,  &  n'étoit 

1/      occupé  qaà  prier  pour  Ces  ennemis  y-& 

[]  '      à  rendre  le  bien  pour  le  mal.    Il  difbit 

c        fouvent  ces  paroles  fi  dignes  de  l'humi*» 

Mrf      ^  P10^11^  ^ont  ^  fàCoit  profeffion. 

er  Si  ma  réputation  eft  de  quelque  uti-  « 

Bt      lité  ,  Dieu  fçaurabien  me  rendre  celle" 

,,      qu'on  me  ravit  injuftement ,  finon  je  <« 

r  a       n'en  veux  qu'autant  qu'il  lui  plaira  de  « 

?lS       m'en  donner.  Il  eft  permis  à  un  Evêque  1* 
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»  d'avoir  foin  de  fa  réputation  ,   parce 
»  qu  elle  lai  eft  neceflaire  pour  le  bien 
»  du  peuple  qui  eft  fous  fa  conduite  ,  mais 
»  pour  un  Religieux  il  n'eft  fait  que  pour 
»  être  méprifé ,  &  pour  retracer  dans  Ùl 
»  vie  ,  les  hontes  &  les  abjections  de 
»  J  e  s  v  s-C  HRisT,en  (ouffrant  en 
»  paix  &  en  filence  les  injures  les  plus 
»  atroces  &  les  calomnies  les  plus  noires, 
v  c'eft-là  fa  deftination  ,  &  c'eft  même 
»  toute  fa  gloire. 

Il  agifToit  d'une  manière  conforme 
aux  fentimens  qu'on  vient  de  rapporter. 
C'eft  ce  qu'on  va  prouver  par  des  exem- 
ptes fi  édifians ,  qu'ils  feroient  feuls  ca- 
pables de  defarmerfes  ennemis;  Un  Abbé 
de  l'Ordre  qui  avoit  été  de  fes  plus  chers 
amis ,  &  à  qui  il  avoit  rendu  de  grands 
fervices  ,  ne  fe  contenta  pas  de  rompre 
^ycc  lui  ,  fans  qu'il  lui  ert  eût  donfié 
aucun  fujet ,  il  le  décria  de  la  manière 
du  monde  la  plus  étrange  dedans  &  de- 
hors le  Royaume.  Les  mauvais  difeours 
.de  cet  Abbé  faifbient  d'autant  plus  de 
tort  à  l'Abbé  de  la  Trappe,  que  comme 
on  fçavoit  qu'ils  avoient  été  amis  inti- 
mes ,  pn  ne  s'avifoit  pas  même  de  fou- 
pçonner  de  fauflèté  ,  ce  qu'il  publioit 
contre  lui  j  enfin,  Dieu  toucha  cet  Abbé, 
j&  lui  fit  cpnnoître  fà  faute,  &  il  vint  à 
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la  Trappe  pour  lui  faire  fès  excufes  ,  & 
pour  Ce  reconcilier  avec  lui  >  l'Abbé  de 
la  Trappe  le  reçût  avec  autant  d'amitié 
qu'il  avoit  coutume  de  faire  avant  qu'il 
en  eût  auffi  mal  ufé  à  fbn  égard  •,  il  lui 
épargna  la  honte  des  exeufes  ,  il  le  fit 
officier  à  fa  place  le  Jeiidy-Saint ,  &  les 
trois  jours  qui  fùivent  j  il  voulut  com- 
munier de  fa  main  avec  rous  fcs  Frères  y 
enfin  il  lui  fit  toutes  les  careflès ,  &  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dont  il  pût  s'a- 
vifer*  Quand  cet  Abbé  fut  parti ,  un  Re- 
ligieux qui  fçavoir,  tout  ce  qui  s'étoit 
p^iffé  y  m  pût  s'empêcher  de  lui  dire , 
qui  en  avoit  ainfi  mal  ufé  avec  lui  3  ne 
meritoit  pas  d'être  fi  bien  reçu  :  Et« 
nous  (  dit  l'Abbé  de  la  Trappe  )  com-  a 
ment  avons-nous  ufé  avec  Dieu ,  ce-  « 
pendant  il  ne  Jaiflè  pas  de  nous  rece-  ce 
voir  tous  les  jours  avec  autant  de  bon-  » 
té  *%  fçachçz  ,  mon  Frère  ,  que  ndus  ce 
ferons  méfurez  à  la  même  memre  dont  et 
nous  aurons  méfurez  les  autres.  « 

\  Il  en  ufà  de  même  dans  deux  autres 
ôccafions.  :Il  apprit  que.  des  Religieux  à 
qui  il  faifoit  des  aumônes  confiderables 
-lie  ceflpient  point  de  le  déchirer  par  leurs 
calomnies  ->  on  lui  dit  fur  cela  ,  au  il 
falloir  leur  retrancher  ces  aumônes  dont 
|ls  s'étoient  rendus,  indignes  s  Je  m'en* 
IU  P*rtic.  S 
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wgarderay  bien  (  dît  l'Abbé  de  la 
*  Trappe  )  au  contraire,  il  faut  les  au- 
»  gmenter  ,  car  F  Evangile  nous  ordonne 
»  de  faire  du  bien  à  nos  ennemis  y  ceft 
ce  qu'il  fit ,  &  les  aumônes  forent  au- 
gmentées, lln'avoit  en  cela  aucun  égard 
au  rang ,.  au  crédit  8c  au  mérite  des  per- 
sonnes ,  c'eft  ce  que  prouve  l'exemple 
qu'on  va  rapporter. 

Un  Païfan  du  voiûnagede  la  Trappe 
prétendoic  que  de  certaines  terres  qui  ap- 
partenoient  cffeSfcrvement  à  F  Abbaye 
étaient  à.  lui ,  fur  cette  prétention  mal 
fondée  ,  fans  autre  précaution  il  enlève 
cous  les  grains  qui  étoient  fur  ces  terres. 
L'Abbé  ne  voulut  point  qu'on  l'en  em- 
pêcha -,  il  aima  mieux  que  ce  Païfan  lui 
enlevât  ce  qui  appartenoit  à  fon  Abbaye 
que  de  fouftrirqu  on  lui  fit  des  pourfui  tes 
contre  lui.  Quelque -tems  après  le  Curé 
de  laParoUïe  où  demeuroic  le  Paï/àn 
vint  yoir V Abbé  delà  Trappe,  l'Abbé 
lui  demanda  félon  fa  coutume y  fi  quet 
qu'un  de  Ces  Paroiffiens  n'a  voit  point  be- 
toin  d'affîftonce.  Après  que- le  Curé 
eut  fatisfait  à  cette  demande  ,  l'Abbé 
lui  dit  « ,  &  un  tel  (  il  lui  nomma  te 
Païfan  dont  on-  vient  de  parler  )  com- 
ment vont  Ces  affaires  ?  le  Curé  lui  avoiia 
xju'il  étoit  dans  une  grande  neceflicéj 
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mais  (ajoûta-t-il)  l'infolence  &  l'injufti- 
ce  dont  il  a  ufé  en  votre  endroit  m'a  em- 
pêché <fe  vous  en  parler.  Au  contraire  <« 
(  dit  l'Abbé  )  ce  tont  ces  fortes  de  per-  « 
formes  qu'il  faut  affifter.  L'Evangile  ce 
nous  les  recommande  3  je  ne  connois  « 
point  de  meilleure  recommandation,  ce 
Sur  le  champ  il  fit  appeller  le  Celerier, 
&iui  ordonna  d'envoyer  abondament 
à  ce  Païfcn  &  fans  délay  ,  tout  ce  dont 
il  avoit  befoin.  Le  Celerier  voulut  lui 
répliquer  >  mais  î' Abbé  le  prévint  &  lui 
dit  ;  Allez  >  mon  Frère ,  nous  ibmmes  <* 
trop  hettreux  de  trouver  de  pareilles  oc-  » 
caftons ,  &  de  pouvoir  racheter  nos  pe-  * 
chez  à  fi  boti  marché.  » 

Plus  le  nombre  de  fes  ennemis  au- 
gmentent ,  plus  ces  feitiniens  fè  fbrti- 
Soient  dans  fbn  coeur.  Voici  et  qu'il 
écrivit  à  un  de  Ces  amis  ,  à  Toccafion 
d'une  perfonne  qui  s'éforçoit  de  le  d'é- 
crier dans  le  monde.  Il  n'y  a  rien  que  ce 
je  ne  voulufTe  faire  pour  tervir  la  per-  » 
ibnne  dont  vous  me  parlez  >  ce  qu'il  a  c< 
fait  contre  moy ,  ne  fertqu'à  me  don-  ce 
ncr  plus  d'envie  de  lui  être  utile.  Je  a 
vous  avoue  que  depuis  quelques  années  « 
tant  de  gens  ont  pris  attache  de  nvat-  « 
taquer  ,  que  cela  m'a  obligé  à  pren-  <« 
dre  devant  Dieu  de  nouvelles  rçfola-  « 
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»  tions  de  pratiquer  ce  précepte  de  Je- 
«sus-Christ,  &  moy  je  vous 
99  dis  y  aimez  vos  ennemis.  C'eft  la  pre- 
»  miere  penfée  £qui  me  vient  lors  que 
»>  j'apprens  que  Ton  dit  de  moy  ce  que 
»  je  ferois  bien  aifè  qu'on  n'en  dit  pas 
9i  fi  j'écoutois  les  fentimens  de  l'amour 

*  propre. 

C'eft  en  ce  fens  qu'il  écrit  à  la  Du- 

*  chefTe  de  Guife.  Je  m'appercois ,  Ma- 
99  dame  ,  que  de  mes  amis  même  ('au 
99  moins  de  ceux  qui  difênt  qu'ils  en  font) 
w  ont  peine  de  ce  que  les  cnofès  que  Ton 
»  répand  contre  moy  ,  ne  m'en  font 
«  point.  Quand  les  calomnies  ne  font 
•>  point  d'impreflîon  fur  ceux  contre  qui 
•h  on  les  forme ,  elles  retournent  contre 
»  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Je  puis 
»  dir£,  par  la  grâce  de  Dieu,  (  car  c'eft 
»  purement  ion  œuvre  )  que  je  me  fens 
»  çle  bronze  à  l'égard  de  ceux  qui  m'at- 
99  taquent.  Je  dis  par  rapport  au  reflèn- 
»  timent  de  ce  qu'on  appelle  injure  ;  car 
»>  d'ailleurs  mon  cœur  eft  tendre  pour 
lieux  ,  je  les  pleins  du  mal  qu'ils  {èfont 
»  en  prétendant  m'en  faire.  Je  prie  Dieu 
„  pour  eux  ,  &  ce  me  fèroit  une  joye 
»>  véritable  de  les  pouvoir  fervir.  Voilà, 
„  Madame  3  ma  lîtuation ,  &  je  confèns 
*>  qu'elle  foie  connue  de  tout  le  mondç. 
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dit  encore  dans  une.  autre  occafion  > 
is  on  me  déchire ,  plus  on  me  traite  « 
ec  in juftice ,  plus  je  fens  mon  cœur  « 
:endri  pour  ceux  oui  tiennent  cette  « 
mduite  à  mon  égara ,  plus  je  me  fens  « 
Drtè  à  leur  pardonner  >  &  à  prier  pour  « 
îx  ,  &  plus  j'ay  de  confiance  que  « 
>ieu  me   Fera  mifericorde.  «c 

Il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  mèt- 
re en  pratique  ces  fèntimens.  Un  Abbé 
le  qualité  allant  à  la  Trappe  >  pafla  par 
une  Maifon  Religieufe  ,  il  y  fut  reçu 
félon  fa  condition.  Sux  la  fin  du  repas  , 
il  dit  au  Supérieur  qu'il  alloit  à  la  Trappe 
pour  confulter  l'Abbé  fur  une  affaire 
importante.  Le  Supérieur  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  l'en  détourner  >  &  il  lui  dit  fur 
cela  tout  ce  que  Fenvie  &  la  malignité 
la  plus  noire  pouvoient  fuggerer  contre 
les  Religieux  &  contre  l'Abbé  ,  jufques 
à  Vaffurer  que  l'Abbé  de  la  Trappe  étoit 
un  hérétique  &  un  vifionaire.  L'Abbé, 
que  la  vérité  &  fa  propre  expérience 
avoient  fou  vent  convaincu  du  contraire, 
releva  ce  difçours  comme  il  le  meritoit, 
&  partit  fort  mal  édifié  du  peu  de  cha- 
rité >  &  de  Tinjuftice  de  ce  Supérieur. 

L'Abbé  étant  arrivé  à  1a  Trappe  mie 
infenfiblement l'Abbé  delà  Trappe  fur. 
le  chapitre  de  ce  Supérieur  &  de  Cqs  Re- 
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ligieux ,  l'Abbé  de  la  Trappe  lui  dit  qu'il 
les  avait  toujours  confiderez  Se  aimez  3 
te  qu'il  ne  perdoit  aucune  occafïon  de 
leur  faire  plaifîr ,  puisque  cela  eft  (  ré- 
pondit l'Abbé  )  je  me  crois  obligé    en 
confeience  de  vous  détromper.     Vous 
n'avez  pas  au  monde  de  plus  grands  en- 
nemis y  je  le  /çày  à  n'en  pouvoir  douter, 
6c  fut  cela  il  lui  raconta  tous  les  mau- 
vais diicours  qu'on  lui  avoit  tenu.  1/  Ab- 
v  bé  de  la  Trappe  qui  avoit  été  averti 
d'ailleurs  de  la  mauvaife  volonté  de  ces 
Religieux  ,  répondit  (ans  s'émouvoir, 
99  qu.il  feroit  vifionaire  tant  qu'il  leur 
»  plairoit ,  mais  que  pour  fa  foy  ,  Dieu 
»  qui  l'a  lui  avoit  donnée  étoit  témoin 
»  de  fa  pureté  ,  qu'il  prieroit  Dieu  de 
»  délivrer  ces  Religieux  de  ces  préjugez 
•»  fi  dangereux  ,   &  fi  peu  charitables  3 
»  qu'il  continuerait  à  les  aimer  &  à  leur 
*>  taire  du  bien.  L'Abbé  répondit ,  qu'ils 
ne  le  meritoient  pas ,  que  le  bien  qu'il 
leur  vouloit  faire  feroit  mieux  employé 
ailleurs  ,  6c  qu'après  tout  l'Ecriture  nous 
avertiflbit  de  répondre  au  fou  félon  Ùl 
»>  folie.  Il  eft  vray  (  répondit  l'Abbé  de 
»  la  Trappe  )  mais  J  e  s  v  s-C  hrist 
•>  nous  ordonne  de  pardonner  les  injures, 
»>  &  d'aimer  nos  ennemis  y  je  veux  donc 
*>  continuer  à  aimer  ces  Religieux ,  &  à 
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leur  faire  du  bien.  En  effet  ,  dés  le  ce 
lendemain  it  leur  envoya  un  Loiiis  d'or 
aVec  une  douzaine  des  plus  belles  carpes 
-qu'on  avoit  pêchées  dans  les  étangs  de 
4a  Trappe  ,  Se  Ce  recommanda  à  leurs 

frieres.  L'Abbé  a  dit  depuis  qu'il  avoit 
té  plus  frappé  de  cette  a&ion  >  que  s'il 
lui  avoit  vu  faire  un  miracle.  Mais  il  ne 
pardonna  pas  à  ces  Religieux  auflî  aifé- 
inent  que  l'Abbé  de  la  Trappe  l'injure 
qu'ils  lui  avoient  faite  ,  en  le  traitant 
d'hérétique  >  ils  perdirent  fbn  eftime  >  & 
il  n'eût  plus  de  commerce  avec  eux. 

L'Abbé  4e  la  Trappe  qui  étoit  per- 
fuadé  que  les  vertus  Rçligieufes  n'avoienc 
poinx  de  fondement  plus  folide  que  les 
Vertus  Chrétiennes  ,  ne  perdoit  aucune 
-œca&md  y  former  Tes  Religieux.  Il  leur 
irtfpirok  (ur  tout  l'amour  des  ennemis  fi 
recommandé  dans  l'Evangile ,  il  leur  en 
partait  fans  cefle.,  &il  les  inftruifoitpar 
tes  exemples.  Un  jour  qu'il  avoit  appris 
la  mort  cPiin  Religieux  qui  n  avoit  cefle 
pendant  fa  vie  de  le  décrier ,  &  de  lui 
taire  &  à  (on  Monaftere  tout  le  mal  qui 
avoit  dépendu  de  lui ,  il  fit  mettre  un 
billet  à  la  Sacriftie  écrit  de  fa  main ,  dont 
voici  les  termes.  On  priera  Nôtre  Sei-  w 
gneur  J  e  s  u  s-C  hrist  pour  une  « 
pçrfonne  morte  depuis  peu  ,  elle  étoit  « 

^S  iiij 


dby  Google 


l_  ??rrr  »T 

zzzsrc  M 


Digitized  by  VjOOQIC- 


de  iaTrappe.  Liv.  VI.  4*7 
attàquoit  la  pureté  de  fa  fby  ou  celle  de 
Ces  amis  ,  il  la  défendoit  avec  rout  le  zèle 
qu'on  doit  avoir  dans  ces  occafîons.  Il 
en  ufoit  de  même  quand  on  s'éforçoit  de 
décrier  fa  conduite  fur  des  points  im- 
portans  ,  &  qui  euflènt  caulé  du  fcan- 
dale  s'il  l'eût  diffimulé  ;  c'eft  ainfî  qu'il 
confondit  Ces  ennemis ,  lors  qu'ils  eurent 
\i  témérité  de  publier  qu'on  avoît  banni 
de  la  Trappe  la  dévotion  à  la  Sainte 
Vierge ,  que  les  Prêtres  n'y  difbient  poinc 
la  Mefle ,  que  les  communions  y  étoient 
très-rares  ,  qu'on  y  lifoit  des  Livres  hé- 
rétiques, quune  fîngularité  fufpeâe  re- 
gnoit  dans  toute  la  conduite  du  Mona- 
ftere.  Se  qu'on  y  tenoit  des  afÇmbléeS 
contre  la  Religion  &  contre  l'Etat  •,  il  fe 
défendit  fortement  fur  tous  ces  points, 
il  en  fit  voir  la  faufleté  ',  il  parla  ,  il 
écrivit,  en  un  mot  il  fut  aflèz  heureu* 

f»our  détromper  tous  ceux  que  l'envie  SC 
a  haine  n'avoient  pas  prévenus  jufques 
au  point  de  ne  vouloir  rien  écouter. 

Mais  en  répondant  avec  force  à  de 
pareilles  aceufations  >  qu'il  n'eft  jamais- 
permis  de  diffimuler  ,  il  ne  fe  eroyoit 
pas  difpenfé  de  conferver  dans  fbn  cœur 
une  charité  fans  bornes  pourfes  aceufa- 
teurs.  Il  n'en  demeuroit  pas  là  ,  mais  iï 
fe  eroyoit  obligé  de  faire  paroître  conir- 
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bien  cette  charité  étoit  (încere  par  des 
fèrvkes  effectifs  toutes  les  fois  que  Toc- 
cafion  s'en  prefèntoit.  Ceft  ainfi ,  fuiVant 
l'expreflion  de  l'Evangile  qu'il  joignoit 
la  {implicite  de  la  colombe  a  la  prudence 
des  fèrpens/ 


CHAPITRE     X. 

Combien  ï  Abbè  de  la  Trappe  a 
aime  U  fotitude  &  le  Jîlence  :  fes 
fentimens ,  &  fa  conduite  fur  ee 
fujet. 

ON  peut  #rc  qu'une  des  premières 
8c  des  plus  fortes  imprefïïons  qu'ait 
fkit  h  grâce  fur  le  cœur  de  Y  Abbê  de  la 
Trappe  a  été  l'amour  de  la  folitude  Se 
du  filence.  Il  avoit  appris  de  faint  Ber- 
nard qu'il  regardoit  comme  (on  modèle. 
Ejb  ih«  **  Que  l'on  amaffè  beaucoup  de  la  pouC 
M*™.'  "  ficrcdirfiecle  dans  le  commerce  du  fie- 
Don.   "   »  de,  que  le  monde  eft  rempli  de  périls  & 
»  de  précipices ,  que  cette  vafte  mer  eft 


»  pleine  de  perfonnes  qui  fe  noyent,  & 

h  qui  entraînent  fottvent avec  elles  ceux 

itdîvtrf.  »qui  les  veulent  fauver.   Qu'il  n'y  * 
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cœur  que  la  langue  ,  6c  il  eft  difficile  * 
qu'après  de  longs  entretiens  ,  l'ame  ne  « 
foit  plus  fèche  ,  la  méditation  moins  « 
Fervente  ,  Fefprit  moins  arrofé  de  la  * 
grâce  ,  &  la  vi&imc  de  l'Oraifbn  « 
moins  grade  &  moins  pure.  et 

L'Abbé  de  la  Trappe  étoit  fi  pénétré 
de  ces  maximes  3  que  quelque  déférence 
qu'il  eue  pour  les  kntimens  de  plufieurs 
grands  Evêques ,  &  de  plufieurs  autres 
perfbnnes  tres-éclairées  qu'il  avoit  con^ 
îulcées  fur  le  genre  de  vie  qu*il  devoir 
embraflèr ,  il  ne  pûn  fe  rendre  aux  avis 
qu'ils  luMonnoient  de  ne  point  s  enga- 
ger dans  une  fi  grande  folitude.   Lors 
qu'ils  lui  confeillerent  de  donner  tout  fon 
bien  aux  pauvres ,  de  quitter  tous  (es  Bé- 
néfices ,  de  Ce  réduire  au  fimple  necefFai- 
re ,  d'entrer  dans  la  voye  étroite  de  l'E* 
vangile ,  il  leur  obéît  uns  peine ,  mais 
lors  qu'ils  furent  xl  avis  qu  il  s'attachât 
au  fervice  de  l'Eglifè ,  &  qu'il  renonçât 
à  l'attrait  qu'il  fe  fentoit  pour  la  folitu- 
de ,  il  ne  pût  fe  refbudre  à  leur  obeïr  : 
c  eft  cet  amour  pour  la  folitude  Se  pour 
le  filence  qui  le  porta  à  préférer  l'étroite 
Obfervance  de  Cifteaox  à  tous  les  autres 
Ordres  Religieux  ,  parce  qu'on  y  fait 
profeflîou  d'une  plus  grande  retraite  que 
par  tout  ailleurs.  Ce  fut  ce  qui  lui  fit 
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Service  ,  fans  avoir  d'autre  employ.  « 
N'avoir  rien  oui  puifle  nous  diftraire  « 
de  Dieu ,  &  n'être  pas  pénétré  de  Dieu,  « 
faire  autre  chofe  que  de  le  goûter ,  &  « 
de  l'attendre  en  paix  5  c'eft  ce  que  je  « 
ne  puis  comprendre.  Vous  devriez  vi-  * 
vre  fi  parfaitement,  ayant  tant  de  fa-  « 
cilitez  de  le  faire  ,  que  vous  puiflïez  « 
refïiifciter  les  morts.  Ah ,  mes  Frères  !  « 
la  plus  grande  folie  dans  laquelle  vous  « 
puiflîez  tomber,  eft  de  laiflèr  occuper  « 
vôtre  cœur  de  quelque  autre  chofe  que  a 
de  Dieu ,  &  de  fbn  éternité  y  qu'y  a-t-il  a 
qui  puifle  vous  occuper  ?  que  pouvezx  « 
vous  referver  fi  vous  ne  donnez  pas  «* 
tout  à  Dieu  ?  que  pouvez-vous  lui  re-  " 
fofer ,  que  pouvez-vous  lui  préférer  ?  « 
cependant ,  faute  de  tout  donner  à  Dieu  « 
en  fe  refervant  quelque  chofe  qu'on  " 
né  lui  donne  point  ,  cela  feul  fuffit  « 
pour  vous  féparer  de  Dieu.  Penfez  -  y ,  » 
mes  Frères  ,  vous  feriez  couverts  de  « 
confufion ,  fi  vous  étiez  obligez  de  de-  a 
clarer  ce  que  vous  refervez  ,  8c  ce  que  a 
vous  préférez  à  Dieu  ,  &  d  une  telle  u 
confufion  que  vous  chercheriez  à  vous  « 
cacher  à  vous-mêmes  5.  non  >  non  ,  mes  * 
Frères  ,  nous  ne  fbmmcs  entrez  dans  la  « 
fblirade  ,  nous  ne  nous  fommes  con-  « 
damnez  au  fiience,  nous  n'avons  rompu  * 
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»  avec  le  monde  &  avec  nous-mêmes  , 
»  que  pour  donner  tout  à  Dieu  ;  car  enfin 
*>  àquoy  nous  ferviroit  nôtre  folitude  cx- 
99  terieure  fans  la  folitude ,  fans  le  filencc 
99  intérieur  du  cœur. 

•»    Je  fuis  accablé  de  vifites  (  dit  -  il  dans 

»  une  de  fes  lettres  )  comme  fi  la  Trappô 

»  étoit  aux  portes  de  Paris,  j'en  fois  tel* 

»  lement  accablé ,  que  fi  je  n'avois  que 

»  quarante  ans  •,  je  me  retirerois  en  quel- 

n  que  folitude  ,  où  je  ne  verrois  perfbnne; 

99  j'avois  pris  la  refolution  de  ne  plus  voir 

»  qui  que  ce  foit ,  &  cependant  je  ne  puis 

»  m'en  difpenfer,  &  Ton  prétend  que  je 

»  violerois  les  loix  les  plus  faintes  de  la 

»  charité,  fi  j  exécutais cette re&fcitioin 

»    Il  écrit  à  un  autre  de  (es  amis  ,   fi 

»  j'avois  fçû  en  quittant  le  monde  que  je 

99  deuflè  avoir  encore  quelque  communi- 

*>  cation  avec  lui ,  ou  que  le  monde  deûl 

»  encore  penfèr  à  moy  ,  je  ne  me  feroi& 

»  jamais  fait  Religieux ,  mais  je  me  (è- 

»  rois  retiré  en  quelque  fblituae  fi  éloi- 

»  gnée  du  commerce  des  hommes ,  que 

w  j'aurois  entièrement  rompu  avec  eux  > 

»en  forte  que'  le  monde  m'eût  oublié  > 

»  comme  je  n'aurots  plus  penfé  à  lui, 

*>  car  enfin  ,  qu'eft-ce  qu'un  Religieux 

fans  folitude  &  fans  filence  } 

Cette  maxime  étoit  fi  profondément 
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ns  fon  cœur  ,  qu  ayant  lu  la 
* »  de  Chafteiiil  fameux  Solitaire 
;  qui  eft  mort  for  le  Mont  Liban 
le  fainteté ,  il  dit  qu'il  a\  oit  pris 
irti  ,  &  que  s'il  n'eût  pDint 
lé ,  il  n'en  eût  point  pris  d'au- 
ïte  rentrant  en  lui-même ,  qui , 
bra  (difoit-il)  les  ailes  d'une  «• 
Ipour  fuir  la  focieté  des  hom-  « 
|me  cacher,  dans  le  fonds  des  « 
trec  les  bêtes  fauvages  oui  ont  « 
îdelité  3  &  moins  de  férocité  « 
!  ont  les  hommes  ,  &  achever  n 
coutfç  y  connu  de  Dieu  foui ,  H 
enfant  qu'à  lui ,  dans  une  tran-  cc 
exempte  de  foins  ,  d'inquietu-  Cf 
l'ennuis.  Àh  >  mon  Dieu  f  ay-je  « 
|tout  quitté  pour  me  partager  ainfi  • 
le  monde  &  vous  ? 
Cependant  ,  quelque  empreffèment 
*  :  l'Abbé  de  la  Trappe  pour  la  foli- 
le  &  pour  !e  filence ,  Dieu  ne  permet- 
:  pas  qu'il  en  jouit  ;  il  formoit  tous 
es  defirs  dans  fon  cœur  y  &  il  en  éloi- 
Fgnoit  l'effet.  Gn  venoit  à  la  Trappe  de 
tous  cotez  pour  le  voir  de  pour  le  con- 
fulter  y  ou  pour  être  témoin  de  la  vie 
feinte  qu'il  y  ayoit  établie  ,  &  qu'il  foû- 
tenoit  toujours  par  fes  exhortations  & 
par  fes  exemples.  Le  Frère  qui  avoit  foin 
des  hôtes  $  étant  une  6ûs  appliqué  à  corn- 
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pter  le  nombre  de  ceux  à  qui  il  donnerof  f 
a  manger  pendant  une  année,  il  en  com- 
pta juiqu'a  fix  mille.  En  un  autre  rencon 
tre  on  compta  en  douze  jours  cent  vingr- 
cinq  perfbnnes  ,  &  en  un  autre ,  il  s'en 
trouva  prés  de  mille  en  un  mois  ,  entre 
lefquelles  il  y  avoit  deux  Princeflès  , 
quatre  Evêques  >  &  un  grand  nombre  de 
perfbnnes  de  la  première  qualité.    Quel- 
que fois  on  donnoit  à  manger  en  un  feui 
jour  jufqu'à  quatre-vingt  perfbnnes. 

Ce  qu'il  y  avoit  d'admirable  dans  un 
abord  de  gens  fî  grand  &  fi  continuel , 
eft  que  la  folitude  &  le  filence  des  Reli- 
gieux n'en  étoit  point  troublé.    C'étoic 
l'effet  du  bon  ordre  qu'on  y  avoit  mis,  ÔC 
du  refpeâ  qu'on  avoit  p#ur  ces  feints 
Solitaires  &  pour  leur  Abbé  -,  il  s'en  fal- 
loir même  beaucoup  qu'il  parla  à  tous 
ceux  qui  venoient  pouf  le  voir ,  il  s'en 
difoenfoit  autant  qu'il  le  pouvoit.  Mais 
il  feprefentoit  toujours  allez  d'occafions 
indifpenfàbles  de  recevoir  des  vifites  pour 
l'obliger  d'en  gémir  ,  &  de  s'en  humilier 
devant  Dieu. 

Les  lettres  qu'on  lui  écrivoit  alloient 
encore  plus  loin  que  les  vifites ,  il  en  fen- 
toit  le  poids ,  il  en  étoit  accablé  -,  mais 
la  charité  qui  eft  la  plus  indifpenfable  de 
toutes  les  règles ,  ne  lui  permettoit  pas  de 
refiifèr  de  les  recevoir  >  Se  de  ny  pas 


dby  Google 


i>e  la  Trappe.  Liv. VI.  42^ 
répondre.  Ceux  mêmes  qu'il  confùltort 
for  ces  occupations  qui  fui  paroiflbient 
lî  éloignées  de  l'efprit  de  fa  vocation  con- 
tribuoient  à  l'y  engager ,  &  on  lui  citoit 
for  cela  l'exemple  de  faint  Bernard  >  & 
d'un  grand  nombre  d'autres  Saints  ap- 
peliez comme  lui  à  la  fblitude ,  qui  foû- 
piroient  continuellement  après  elle  y  &  à 
qui  la  charité  du  prochain  n'avoit  pas 
permis  d'en  jouir. 

Parmi  tant  d'occafiôns  de  diftra&ion 
&  de  diifipation  ,  l'Abbé  de  la  Trappe 
confervoit  toujours  un  violent  amour 
pour  la  folitude  &  pour  le  filence.-  C'eft 
ainfi  qu'il  l'exprime  lui  -  même  par  ces 
belles  paroles  qu'il  a  laifTées  par  écrit,  qui 
font  comme  un  renouvellement  de  fes 
vœux. 

Qui  me  donnera  des  ailes  decolom-  « 
be,  &  je  m'envoleray  en  quelque  lieu  fi  « 
éloigné  du  monde  ,  &  fi  féparé  de  tou-  ce 
tes  les  créatures ,  que  je  n'auray  plus  de  « 
rapport  avec  lui ,  ni  de  commerce  avec  « 
elles.  Je  cherche  quelque  chofè  qui  n'eft  « 
pas  de  ce  monde  ,  &  qui  ne  fè  trouve  et 
pas  parmi  les  ebofes  créées.  L'idée  que  « 

{"en  ay  conçue  m'en  donne  de  l'amour,  ce 
amour  m  en  donne  du  defir  ,  mais  ce  ce 
defir  ne  produit  que  des  foûpirs ,  Se  il  ce- 
tte femble  que  plus  mon  cœur  s'élève  ce 


dby  Google 


4*£         L  A  Vil    DE    L*ÀB  «  B* 

•»  vers  cet  objet ,  plus  cet  objet  fè  iiau/Es 
~»  &  s'éloigne  de  mon  cœur.  Il  n'en  e£ 
»  pas  de  même  des  créatures  y  elles  me 
wluivent  par  tout,  elles  m'importunent, 
w  elles  fe  prefentent  inceflammenc  à  mes 
-»  yeux ,  par  mes  yeux  elles  entrent  dans 
»  mon  efprit ,  &  y  portent  avec  elles  Tin- 
»  quiétude  &  la  diffipation.  Fermons  les 
n  yeux  ^  mon  arae ,  a  toutes  ces  chofes , 
»  tenons-nous  fi  éloignez  d'elles  que  nous  I 
*>  ne  puiffions  ni  les  voir  ,  ni  en  être  i 
»  veûs. 

L'  Abbé  de  la  Trappe  remarque  en/uioe 
combien  les  conversations  des  hommes 
font  dangeseu&s  ;  il  ne  fait  pas  de  dif- 
ficulté d  avouer  qu'il  rapprend  tous  les 
jours  par  fa  propre  expérience ,  &  il  en    \ 
prend   occaiîon  de  l'affermir  dans  l'a- 
mour de  la  folitude  &  du  filence. 
M    La  parole  &  la  convocation  {coh- 
*»  trauërt-il  )  quelque  innocentes  &  re- 
*>glées  qu'elles  puiflènt  être,  nelaiflenc 
*>pas  de  faire  en  nous  des  impreffions 
«•  fâcheufes ,  &  d'y  caufer  des  defordres 
»  qui  ne  (è  peuvent  reparer  qu'avec  pei- 
*>  nés  -,  elles  nous  tirent  au  dehors ,  elles 
»  nous  ouvrent  les  yeux  comme  pour  for- 
»  tir  hors  de  nous  -  mêmes  ,  elles  nous 
*»  remplirent  de  phantômes  ,  Se  d'ima- 
49  ginacioas  vaines  qui  font  les  femences 
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malheureuses ,  de  ce  nombre  prefqu'in-  « 

fini  de  diftraétions  ,  &  d  'affoibliflè-  « 

men  que  nous  reflentons  dans  la  prière  - 

&  dans  les  autres  exercices.  Je  n'en* 

fois  que  trop  perfiiadé  par  ma  propre  «« 

expérience ,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  voir  ce 

&  me  contraint  d'avouer ,  que  les  cho-  « 

fes  extérieures  font  autant  d'obftacles ce 

qui  retardent  le  progrés  que  nous  de-  u 

Vons  faire  dans  les  voyes  de  Dieu.  Elles  « 

rendent  nôtre  éternité  douteufe  ,  &  « 

notre  falut  incertain  ,  &  rien  ne  peut  ce 

l'aflurer  davantage  que  la  folitude  &  « 

le  fîlence.  Auffi  jë/ie  defire  rien  avec  ce 

tant  d'ardeur ,  &  dans  le  defîr  que  j'en  u 

fons  3  je  me  donne  prefentement  à  Jésus-  ce 

Christ.  Par  un  engagement  in-  ce 

violable ,  je  renouvelle  laconfècration  ce 

que  je  lui  ay  faite  de  tout  ce  que  je  fuis,  « 

pour  vivre  déformais  en  filence  &  en  « 

folitude ,  conformément  à  ce  que  l'or-  ce 

dre  de  Dieu,  l'exemple  des  Saints,  &  ^ 

ma  profeflîon  exigent  de  moy  \  je 

laiffe-là  le  monde  comme  il  eft ,  &  je  Cf 

ne  veux  plus  en  entendre  parler  ,  je  ce 

romps  avec  lui  pour  jamais  ,   &  je  ce 

comprens  dans  cette  rupture  ,  non-feu-  „ 

lement  ceux  qui  l'aiment  &  qui  le  fer-  * 

vent  •,  mais  généralement  toutes  les  per-  « 

formes  qui  font  dans  le  monde ,  quoi-  « 
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»  qu'elles  ne  foient-pas  du  monde  9  /ans 
»  m'excepter  moy-même  autant  que  cela 
*>  fê  peut  faire  ,  &  dans  toute  retendue 
»que  Dieu  me  fera  connoître.  Plusd'en- 
*»  «retiens ,  plus  de  commerce  9  plus  de 
»  communications  avec  qui  que  ce  (bit, 
»  à  moins  que  je  n'y  fois  contraint  par 
99  des  neceffitez  indifpenfàbles» 

Voilà  qu'elles  étoient  les  difpofîtions 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  au  milieu  des  di- 
ftradions  continuelles  où  la  Providence 
permettoit  qu'il  fut  engagé ,  mais  parce 
que  les  occafions  de  rompre  ces  résolu- 
tions fi  feintes  Ce  préfentoient  fbuvent , 
il  s'adreflè  à  Dieu  pour  le  prier  de  les 
éloigner. 

%  »    Seigneur  5  (  continuë-t-il  )  fans  vous 
»  toutes  nos  penfées  font  vaincs ,  tous  nos 
»  defirs  fans  effet  *  toutes  nos  refblutions 
»font  foibles  &  inutiles.  Confirmez- 
»  donc  en  moy  ce  que  vous  y  opérez  au- 
w  jourd'hui ,  &  comme  je  ne  doute  point 
»  que  ce  ne  fbit  vous  qui  m'avez  infpiré 
»  ce  defir ,  beniffez-le  par  la  même  mi- 
»  fêricorde  que  vous  me  l'avez  infpiré , 
9>  augmentez-le  toujours  de  plus  en  plus, 
»  de  ne  permettez  pas  qu'il  s'affoibliflè 
h  jamais.   Eloignez  de  moy   toutes  les 
»  créatures  ,  faites  que  je  m'en  puifle 
»  palier*  8c  qu'elles  fepafTent  toutes  de 
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îtioy.  Que  je  trouve  en  vous  fèul  tout  « 

ce  que  je  pourrais  recevoir  d'elles  ,  &  <« 

elles  tout  go  qu'elles  pourroient  rece-  * 

voir  &  attendre  de  moy.  Menez-moy,  « 

Seigneur jdans  cette  folitude  fkcrée  dans  « 

laquelle  vous  parlez ,  au  cœur  de  ceux  » 

Îpie  vous  aimer*  Apprene»au  mien  la  « 
cience  de  vous  plaire  3  &  dites-lui  tout  « 
ce  qu'il  faut  qu'il  fçache  pout  l'accom-  <f 
pliflèmentdevosvolontezfàinces.  Fai-  <« 
tes  qu'il  trouve  dans  ces  demeures  écar-  c* 
tées  où  je  me  fuis  caché  comme  les  oi-  « 
féaux  fauvages  dans  les  fentes-  des  ro-  « 
chers  inacceffibles.  Ce  profond  repos  « 
que  vous  ne  refufez  point  à  ceux  qui  <* 
vous  ont  fuivi  dans  lç  defèrt,  puifque  ce 
je  veux  vivre  déformais  comme  dans  « 
un  tombeau ,  dans  le  defir  &  dans  1  at- 
tente de  vôtre  retour  en  ce  monde,  com-  <« 
me  les  faints  Pères  foûpiroient  dans  les  t< 
Lymbes  après  votre  premier  avènement." 
Enfin  ,  (oyez  mon  occupation  ,  ma  " 
confolation ,  8ç  ma  joye  cl^ns  le  teins,  ce 
comme  j'efperç  que  vous  le  ferez  dans  ce 
l'éternité  •,  &  afin  que  je  ne  fois  pas  « 
trompé  dans  mes  efperaqces  ,  rendez-  « 
vous  dés  à  prefènt  tellement  le  maître  c« 
&  le  Roy  de  mon  cœur  ,  qu'il  n'ait  « 
d'inclination  ,  de  pente  ,  de  mouve-  «c 
ment,  que  vous  n'ayez  former  para 
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»  l'infpiration  de  vôtre  efprit,  afin  que 
»  je  me  puiflè  vanter  avec  vôtre  ikint 
»  Apôtre ,  que  je  ne  vis  plus ,  quoi-que 
99  je  vive ,  mais  que  vous  êtes  ma  vie  >  Se 
»  que  vous  vivez  en  moy  beaucoup  plus 
»que  moy*même. 

Ces  fentiniens  de  l\Abbé  de  la  Trap- 
pe font  fi  vivement  exprimez  *  il  y  pa- 
roît  tant  de  cette  on&ion  ,  &  de  ce  feu 
fout  divin ,  que  le  Saint-Efprit  fcul  peut 
répandre  dans  les  cœurs ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  qu'il  ne  les  reffentîc  ,  8c  que 
Dieu    même  ne  les   lui  eût  inspirez. 
C'eft  ainfi ,  que  parmi  tout  ce  qui  pou- 
rvoit troubler  fa  retraire ,  il  confcrvoit 
un  ardent  amour  pour  la  folitude&  pour 
le  filence.  v> 
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CHAPITRE     XL 

JDe  la  prière.  Combien  PAbbé  de 
la  Trappe  y  était  appliqué.  Son 
averjion  pour  les  nouveauté  %j[u%on 
a  tâché  d'y  introduire.  De /on  at- 
tention continuelle  a  prier  pour  l  E- 
glife ,  pour  le  Roy  &  pour  l'Etat* 
&  de  fa  pieté  à  l'égard  dufaint 
Sactifice  de  la  Mejfe. 

SI  la  Prière  eft  neceflàire  à  tous  les 
Chrétiens  ,  &  Ton  peut  dire  à  tous 
les  hommes,  puisque  leur  dépendence, 
&  leurs  befoins  continuels  les  avertif- 
fent  {ans  ceflè  de  recourir  à  Dieu ,  l' Ab-  i>«  <fo 
U  de  la  Trappe  reconnoît  qu'elle  eflC"ede 
toute  la  force  des  Solitaires ,  8c  que  fans  Monaft; 
elle  ils  ne  peuvent  rien.  Ceft  (  die  -  il  )  « ch'  ** 
par  elle  qu'ils  fe  (bûriennent  auprès  dec« 
Dieu,  qu'ils  follicitenr  &  mifericorde  3  « 
&  qu'ils  obtiennent  de  lui  ces  fecours  y  <• 
<     &  ces  grâces  ,  Cm*  lefquelles  ils  nea    " 
pourroient  s'élever  fans  ceflè  (confie  ci 
ils  y  font  obligez  )  à  cerre  perreâion  à  et 
laquelle  il  ie$3eftine.  Aiau  (  contâaië.  # 
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4J*  La  Vie  de  i'Abb  h* 
«  t-il  )  le  Solitaire  qui  néglige  de  prier, 
»  néglige  le  foin  de  fon  fàlut  ;  il  aban- 
»>  donne  ce  que  Dieu  lui  a  dorme  de  plus 
»  fort  pour  fa  conforvation  3  &  pour  û 
m  défenfe.  C'eft  un  Athlète  qui  jette  fo 
»  armes  dans  le  milieu  du  combat  &d& 
»  quel  on  ne  peut  dire  autre  choie  ,  iLoon 
99  que  fa  perte  eft  toute  afTurce. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étoit  trop  per- 
fiiadé  de  ces  maximes  pour  ne  Ce  pas  don- 
ner tout  entier  à  un  exercice  fi  îkmt.  Il 
fçavoit  qu'il  eft  encore  plus  nccefïaire  a 
un  Supérieur ,  qu'aux  Religieux  particu- 
liers ,   &  que  c'eft  là  qu  il  doit  pui/èr 
toutes  Ces  lumières  3  toute  fa  force  3  & 
cette  ondïion  toute  divine  ,  qui  doit  être 
répandue  dans  fes  diicours  &  dans  tou- 
tes Ces  adtions.  On  a  pu  voir  dans  Ùl  vie 
le  foin  qu'il  avoit  de  s'y  appliquer  lui*  . 
'  même ,  &  d'y  former  Ces  Religieux  ,  que 
la  Trappe  étoit  le4ieu  d'une  prière  pres- 
que continuelle  ;  &^  qu'un  grand  Prélat 
ayant  vu  combien  on  y  etoit  affidu, 
avoit  jugé  dés  -  lors  ,  qu'il  n-'étoit  pas 
poflible  que  Dieu  ne  bénît  des  commen- 
cemens  Ci  faints  >  8c  qu'il  refiiû  la  gracq 
de  la  perfeverance  à  des  âmes  pures,  qui 
la  lui  demandoient  (ans  cefle  avec  une 
ferveur  qui  fe  renouvelloit  tous  les  jours. 
On  pettf  encore  fç  Çouvenir  quçdans  foa 
"  .  voyage 
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i     voyage  d'Italie  pendant  que  ceux  qui 

l'accompagnoient ,  alloient  voir  les  ra- 

!     retez  des  villes  par  où  il  paflbit  y  il  de- 

ttieuroit  profterné  aux  pieds  des  Autels, 

&  qu'il  y  reftoit  fi  long-tems  >  qu'à  leur 

jf     tetour  ils  l'y  trouvoient  encore  :.  Qu'a 

\     Rome  lorfque  les  affaires  lui  laiflbiênt 

quetque-tems  de  libre  3  il  le  paflbit  au-» 

B     prés  des  tombeaux  des  Martyrs  à  im- 

i     plorer  leur  prote&ion  auprès  de  Dieu, 

:      &  que  les  diftra&ions  qu  il  eft fî  difficile 

;      d'éviter  pendant  les  voyages  ne  l'empê- 

[      choient  pas  d'être  affidu  à  la  prière. 

Quand  il  fe  iut  renfermé  dans  foi* 
;       Monaftere  ,  il^n  faifoit  fa  principale 
|      occupation  ;  outre  le  tems  deftiné  à  l'Of- 
fice &  à  la  Prière  commune  3  il  y  em- 
ployoit  tout  le  temps  d'entre  Matines  & 
Prime,  &  fouvent  pendant  que  Ces  Frè- 
res répofoient  ,  il  tépendoit  fon  cœur 
devant  Dieu  ,  &  leur  obtenoit  les  grâ- 
ces dont  ils  avoient  befoin  pour  fe  loû- 
tenir  dans  la  vie  laborieufe  &  pénitente 
qu'ils  avoient  embraflee.  Il  interrom- 
poit  fouvent  Ces  le&ures  pour  prier  ,  Se 
quelque  foin  qu'il  eût  de  fe  cacher  dans 
ces  occcafions  y  on  l'a  -furpris  quelque 
fois  les  yeux  tout  baignez  de  larmes* 
élevez  vers  le  Ciel  %   &  le  vifage  tout 
enflammé. 

//.  Partie.  T 
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Depuis  qu'en  fe  démettant  de  fou  Ab- 
baye il  eût  quitté  le  gouvernement  de 
fon  Monaftere  ,  fa  vie  ne  fot  prefque 
plus  qu'une  prière  continuelle  -,  outre 
l'Office  divin,  &  fes  P"^0^10*1^» 
il  difoit  tous  les  jours  le  Chapelet  &  le 
Pfeautier,  &:  il  étoic  d'autant  plus  occupe 
deDieu,que  fa  finapprochoit  &:  que  tous 
ces  faux  biens  dont  les  cœurs  des  hommes 
font  fi  fort  occupez  alloient  ditparoitre 

** A  cette  exactitude  à  la  prière  ,  l'Abbé 
de  la  Trappe  joignoit  une  attention  con- 
tinuelle pour  fe  preferver  des  dlufions  , 
qui  ne  s'y  gliflent  que  trop  fouvent  j  fi- 
delle  obfervateur  des  fentimens  &  des 
pratiques  de  fes  Pères ,  il  étoit  toujours 
en  carde  contre  la  nouveauté.  C  eft  ce 
qui  parût  à  l'occafion  du  Livre  de  tEx- 
plicatm  des  maximes  des  Saints  frl'pe 
intérieure.  .Non- feulement  il  le  defap- 
prouva ,  mais  il  ne  pût  fe  refoudre  a  diili- 
muler  fes  fentimens.  Ainfi  M.l'Eveque 
de  Meaux  que  fon  éminente  Dodnne  a 
rendu  fi  fameux  dans  toute  1 -Egide, 
l'ayant  prié  de  lui  écrire,  ce  quilpen- 
foit  de  cet  ouvrage  i  Voici  ce  quil  lui 
-_     -  répondit* 

d»  "»>»»    Te  vous  avoiie  ,  Monfeigneur  ,  que 
J  £"  h  je  ne  puis  me  taire.  Le  Livre  de  M.  de 
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Cambray  m'èft  tombe  entre  les  mains.  <• 

Je  n'ay  pu  comprendre  au'un  homme* 

de  (a  force  pût  être  capable  de  Ce  laîflèr  « 

aller  à  des  imaginations  fi  contraires  à  ce 

ce  que  l'Evangile  nous  enfèigne ,  aufli  a 

bien  que  la  Tradition  fainte  de  l'Eelife.  ce 

Je  penfoifc  que  toutes  les  impreffions  a 

qu'avoit  pu  faire  fur  lui  cette  opinion  « 

fcmtaftiqueétoient  entièrement  effacées,  c* 

&  qu'il  ne  lui  reftoit  que  la  douleur  « 

de  les  avoir  écoutées  -,  mais  je  me  fuis  « 

bien  trompé.  On  foait  que  vous  avez  a 

écrit  coatre  ce  Sifteme  monftrueux  ,  ce: 

c'eft-à-dire  ,  que  vous  l'avez  détruit,  et  - 

Car  tout  ce  que  vous  écrivez ,  Monfei-  « 

gneur,  font  des  décifïoiis.  Je  prie  Dieu  ce 

qu'il  beniflè  vôtre  plume ,  comme  il  a  « 

fait  en  quantité  d'autres  occafions  ,  &  et 

qu'il  lui  donne  la  force ,  en  forte  qu'il  a 

n'y  ait  pas  un  trait  qui  ne  porte  coup,  ce 

Pendant  que  je  ne  puis  penfèr  à  ce  bel  ce 

ouvrage  fans  indignation  ,  je  demande  ce 

à  Nôtre-  Seigneur  ,  qu'il  lui  fafle  la  « 

grâce  de  reconnoître  Ces  égaremens.  « 

Dieu  ,  Monfèigneur  ,  vous  a  choifî  cc 

dans  nos  tems  entre  les  autres  hommes  « 

pour  foûtenir  la  vérité  3  &  vous  l'avez  ce 

Fait  jufques  ici  en  toute  rencontre ,  &c  a 

avec  tant  de  fuccés  ,  que  je  ne  doute  ce 

point  que  vous  ne  le  famez  encore  daas  « 
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»>  celle-ci  avec  le  même  bonhteur. 

Voilà  ce  qu'il  écrivit  alors   à  M.  de 
M  eaux ,  8c  voici  ce  qu'il  lui  écrivit  <fe- 
puis  qu'il  eût  reçu  fes  ouvrages  3  Se  qu'il 
eût  commencé  de  les  lire. 
*•    Je  n'ay  reçu  que  depuis  deux  jours  le 
»?  Livre  que  vous  m'avez  fait  rjbonneur 
»  de  m'envoyer.  Je  ne  vous  dira  y  point 
»  Monfeigneur  ,  qu'il  a  forpafle   mon 
«  atteste,  mais  bien  que  j'y  av  trouvé 
»  dans  le  peu  que  j'en  ay  déjà  lu  ,  tout 
>i  ce  qu'on  pouvoir  defirer  pour  l'établif- 
»>  fçment  de  la  vérité ,  &  pour  la  deftru- 
»  «ftion  de  Terreur,  &  que  rien  ne  peut 
n  être  plus  capable  dedéfebufèr  ceux  qui 
»  fèfbnt  laifle  aller  à  leurs  folles  imagi- 
»  nations  >  &  de  prévenir  les  efprits  qui 
»  pourroient  écouter  les  mefties  extrava- 
gances. Vous   traitez  les  chofês  avec 
»  une  profondeur  &  une  étendue  digne 
»  de  vous ,  Monfeigneur ,  &  quoy  que 
i>  Dieu  aie  donné  à  tout  ce  qui  fort  de 
»  vôtre  plume  une  bénédiction  particu- 
•*  liere  ,  il  me  femble  que  ce  dernier  ou- 
»  vragea  été  encore  plus  fevorifé  que 
»  les  autres.  Il  eft  vray  3  Monfeigneur, 
»  que  rien  n'a  jamais  été  plus  important 
»  pour  l'honneur  de  l'Eglife  y  pour  le 
*i  falut  des  Fidèles  ,  &  pour  la  gloire  de 
*  J  e  s  u  s  -  C:hr  1  ê  t  ,  que  la  caufef 
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vous  fbutenez.  Car  en  vérité  fi  les  « 
Imeres    de  ces    fanatiques  avoient" 

i  y  il  faudroit  fermer  le  Livre  des  di-  <c 
aes  Ecritures  >  laiffer  i'Evangile,quei-  » 

?s  fàintes  &  quelques  ncceffaires  ce 
k'en  foient  les  pratiques  ,  comme  fi  «c 
les  ne  nous  étoient  d'aucune  utilité  ,  « 
\  faudroic  >  dis- je  3  compter  pour  rien  « 

vie  &  la  conduite  ae  J  e  s  u  §-  » 

h  r  i  s  t  ,  toute  adorable  qu'elle  u 
; ,  fi  les  opinions  de  ces  incenfez  trou-  « 
>ient  quelque  créance  dans  les  efprits,  c( 

fi  l'autorité  n'en  étoic  entièrement  C€ 
fxterminée.  Enfin  3  c'eft  une  impieté  « 
onfommée  3  cachée  fous  des  termes  ex-  « 
raordinaires,  desexpreflîonsaffe&ées3  « 
bus  des  phraies  toutes  nouvelles ,  qui  « 
l'ont  été  imaginées  que  pour  impolèr  « 
aux  âmes  5c  pour  les  féduire.  Nous  ne  et 
.manquerons  point  de  prier  Dieu3  Mon-  « 
fèigneur  3  qu'il  touche  les  cœurs  3  qu'il  « 
éclaire  les  efprits ,  &  qu'il  s'en  rende  « 
tellement  le  maître  ,  qu'ils  profitent  a 
des  inftru&ions  que  vous  leur  donnez ,  « 
les  uns  en  abjurant  avec  fincerité  <c 
l'erreur  qu'ils  ont  embrafiee  3  &  les  « 
autres  en  la  rlgardant  comme  le  ren-  « 
Yerfementdc  toute  la  pieté  Chrétienne.  « 

Une  déclaration  fi  précifè  &  fi  op- 
erreurs  que  Rome  avoit  déjà 
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condamnées  ,  &  quelle  condamna  en- 
core depuis , fut  caufe  qu'on pria  1  Abbe 
de  la  Trappe  d'écrire  tur  un  fujet  far  Ie- 

3uel  on  ne  ponvoit  pas  douter  qu'il  «'eue 
êtres -grandes  lumières.  Mais  ce  lage 
Solitaire  après  avoir  rendu  ce  témoigna- 
ge de  fa  foy  ,  crût  qu'il  devoir  fe  con- 
tenter de  fervir  l'Eglife  par  fa  pénitence 
&  par  fes  prières.  f 

En  effet  3  pour  être  retire  du  monde, 
ilnelaiffoitpasdes  occuper  devant  Dieu 
de   fes   befoins   -,    c'eft  ce  qui  1  obli- 
»  geoit  de  dire  à  fes  Frères  ;  Quoy  que 
»  nous  ne  foyons  plus  du  monde ,  nous 
»ne  devons  pas  être  infenfîbles  à  tes 
»  biens  &  à  fes  maux.    Nous  fommes 
*>  obligez  de  prier  fans  ceffe  pour  laprof- 
»  perité  de  l'Etat  j  nous  devons  prendre 
»  part  aux  périls  &  aux  calamitez  qui  1  af- 
»  fligent  ,  ou  dont  il  eft  menacé  ,  lors 
»  principalement   que   la  Religion  s'y 
»  trouve  intereflee.  Ceft  dans  ces  occa- 
»  fions  que  nous  devons  être  fenfîbles  à 
>,  fes  intérêts ,  que  nous  devons  gémir 
»  de  fes  maux  ,  comme  nous  ferions  des 
»  nôtres  ,  &  nous  réjouir  de  fes  avan- 
tages ,  Se  de  la  protection  au'il-peut 
««  recevoir ,  foit  de  Dieu ,  foit  des  hom- 
»  mes ,  &  en  rendre  du  fonds  de  notre 
•»  cœur  >  de  continuelles  attions  de  grâces 
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à  cekii  qui  eft  l'auteur  de  tout  bien ,  Se  » 

le  puiflant  prote&eur  de  ceux  qui  met-  ci 

tent  en  lui  toute  leur  confiance. 

-   Je  vous  avertis  3  mes  Frères  (  dit-il  « 

dans  une  autre  occafion  )  comme  je  ne  « 

ceflè  point  de  le  feire  ,  &  de  vous  le  « 

réitérer  toutes  les  fois  que  l'occafion  « 

s'en  prefente  >  de  recommander  à  Dieu  et 

la  Perfbnne  du  Roy  ,  afin  qu'il  lui  « 

plaife  répandre  (es  eraces  Se  Ces  bene-  ce 

dirions  fur  ùl  Perinne  facrée,  &  for  et 

tous  fes  defleins  3  qu'il  continue  de  don-  «e 

ner  fa  prote&ion  à  l'heureux  fuccés  de  ce 

ùs  Armes ,  Se  qu'il  le  fa  (Te  régner  long-  ce 

tems  Se  heureulement  •,  Je  recomman-  « 

de  encore  à  vos  prières  la  confervation  « 

de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  la  Mai-  «c 

fon  Royale  ,  Se  généralement  tout  ce  ce 

oui  concerne  les  neceflitez  particulières cf 

de  l'Etat ,  ce  font  là  vos  principales  « 

obligations  ;  vous  n'êtes  retirez  du  mon-" 

de  aue  pour  cela ,  Se  vous  ne  fçauriez  « 

négliger  de  le  faire ,  Se  de  vous  en  ac-  ce 

S [uitter  fans  manquer  à  vôtre  devoir  &  « 
ans^  agir  contre  mes  intentions,  ce 

C'eft  dans  ce  même  fêns  qu'à  l'occa- 
fion  (l'une  maladie  qu'eût  le  Roy  en 
mille  fix  cent  quatre-vingt-cinq ,  il  écrit 
à  la  Ducheflè  de  Guife.  Quoy  qu'il  ce 
n'y  ait  rien  ,  Madame  ,  qu'on  talFe  « 
T  iiij 
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»  dans  ce  Monaftere  avec  phis  de  foin  ; 
•>  &  de  Religion  ,  que  de  prier  pour  le 

*  Roy  3  nous  redoublerons  pour  Ql  gue- 
*>rifbn  nos  inftances  auprès  de  Dieu; 
*>  Vôtre  A.  R.  fçait  avec  combien  de  zèle 
»  &  d'application  nous  lui  demandons 
»  la  conservation  de  fa  Perfonne  facrée, 
»  ce  n'eft  pas  feulement  en  nous  l'effet 
»  dune  difp°fition  générale  qui  doit  être 
w  dans  tous  fès  fiijets  ,  mais  celui  d'un 
p  attachement  profond  &  cordial ,  ôc  je 
*>  puis  affiirer  V.  A.  R.  que  Ton  ne  peut 
a>  pas  être  plus  pénétré  que  je  le  fuis  des 
a,  moindres  maux  qui  lui  arrivent.   Je 
wfbuhaitte  d'ignorer  toutes  les  autres 
»  nouvelles  ,  mais  je  feray  infiniment 
»  obligé  à  V.  A.  R.  fi  elle  a  la  bonté  de 
»  nous  mander  celles  qui  regarderont  une 
*i  fànté  qui  nous  eft  fi  chère  &  fi  pré- 

*  cieufê  y  ôc  de  laquelle  dépend  plus  que 
tn  d'aucune  autre  chofè  le  repos  &  le  bon- 
»  heur  du  Royaume.  Nous  en  attendons 
„  le  rétabhflfcment  avec  une  extrême  im- 
patience. 

Mais  fi  l'Abbé  de  la  Trappe  avoit  un 
tefped  profond  pour  tout  ce  qui  avoit 
quelque  rapport  à  Dieu ,  il  avoit  uno 
vénération  infinie  pour  le  fàint  Sacrifice 
de  la  Meflè.  Il  n'en  approchoit  jamais 
qu'avec  la  plus  grande  pureté  de  cœur 
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qui  lui  étoit  poffible,  qu'après  avoir  ex  - 
pie  par  Ces  larmes  les  moindres  fautes 
dans    lefquelies  il  pouvoir  tomber.    Il 
étoit  toujours  tres-long-tems  en  prière 
avant  que  de  célébrer  ,  &  on  le  voyoit 
à  l'Autel  avec  un  recueillement ,  une  at- 
tention, &une  modeftiequi  infpiroit  la 
dévotion  à  tous  ceux  qui  affiûoient  à  fa> 
Meflè.  Il  ne  fè  diftinguoit  pas  dans  cette 
aétion  par  des  ornemens .particuliers ,  il 
ne  fe  fervoit  jamais  que  de  ceux  qui  lut 
étoient  communs  avec  tous  fe* Religieux,, 
mais  il  étoit  remarquable  par  la  révé- 
rence fingulrere  ,  &  par  l'extrême  devo-f 
tion  qu'il  avoit  pour  ce  grand  myftere; 
Dans  le  commencement  de  fa  converfïon 
il  difbit  la  MefTe  rarement  ,  parce  qu'il 
ne  fe  croioit  pas  digne  de  la  dire;  plus 
fouvent.  Depuis  fà  Profeflion  il  la  difbit 
même  en  voyage  quand  il  fe  fentoitbierr 
difpofé.   Lorfque  Ces  maladies  l'eurent- 
mis  dans  un  état  où  il  ne  pouvoit  plus 
la  dire  r  il  en  fut!  fenfïblement  affligé  r 
il  conflderoit  cet  étafi  comme  une  efpece 
d'excommunication,  &  comme  une  pé- 
nitence due  à  Ces  anciens  pechez,&  à  ceux 
qu'if  pouvoit  commettre  tous  les  jours,. 
Réduit  à  communier  comme  les  Laïques,, 
il  fe  regardoit  comme  indigne  de   1* 
£rêtrifê*&  comme  dégradé  en  quelque' 
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manière  du  Sacerdoce  de    Je   s  tr  s  • 
Christ. 

Ce  fut  par  ces  mêmes  fentimens  d'ku- 
milité  &  de  reiped  pour  le  faint  Sacri- 
fice de  k  Mefle  ,  que  pendant 'toutes  Ces 
maladies  il  ne  voulut  point  qu'on  die  k 
Meffe  à  l'Infirmerie  -,  quelque  accablé 
qu'il  pût  être  il  alloit  l'entendre  à   l'E- 
glifè ,  &  tous  fes  Religieux  en  ufbient  de 
même.  On  lui  propofa  fouvent  de  faire 
une  Chapelle  à  l'Infirmerie  >  il  n'y  vou- 
lut jamais  confèntir  j.  il  difoit  que  cela 
ne  convenoit  point  à  de  pauvres  penitem 
comme  ils  étoient.   Et  qu'il  étoit  plus 
refpe&ueux  d'aller  à  l'Eglife  chercher 
Notre- Seigneur  >  que  de  1  obliger  à  nous 
avenir  trouver.   Quoy  qu'il  eir  coûte 
»  (  ajoûtoit-il  )  oneft  trop  bien  payé  de 
*fes  peines  pourpenieràks  épargner» 
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CHAPITRE     XIL 

Du  zèle  de  l'Abbé  de  la  Trappe  , 
•  pour  le  rètabliffement  de  la  difci- 
pline  Monaftique.  De  fa  vigi- 
lance ,  &  de  fa  condefcendence  à 
l*  égard  des  foi  blés .  Combien  il  ai- 
moit  fes  Religieux,  &  combien  il 
en  ètoit  aime. 

UN  des  principaux  cara<fteres  de 
l'Àbbé  de  la  Trappe  étoit  d'aimer 
J' Ordre  en  toutes  les  chofes.  Il  fouffroit 
avec  peine  qu'on  fortit  de  fon  état  y  & 
qu'on  en  oublia  les  obligations  j  ce  fut 
un  des  principaux  motifs  de  fa  conver- 
fîon.  Lors  qu'il  vivoit  dans  les  égare* 
mens  que  l'on  a  décris  dans  le  premier 
Livre  de  cette  hiftoire  ,  il  arrivoit  fou- 
yent  qu'il  nepouvoit  fe  fouffrit  lui-mê- 
me ,  quand  ioccafion  s'en  prefentoir,, 
il  condamnoit  fa  propre  conduite  ,  & 
il  aimoit  mieux  avouer  qu'il  avoit  tore 
que  de  ne  fepas  rendre  à  la  vérité,  ou  de 
méconnoître  fês  obligations^ 

Après  fe  converiîon  pendant  tout  Te* 
terasqy'il  pajàdans  f  état  Eccîefiaftiquei, 

T  v| 
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il  n'y  eût  perfonne  qui  portât  plus  loir 
que  lui  la  pieté  ,  la  modeftie  >  la  pureté 
&  la  régularité  des  mœurs»    Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  fi  s'étant  engagé  dans 
l'état  Monaftique  ,  il  a  eu  tant  <çle  zèle 
pour  le  rétabliffementde  l'ancienne  dif- 
cipline.  Plus  il  a  voit  de  grandes  idées  de 
la  perfe&ion  Se  de  la  fainteté  dans  ta- 

3uelle  les  Moines  dévoient  vivre  y  plus 
fouffroit  quand  leur  vie  ne  répondôit 
pas  à  la  pauvreté  que  demande  une  pro- 
feflîoîn  fi  fainte.  C'eft  fon  zèle  qui  J  a 
fait  agir,  c'eft  lui  qui  l'a  porté  à  écrire* 
le  chagrin,  l'envie  de  fediflanguer  3  VeC 
prit  de  critique  n'y  ont  point  cirde  parr. 
Voyez  les  »  Ceft  ce  qu'il  témoigne  lui-même  :  Te 
idatteif.  „  n»a.y  point  eu  d'atre  deflein  (  dit  -  if/ 
*«*?**&  **  dansée  ^  ja7  écrit  des  defordres  des* 
ki  fui-    Cloîtres  y  que  la  gloire  du  Nom  de  Dieu* 
jwmcj.    a  ^  ja  fantification  de  mes  Frères ....... 

»  Car  je  puis  dire  comme  l'Apôtre  (quoy 
»>  qu'avec  une  charité  infiniment  infe- 
»  rieure  àlafienne)  que  je  voudrois  être 
»  chargé  de  toutes  les  malédictions  dir 
»  monde  x  pour  attirer  les  grâces  &  les^ 
»  benedi&ions  du  Ciel,  fur  ceux  avec 
.»  lefqueta  je  fuis  uni  par  une  même  con* 
»  fëcration  y  &  par  une  même  naiflànce;. 
*»  Peur-on  trouver  étrange  que  la  M'aiibi* 
»  étant  en  feu  x  oa  s'écrie  *  o&  élevé  & 
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voix  afin  de  fe  faire  entendre ,  foit  pour  <• 

appeller  ceux  qui  font  capables  de  Té-  <* 

teindre  >  foie  pout  éveiller  ceux  qui  ce 

cJorment ,  Se  qui  n'y  penfent  pas  ,  de  <* 

crainte  que  demeurant  dans  le  fbm-  « 

rneil ,  l'incendie  ne  les  fùrprenne  ,  &  « 

cju'ils  ne  perifïènt  dans  le  milieu  des  « 

flammes»  » 

Peut-oTi  avoîr  du  zèle  pouf  la  gloire   ihià 
cte  J  e  s  u  s-Christ  (  contintfe-t-il  )  « 
ôc  fouffrir  que  les  hérétiques  &  les  li-  ce 
bertins  fe  ftrvenc  des  mauvais  exem-  « 
pies  %  Se  de  la  mauvaife  vie  des  Moi-  « 
nés ,  pour  blafphemer  fon  Saint  Nom  >  c< 
en  lui  imputant  le  dérèglement  de  leur  c* 
conduite  ,  comme  s'il  en  étoit  l'auteur,  n 
comme  s'il  lés  avoit  établis  dans  (on  ccv 
Eglife  pour  y  faire  feulement  ce  qu'on c* 
les  y  voit  faire  ,  Se  qu'il  ne  les  eût  ce' 
chargez  d'aucune  autre  obligation  que  <* 
de  celle  d'y  vivre  com^ne  ils  y  vi-ce 
vent  \  endurera  - 1  -  on  patiemment  &  «f 
dans  le  fifence ,  qu'on  dîfè  que  les  Moi-  c* 
nés  font  des  faineans  Se  des  créatures  « 
inutiles  ,  qui  font  à  charge  au  public  -,  c« 
que  Tes  Cloîtres  font  des  lieux  de  bonne  <* 
chère  >  Se  de  licencç  ,  des  fources  de  <* 
confufîbn  3  qu'il  s'y  trouve  moins  d'or-  c* 
dre  ,.  Se  moins  de  règle  que  pairmi  «* 
È^perfonnes.cki  fiecle>que  tour  y  eftV 
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*>  dans  le  mouvement  &  dans  la  dUGpi- 
»  tion  que  la  Religion  ne  confifte  que 
»  dans  la  figure  extérieure ,  qu*on  la  n- 
»  baille,  qu'on-  l'avili  (Te  ,  Se  qu'en  h 
»  reduifont  au  nom  &  à  l'habit  on  prirc 
«Jésus-Christ  de  l'honneur 
»  qu'il  à  prétendu  retirer  d'un  état  &  œ- 
»  levé  >  &:  d'une  profeffion  fî  fainte. 

Une  preuve  que  le  zèle  ne  part  point 
d'un  elprit  ou  envieux  ,  ou  critique  \ 
c'eft  quand  nom  corrigeons  dans  nous- 
mêmes  ce  que  nous  reprenons  dans  les 
autres.  C'eft  ainfî  qu'en  ufoit  F  Abbé  de 
»  la  Trappe.  L'effet  que  le  peu  de  regu- 
»  larité  des  Moines  (  écrit-il  à  un  de  fe 
»  amis  )  &  la  mauvaife  manière  dont  ils 
v  prennent  ce  qu'on  ne  dit  que  pour  leur 
»  bien  fait  fur  moy  3  c'eft  d'augmenter  le 
*  dégoût  que  j'a  vois  des  hommes  >  5c  i'a- 
»  mour  que  Dieu  m'a  donné  pour  la 
»  retraite  -,  car  comme  j'ay  grande  raifon 
»  de  craindre  que  nous  ne  tombions  dans 
»  le  malheur  ûqs  autres  $  (  ce  qui  arrive- 
n  toit  fans  doute  pour  peu  que  nous  ne- 
n  gligeaflîons  de  veiller  fur  nous-mê- 
»mes)  nous  avons  auffi  grand  fujet  de 
»  nous  rendre  exa&s  à  fuivre  toutes  Tes 
h  volonter  de  Dieu ,  &  d'être  plus  fidel- 
»  les  que  jamais  à  nous  acquitter  de  tout 
»  ce  que  nôtre  profefllon  demande  der 

?»JÛOUS» 
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Cependant ,  quoy  qu'il  pût  dire  pour 
lifier  la  manière  dont  il  avoir  parlé 
s  dé  (ordres  des  Cloîtres,  on  ne  lailfe 
s  de  lui  en  faire  de  grands  reproches.. 
>rv  le  traita  d'efprit  fatirique  ,  qui  ou- 
oit  tout ,  &  qui  ne  rabaiflbit  les  autres 
mc  pour  s'élever  lui  -  même.  On  peut 
oir  dans  fbn  Livre  des  Eclaireiflèmen$r 
oratne  il  fe  juftifîe  de  ces  réproches  par 
'exemple  de  faint  Bernard  ^  &  par  un 
»tatvd  nombre  de  raifons  très -fortes 
ui  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  de 
*ts  bonnes  intentions. 

En  cpnfèquence  des  fentimens  qu'on 
"vletvt  de  rapporter  ,  on  ne  pouvoit  rien 
ajouter  à  fon  zèle  pour  la  jfantification 
de  fes  Frères  5  il  prioit  continuellement 
pour  eux  >  il  parfoit  x  il  exhortoit ,.  il 
corrigeoic,  il  n'exigeoit  rien  de  Ces  Re- 
ligieux dont  il  ne  leur  donna  l'exemple  , 
la  vigilance  &  la  follicitude  paftcrale 
ne  lui  donnoit  aucun  repos. 

Un  jour  que  dans  une  Conférence  il 

entretenoit  les   Frères   fiir  le  fujet  de 

îhumiîicé  G.  recommandée  par  faint  Be- 

noift ,  il  ajouta ,  Toute  mon  applïca-  <* 

tion  ,  mes  Frères  3  eft  de  confiderer ,  «♦ 

fi  vous  pratiquez  autant  que  vous  le  «* 

^*  les  douze  degrés  d  humilité  fî  <+ 

<  tquer  dans  notre  Règle  t  car  * 
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»  je  fçay  certainement  ,  que  {ans   cela 
»  vous  ne  pouvez  vous  fauver ,    3c  lorf- 
»  que  Je  vois  en  quelqu'un    de    vous, 
f>  quelque  chofç  qui  n'y  a  pas  de  rap- 
»  port  je  tremble  pour  lui ,   8c  je  n'ay 
»  point  de  repos.  Jeconnois  par  les  pa- 
»  rôles  y  les  geftes  ,  &  les  aétrons  cl  un 
»  Religieux,  quelles  font  fesdifpo/ïtions 
»  intérieures  >  Se  fi  j'y  en  apperçois  qui 
»  ne  (oient  pas  conformes  à  ces  marques 
»  de  Phumilité  ,  je  ne  cefle  point  en  par- 
ticulier 8c  en  public!  de  l'avertir  de 
»  fon    devoir  ,    étant    perfuadé     qu'il 
„  faut  qu'il  change ,  s'il  prétend  pouvoir 
„  joiiir  de  Jésus -Christ  ,  qui 
»  ne  recevra  dans  fon  Royaume  que  les 
«  âmes  humbles. 

•Il  dit  dans  une  autre  Conférence  ,  que 
fa  plus  grande  &  plus  continuelle  occu- 
pation etoit  de  confïderer  fi  Ces  Frères 
marchoient  cPune  manière  digne  de  Dieu. 
*>  Car  enfin  (  ajoûtoit  -  il  )  l'avantage 
»  des  particuliers  eflr  de  ne  penfer  qu  à 
»  eux-mêmes  ;  comme  ils  ne  rendronr 
»  compte  que  de  leur  propre  conduite, 
«celle  des  autres  ne" les  regarde  point. 
99  Le  Supérieur  au  contraire  n'en  eft  ps 
»  quitte  quand  fa  conduire  eft  réglée,. 
»  quand  '  fa  confeience  ne  lui  reproche 
*  rien  x  il  n'a  fait-  qu'une  partie  de  fmr 
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rlevoir  quand  il  s'eft  rendu  irreprehen-  ce 
fxfc>le  ,  quand  même  fa % vie  eft  telle  « 
qu'elle  peut  fervir  de  modelle  à  ceux  « 
qui  font  fous  (a  charge.  Comme  Dieu  <e 
liai  demandera  compte  du  moindre  de  « 
£ès  Frères ,  il  doit  veiller  fans  cefïe ,  8c  « 
a. voir  toujours  les  yeux  ouverts  afin  que  « 
arien  n'échappe  à  fes  foins.  Je  vousaflu-  « 
re  3  mes  Frères ,  que  cette  penfée  m'oc-  H 
crupe  nuit  &  jour ,  elle  ne  me  donne  #e 
point  de  repos.  c« 

C'étoitpar  le  motif  de  cette  vigilance 
&  de  cette  Sollicitude  Paftorale  que  tan- 
tôt il  pfevenoit  par  (es  avis  les  tenta- 
tions dont  fès  Frères  pouvoient  être  atta- 
quez ;  tantôt  il  les  envoyoit  quérir  pour 
s  informer  de  leurs  difpofitions  ^  il  for- 
tifioit  les  foibles ,  il  animoit  les  ftrvensj 
il  confbloic  les  affligez  ,  toujours  atten- 
tif, toujours  occupe  du  falut  de  (es  Frè- 
res. C'eft  par  cette  vigilance  continuelle 
3u  il  a  porté  la  Trappe  à  ce  haut  point 
e  perfe&ion  où  on  1  a  vue ,  &  où  elle 
eft  encore  aujourd'huy. 

Cette  attention  continuelle  pour  tous 
les  befbins  de  fes  Frères ,  lui  donnoit  de 
l'éloignemene  pour  une  Communauté 
nombreufè ,  fon  humilité  même  lui  fai- 
foit  croire  qu'il  n'étoit  pas  capable  de 
la  gouverner.   Ainfi  s'il  a  reçu  tant  de 
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Religieux  ,  il  faut  l'attribuer  à  fbn  zefe 
Il  ne  pouvoir  lui  permettre  de  fermera 
porte  de  la  pénitence  à  ceux  qui  avoienr 
un  defir  fincere  de  la  pratiquer. 

Mais  quelque  ardent  que  foc    le  zefc 
de  l'Abbé  de  la  Trappe ,  il  étoir  tou- 
jours accompagné  de  douceur  y    Se  de 
cette  fage  condefeendance  que  la  charirc 
ne  manque  jamais  d'infpirer  à    l'égard 
des  foibles.  Il  fçavoit  qu'il  avoit  affaire 
à  des  hommes  dans  lesquels   l'amour, 
propre  peut  être  reprimé  >  mais  jamais 
entièrement  éteint ,  que  Dieu  n'appelle 
pas  tout  le  monde  à  une  égale  perfe&ion, 
&  que  même  on  ne  répond  pas  toujours 
à  la  grâce  avec  une  égale  fidélité.  L'Ab- 
bé de  la  Trappe  >  comme  &s  ennemis 
1  ont  prétendu ,  n'étoit  donc  pas  de  ces 
Supérieurs  aufteres  &  inflexibles  ,  qui 
n'ont  que  les  menaces  dans  la  bouche  & 
la  fèyerité  dans  le  c<rur.  La  rigueur  de 
la  Règle  dont  on  fait  profeffion  à  la 
Trappe  ,  demandoit  de  lui  qu'en  pu- 
blic il  parût  exaâ: ,   &  même  fèvere  7 
mais  fa  fèverité  n'alloit  pas  plus  loin. 
En  particulier  il  étoit  la  douceur  même  ; 
en  public  même  ,  il  n'étoit  pas  égale- 
ment fevere  à  l'égard  de  tous  (es  Frères, 
il  s'açcommodoit  aux  forces  ou  à  la  foi- 
blefïè  d'un  chacun  >  quand  au  Chapitre 
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il  reprenoic  avec  plus  de  force ,  ou  qu'il 
impofbit  des  pénitences  plus  rudes  qu'à 
l'ordinaire  ,  il  connoifloit  la  vertu  de 
ceux  aufquels  il  s'adreflbit  ,  &  il  avoit 
coutume  de  dire ,  un  tel  ne  peut  aller  que. 
jufques  là  3  cet  autre  peut  aller  plus  loin. 
Pour  celui-ci  fon  amour  pour  la  péni- 
tence &  pour  lès  humiliations  n'efl:  pa$ 
aifé  à  contenter  y  il  n'y  a  prefque  point 
de  mefiires  à  garder  avec  lui. 

Sa  condescendance  étoitdont  propor- 
tionnée aux  befbins  des  particuliers  ,  il 
ufoit  d'un  tempérament  fi  jufte  qu'elle 
n'intereflbit  jamais  la  régularité ,  il  con- 
fêrvoit  la  régularité  de  telle  forte  qu'il  ne 
manquoit  jamais  de  condefcendance  à 
Tégard  des.fbibles  $  il  évitoit  égale- 
ment 3  ou  d'altérer  la  difcipline  pour  con- 
defcendre  aux  foibleflès  &  aux  befoins 
de  Ces  Frères  3  ou  de  manquer  à  une  com- 
paffion  jufte  &c  charitable  pour  conferver 
ttne  régularité  exacte. 

C  eft  par  une  conduite  fi  fage  &  fi 
mefurée  ,  qu'il  s'eft  acquis  l'ettime  Se 
l'amour  de  fes  Religieux  ;  on  le  refpe- 
ftoit  jufqu'à  la  vénération  3  on  le  crai- 
gnait même  ,  mais  on  I'aimoit  encore 
davantage  5  on  ne  pouvoit  riea  ajouter  à 
la  tendrefïè  &  à  la  confiance  que  tous  fes  * 
Religieux  avoient  en  lui. 
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On  raconte  à  cette  occafion  qu'il  lut 
un  jour  vifité  par  un  Supérieur  qui  paf- 
foit  pour  avoir  beaucoup  d'expérience  & 
de  grandes  lumières  pour  la  conduite  dm 
Monafterc.L'Abbé  de  la  Trappe  ne  man- 
qua pas  de  le  mettre  fur  ce  chapitre  qu'il 
croyoit  être  fon  fort.  Le  Supérieure 
s'en  défendit  point,  &  la  première  maxi- 
me qu'il  avança  >  fut  que  tout  Supérieur 
devoit  tenir  pour  une  règle  confiante  dans 
la  conduite,  qu'il  n'étoit  point  aimé  de 
fcs  inférieurs ,  &  qu'ils  n'a  voient  aucune 
confiance  en  lui  -,  il  alloit  tirer  les  con- 
séquences de  ce  principe  ,  lorsque  l'Abbé 
de  /a  Trappe  l'arrêta  pour  lui  demander 
s'il    croyoit  cette  maxime   fi  générale 
qu'elle  n'eût  point  d  exception.  Le  Supé- 
rieur répondit  qu'elle  étoit  fi  confiante 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  un  Su- 
périeur au  monde  3  que  (a  propre  expé- 
rience n'en  eûr  convaincu.  L'Abbé  delà 
Trappe  répondit,  qu'en  fôn particulier 
il  éprouvoit  tout  le  contraire  3  qu'il  ai- 
moit  tendrement  fes  Religieux^mais  qu'il 
étoit  perfuadé  qu'il  en  étoit  tres-fincere- 
ment  aimé  s  que  pour  ce  qui  eft  de  leur 
confiance  ,  il  ne  pouvoit  douter  qu'il  ne 
l'eut  toute  entière.  Le  Supérieur  furpris 
ne  fè  pouvoit  refoudre  à  le  croire  y  mais 
enfin  j  il  fut  obligé  de  fe  rendre  aux 
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preuves  que  P  Abbé  de  la  Trappe  lui  en 
îonna  :  Alors  l'Abbé  lui  témoigna  à  fon 
cour  5  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  pour- 
quoy  il  avoir  eu  tant  de  peine  à  le  croire. 
C'eft  lui  dit  le  Supérieur ,  que  fi  les  cho- 
ies font  comme  vous  les  dites ,  vous  êtes 
le  (eul  en  ce  monde  à  qui  une  pareille 
choie  fbit  arrivée.  L'Abbé  de  la  Trappe 
"répondit  qu'il  ne  fçavoit  pas  fi  la  chofe 
étoit  fi  rare ,  mais  qu'il  pouvoit  l'aflurer 
qlie  s'il  n'étoit  convaincu,  à  n'en  pouvoir 
douter ,  de  l'amour  &  de  la  confiance  de 
fes  Religieux  ,  il  ne  pourroit  pas  fe  re- 
foudre à  être  un  feul  jour  leur  Supérieur. 
5  Car  enfin  (  ajoûta-t-il  )  je  ne  connoisw 
:.  rien  de  plus  affreux  qu'une  obeïflance  ci 
forcée,  qui  n'eft  par  confequent  d'aucun  <• 
:  mérite  devant  Dieu,&  je  ne  comprends  «« 
c    tien  qui  puifïè  en  ce  monde  dédomager  « 
:    un  Supérieur  dès  peines  attachées  à  la  « 
t.    fuperioriré  que  l'amour  &  la  confiance  t% 
.     de  ceux  qu'il  a  (bus  fa  conduite,  Quand  c* 
un  Supérieur  a  fes  fentimens  ,  &  qu'ils 
;c    font  la  règle  de  fà  conduite ,  il  ne  fepeut 
1    pas  qu'il  ne  fdit  également  eftimé   $ç 
ï    aimç  de  fes  inférieurs, 
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CHAPITRE    XIII. 

J)e  la  patience  dans  les  maux  é 
dans  les  contrariété^  de  la  vie. 
Combien  l'Abbé  de  la  Trappe  a 
excellé  dans  cette  vertu. . 


O 


N  peut  dire  que.  la  patience  oft  fa 
^  perfe&iôn  de  la  charité  ,    &  cela 
feul  fuffit  pour  en  faire  l'éloge  ;  eneflèc 
il  n'eft  pas  fort  extraordinaire  d'aimer 
Dieu  quand  il  nous  fait  du  bien.  Ce  n'eft 
pas  porter  la  vertu  fort  loin  de  l'aimer 
quand  il  fèmble  qu'il  ne  nous  fait  ni  bien 
ni  mal.  Mais  de  l'aimer  quand  il  nous 
afflige  ,  quand  il  appefantit  fa  main  /ur 
nous  ,  quand  il  ne  paroît  appliqué  qu  a 
nous  peffecuter  ,  ce  ne  peut  être  l'effet 
que  d'une  charité  confommée, 

C'eft  particulièrement  dans  cette  verra 
oue  l'Abbé  de  la  Trappe  a  excellé  ,  & 
Ton  peut  dire  que  fà  patience  n'a  point 
eu  de  bornes.  La  conduite  que  Dieu  a 
tenue  fur  lui ,  a  été  la  même  qu'il  tient 
i  l'égard  de  tous  Ces  Elus.  Il  l'a  conduit 
par  fa  voye  des  affligions  ,  des  croix, 
&  des  perfecutions.  Cette  voye  eft  fi 
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vrfnes. 
•  l'Abbé  de  la  Trappe 
j  maux  &  les  contrarie- 
,  îe  -,  on  ne  voit  rien  de  plus 
Les  fentimens  qu'il  a  eu  fur  le 
j  fbufFrances  >  mais  on  peut  dire 
*  pratique  a  parfaitement  repondu  à 
aiblimité  de  fes  fentimens. 
Que  ceux  oui  manquent  de  foy  (Mit-  te  vtrolts 
)  regardentles  (buffrances  comme  des  «  *j  b  *k 
ulheurs  ,  &  comme  des  coups  d'une  <«  »4  **« 
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■  ■  .11  i:fc  femme  >  qu'ils^s'en  fâchent, 
»  &  qu'ils  s'en  affligent  ,    qu'ils  /à/Zen  t 
*•  ce  qu'ils  pourtonr  pour  les  éviter  ;  mais 
»  pour  vous  ,  mes  Frères,  qui  vivez  de  fa. 
»  foy,qneDieunoiirrit  de  ta  parole,  qu'il 
»  a  inftruit  des  veritez  fâintes,  qu'il  a  ap- 
»  priies  de  fbn  Pete  ,  qui  par  un  privi- 
»  ïege  fpecial  artaché  à  votre  protefCon 
»  êtes  confierez  à  la  Croix  5  qui  pouvez 
»  dire  avec  le  faint  Apôtre  ,   je  porte 
»  dans  mon  cotps  les  cara&eres  dîe  la  Pat 
«  fion  deJESus-CHRisr  *  pour- 
»  riez -vous  ne  pas  confiderer  ces  acci- 
»  dens  comme  des  occafions  précieuses  , 
«  comme  des  effets  de  cette  vigilance  Se 
»  de  cette  application  paternelle  que  Dieu 
»  a  fur  Ces  Elus  ?  Pourriez-vous ,  dis- je, 
»  ne  les  pas  fouffrir  ,   non  -  feulefncnt 
»  avec  refïgnation    &  fans  murmure  , 
"mais  même  dans  le  fentiment  d'une 
»;oye  vive  &  d'une  reconnoifïànce  fin- 
*>  cere  ? 

p     La    gloire  de  tous   les  Chrétiens, 

»  (conzinuë-t-il  )  eft  celle  de  J  e  s  u  s- 

C/f  n.  x  s  t,  &  comme  il  n'en  a  point 

"connu  dons  ce  monde  que  celle  des  of- 

*  fw/nceilamment  comme  une  viûimc 

»  r.?1/5 "    °?r  Pcre  *  P°ur  l'exaltation  do 

- dZr?mCN°m  '>  ^y'enapointauffi 

xi  autre  pour  nous,  qie  de  nous  offrir 

comme 
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•oname  lui 'dan*  la  même  fin,  &  dans  I 

le  même  efprit.  Il  a  fait  dépendre  le  « 

bonheur  quil  prépare  à  ceux  qui  vi-<« 

vronc  &  mourront  dans  Ton  amour  &  « 

dans  fon  fervice,  de  la  fidélité  de  leur  « 

pénitence  ;  il  a  voulu  qu'ils  partaeeaf-  « 

fent  Ces  peines&  &s  travaux  avant  que« 

de  partager  fori  repos  &  fa  béatitude,  « 

Se  qu  ils  commençaient  dans  le  tems   « 

cette  conformité  bien-heureufe  qu'il/ « 

dévoient  avoir.avec  lui  dans  toutll'é.  « 

ternité.  Amfi  nos  infirmité* ,  nos  ma-  « 

îefSn^T^  CUfS  fonLtÉOutepf^le  « 
des  remèdes  de  nos  péchez  ,  des  effets" 
des  jugemensde  Dieu,  <les  marque? £  « 

auurances  de  nos  couronnes    :    •  w 

JïïS6?  dc -  »w  cela  (  ajoute-t-il  -)  « 

quclledoitêtreladifpofi/iônd^^: 

Sohtaire    quand  Dieu  le  vifireS" 

jmigt, parce qiK  6  volonté  eft  ou'ff» 
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>3  çommç  de  Dieu  même  >  &  aiafi  1  on 
M  ne  voit  dans  les  foulagemens  dont  H 
„  ufe  que  des  a&es  defon  obeïflance  ,  8c 
„  jamais  de  (es  inclinations. 

L'Abbé  de  la  Trappe  veut  <jue  l'a- 
mour des  fouijfrances  aille  fi  loin  ,  qu'on 
n  enfoit  pas  détourné  par  la  craince  mê- 
me de  k  mprc ,  c  eft  ce  qu'il  dit  à  locca- 
£ôn  de  la  penitçndç  de  la  Trappe  ,  des 
maux  Se  des  douleurs  qui  en  pouvoient 
être  les  fuites. 

„    Il  n'y  a  perfonne  (dit-il  )  qui  ne 
9>  demeure  d'accord  qu'une  vie  fi  pénible 
„  &  f\  taborieufe,  nepeutgueresêtrede 
„  longue  durée  x  &  que  la  nature  acca- 
y,  blée  par  cet  enchaînement  de  môrtifi* 
„  cations  intérieures  &  extérieures ,  ne 
9P  Toit  contrainte  en  peu  de  tems  de  fiic- 
„  courtier.  On  refifte  aux  grandes  feri- 
^  giies*  &  çn  fè  remet  des  grands  tr*> 
w  vaux  dty  eprps  ,§c  de  lefpri^  ,  quand 
>y  ils  ne  font  pas  continuels y  de  ou  on  fc 
9?  donne  enfuite  Je.repos  &  Je*  toulage- 
^rfnens  neçefl&û;^.  Mais  c'eftipyipetat 
^<jui  n'en^qnnplt  point.    C'cfticyun 
^,  engagemepf  qui  ne  fouffre  aucun  relâ* 
v  ç^emènt.  -Il,  £aup  qu'un  iomme  qui 
^  yeut  s'acquitter  avec  une  Rdigionex* 
^#e.  dpvoblig^iQiis,  que.  notre  Règle 
h  lui  imppf?  *  vive  daawpe.  perpétuelle 
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n  ^  qu'il  n'interrompe  jamais  cc 
ice  ,  qu'il  pafTe  de  la  prière  à cc 
>  de  la  le&ure  au  travail  >  du  cc 
chant  des  Pfeaumes  >  qu'il c* 
incefïàmmentavec  foin,  qifil  <c 
imais  hors  de  lui-même  s  en-  <* 
joint  à  cela  tes  jeûnes  ,  les  « 
:  les  mortifications  3  &  vie .«c 
i  véritable  crucifiement ,  qui  <* 
2  la  mort ,  qui  l'y  conduit,  « 
lui  fait  defirer  ,  non  point  « 
I  ennui  que  lui  caufc  fes  pei-  ** 
c  que  l'amour  qu'il  porte  à  fC 
-Christ    fait   qu'il  les  « 
\ivec    plaifir  ;  mais- dans  cet  « 
Jonc  le  Prophète  étoit  rempli  <c 
['il  difoit  3  nous  vivons  dans  de  cc 
Celles  fouifrances.  Etonne  peut  « 
fous  confiderer  que  çommç  des  «" 
^es  deftinées  à  la  mon,  En  effet,  « 
F  de  rafraîchifiement  &  de  con-  <c 
Bon  que  celle  qu'il  reçoit  de  la  part  <c 
Pieu  ,  qui  fe  plaît  toujours,  d'à-  ce 
ir  par  Ponction  de  &  £race  les  <c 
J  de  ceux  qui  le  fervent.  cr 

roilà  une  partie  des  fentipens  de 
.bbc  de  la  Trappe,  car  on  feroittrop 
ig  h  1  on  vouloit  rapporter  rout  ce  qu'il 
*  -  <ùjct    II  n'eft  rien  de  plus 

\c  d'en  conclure  qjuil  pra. 
V   ij 
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tiquoit  ce  qu'il  difoit  -,  car  de  quel  fioul 
eût-il  pu  parler  de  la  forte  à   £es  Reli- 
gieux ,  s'il  ne  leur  eût  donné  l'exemple, 
&  s'il  n'eût  fait  lui-mênae  ce  qu'il  en- 
ftignoit  aux  autres  ?  De  plus  _,  perfbnae 
aecontefte  qu'il  n'ait  pratiqué  jufou'àJj 
mort  cette  vie  fi  pénible  3:  dont  il  vient 
de  faire  la  description.  Tout-  îe^monJc 
fçait  que  c'eft  lui  qui  Ta  établie  y  Se  eue 
dans  l'étroite.  Obftrvançç  où  il  avoir  fait 
Profeffion  ,  on  ne  pratiquoit  pas  de  fi 
grandes  aufterïtez. 

A  cette  vie  fi  humble ,  fi  pénitente ,  fi 
fortifiée  ,  il  fiirvint  tarit  de  chofes  qui 
exercèrent  fa  patience  ,  qu'une  moindre 
vertu  que  U  nenne  en  eût  été  accablée; 
les  unes  venoient  de  la  contradidtion  des 
hommes  toujours  prêts  à  s'oppofcr  à  ce 
qui  choque  leurs  fèntimeps  ou  leurs  uû- 
ges.  Les  autres  venbiént  de  Dieu-même, 
qui  fe  plaifoir  à  exercer  la  vertu  qu'il 
avoir  lui-mêmç  formée  dans  fott  cœur. 

On  peut  fe  fouvenir  des  perfecutions 
de  fa  famille ,  lorfque  pour  fatisfaire  aux 
obligations  •  dé  fa  conldiëhce  y  il  vendit 
tout  fon  bien  polir  le  dbnnef  fàii*  pau- 
vres y  Se  &  défit- de  toufc  ûs  'Çcnefices 
pour  fe  réduire  à  un  feul  ;  que  de  pleintes, 
que  de  reproches  n'efluya-t~il  point  ?  Son 
engagement  dans  l'état  Religieuse  acheva 
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ti  (aire  perdre  prefîjue  tous  (es  amisj 
vint  l'objet  du  mépris,  de  ceux  qui 
ent  eu  le  plus  d'eftimepoiir  lui.  Son 
ige  de  Rome ,  les  peines  &  les  fati- 
aufijuelles  il  s'expofa  ,  l'inutilité 
foins  qu'il  prit  ,  le  mauvais  foccés 
affaires  de  la  reforme  furent  pour  lui 
nouveau^  fiijets  de  la  plus  (ènfible 
<5tion. .- 

i  ces  contrariété*  qui  venoient  de  la 
:  des  hommes  ,  Dieu  en  ajouta  d'au- 
,  qui  fèrvirentd  une  terrible  épreuve 
patience.  Il  a  voit  reformé  fa  M  ai- 
de la  manière  qu'on  Ta  raconté , 
îu  y  répandoit  fes  benedi&ions  les 
s  abondantes  *,  il  donnoit  à  Ces  paroles 
à  (es  foins  une  efficace  qui  paffoit 
efperances  ;  eous  (es  Religieux  ne 
Diraient  que  la  pénitence  ,  les  humi- 
ions  ,  &  les  travaux  les  plus  rudes  j 
lion  &  la  tranquilité  regnoit  parmi 
:  y  ils  jouiflbient  même  &  lui  avec  eux 
ne  fanté  parfaite  ;  leur  nombre  au- 
tentoit  tous  les  jours  ,  &  tout  ce  que 
pénitence  a  de  plus  accablant  pour  la 
:u*e  n'empêchoit  pas  qu'on  ne  vint  en 
île  fe  mettre  fous  fa  conduite.  Lors 
'il  y  penfoit  le  moins  ,  &  prefque  dans 
mêmc-tems/Dieu  frappa  le  plus  grand 
>mbre  de  {çs  Religieux  de  névres  ar- 
V    iij 
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Rentes,  de  rumatifmos.,  de  fluxions  {ut  h 
poitrine  >  qui  après  les  avoir  fait  languir 
Iong-tem$  les  conduiraient  au  tombeau. 
Mais  ce  qui  fut  pour  lui  le  comble  de 
l'affii&ion ,  c'eft  que  Dieu  lui  cnlevoit 
les  plus  fe^rens  ,  les  plus  ùdnts  y  ceux 
qui  étaient  l'exemple  des  autres  ,  &  qui 
ctoienr  les  plus  capables  de  l'affilier  dans 
&  Charge  ,  &  de  foûtenir  le  bien  qu'il 
avoit  établi  •,  enfin  Dieu  le  frappa  lui- 
même,  &  le  mit  dans  l'impuillance  de 
pourvoir  aux  befoins  defes  Frères  5  &  de 
ioutenir  la  régularité  par  fes  exhortation* 
&  par  fes  exemples. 

Cependant  ces  maladies  &  ces  morts 
fréquentes  çfrrayotent  tout  le  monde  -,  il 
ne  le  prefentoit  plus  perfonne  pour  être 
reçu  à  la  Trappe ,  &  à  peine  avoit-ii 
commencé  ce  grand  ouvrage  qu'il  le  vit 
prêt  à  fe  ruiner.  Dieu  le  foutint  enfin 
par  un  grand  nombre  de  Religieux  fer- 
vens  qu'il  envoya  de  tous  cotez ,  les  per- 
tes qu'on  avoit  faites  furent  reparées  avec 
avantage. 

L'Abbé  de  la  Trappe  commençoit  a 
jouir  d'une  nouvelle  tranquilité  >  lorfque 
quelques  Ouvrages  qu'il  fe  crût  obligé 
de  donner  au  public,  foûleverent  cotre  lui 
une  infinité  de  gensjon  parla,  on  écrivis 
on  prêcha  même  contre  lui^on  le  déchira 
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en  mille  manières  différentes ,  on  atta- 
qua fà  do&rine  &  fa  conduite  ;  on  s'é- 
força  de  le  faire  pafler  pour  un  hérétique* 
ou  pour  un  fanatique  ,  &  la  calomnie 
pouflee  jufqu'à  publier  ,  qu'il  tenoit 
dans  fon  Monaftere  des  afTemblées  con- 
tre la  Religion  &c  contre  l'Etat  ;  enfin, 
les  chofès  furent  portées  fi  loin  ,  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  vit  fon  Monaftere 
à  la  veille  d'être  détruit. 

Ces  maux  n'étoient  pas  les  fèuls  qui 
exerçoient  la  patience  de  l'Abbé  de  la 
Trappe.    Il  fè  vit  livré  à  des  maladies 
longues  &  douloureufès ,  à  des  ipfomnies 
qui  ne  lui  permettoient  pas  de  prendre  le 
moindre  repos  -,  il  fe  vit  perfecuté  en  fa 
perfbnne  &  en  celle  de  fes  amis,  expofé 
.  aux  mépris,  maltraité  par  ccux-mêmeà 
qui  il  avoir  fait  le  plus  de  bien  ,  &  à 
qui  il  avoit  donné  les  plus  grandes  mar- 
ques de  fon  eftime  &  de  fa  confiance. 
Enfin  ,  il  fembloit  qu'il  n'y  eût  aucun 
genre  d'épreuve  ,  par  lequel  Dieu  ne 
voulut  qu'il  pafsât ,  afia  de  le  rendre 
(  félon  le  langage  de  l'Ecriture  )  com- 
me un  or  purifié  par  le  feu  des  affli- 
gions. 

Au  milieu  de  tant  de  croix  &r  de  con- 
tradictions ,  l'Abbé  delà  Trappe  (  com- 
me parle  la  même  Ecriture  )  etoù  fous 
V  iiij 
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la  main  de  Dieu  comme  une  brebis  fous 
celle  de  celui  qui  la  tond.  Le  fîlence  8c 
une  foûmiflion  parfaite  aux  ordres  <fc 
Dieu  étoient  toute  fa   refburce  ,   il  ne 
fbufïroit  pas  feulement  fans  fe  plaindre, 
mais  encore  avec  joye ,  &  il  difbit  fbu- 
•>  vent  avec  fàint  Bernard*,  Que  Dieu  me 
»  châtie  comme  un  méchant  fèrvitear  , 
»  je  feray  trop  heureux  fi  les  coups  de  & 
»  juftice  me  rendent  l'objet  de  £es  mi- 
*>  fericordes. 


CHAPITRE      XIV. 

De  la  mort  Sentimens  deVAbbède 

la  Trappe.  Combien  il  a  ètê 

éloigne  de  la  craindre. 

L'Amour  de  la  vie  ,  &  la  crainte  de 
la  mort  font  de  fi  fortes  impreflîons 
fur  tous  les  hommes ,  qu'il  faut  être  fort 
élevé  au  deflus  des  fentimens  de  la  na- 
ture ,  pour  ne  point  aimer  lune ,  &  pour 
ne  pas  craindre  l'autre.  C'eft  la  diipofi- 
tion  où  étoit  l'Abbé  de  la  Trappe  >  il 
portoit  fi  loin  l'indifférence  pour  la  vie, 
qu'il  ne  vouloir  pas  que  Ces  Religieux 
pendant  leurs  maladies  eufiènt  de  l 'em^ 
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preffèment  pour,  avoir  des  Médecins  ,  ni 
même  qu'ils  enflent  recours  à  de$  remè- 
des qui  ne  fiiflènt]  pas  tout-à-fait  com- 
muns ,  &  dont  on  ne  pût  pas  ufer  fans 
forcir  du  Monafterc. 

Ce  fentimeat  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
donna  lieu  à  un  petit  différend  qu'il  eût 
avec  l'Evêque  de  Comminge  fon  ancien 
ami  qui  avoit  été  transfère  à  TÉvêché 
de  Tournay  5  ce  Prélat  lo  raconte  lui- 
même  dans  une  de  ces  lettres  en  ces 
termes. 

Te  reçus  hier  vôtre  féconde  lettre cc  &u  "** 

fans  datte  >  mais  qui  etort  accompagnée  "  l6%*> 

de  celle  de  Monfieur  l'Abbé  de  la  cc 

Trappe  du  neuvième  de  ce  mois.  Cet c€ 

excellent  &  faint  Abbé  trouve  fort  '* 

mauvais  que  j'aye  conienti  que  l'Ab-  cC 

befTe de  N . . . .  (qui  eft  ma  nièce  &  cc 

non  pas  ma  fœur)  aille  faire  des  re-  <ç 

medes  hors  de  (on  Monaftere ,  ou  fc-  cC 

Ion  le  fenttment  des  Médecins  ,  elle  c€ 

ne  fçauroit  guérir ,  à  caufe  de  l'appli- <c 

cacion  contmuelle  qu'elle  a  au  gou-'* 

vernement  de  fa  Communauté.   Elle  " 

n'en  eft  pas  encore  dehors ,  &  la  le&u- cc 

re  ou'elle  a  faite  des  Ouvrages  de  M. ç* 

l'Abbé  de  la   Trappe  lai  donne  des Cc 

terreurs  fur  fa  fortie ,  que  }'ay  peine  <c 

z  vaincra  Car  je  vous  pnis  a  durer  ' 

V    v 
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îdrement  la  perfonne.  Je  partiray  rc 
main  pour  aller  voir  cette  pauvre  cc 
bbefle ,  que  j'aime  fort ,  &c  qui  fêroit  M 
urément  félon  vôtre  cœur3  fi  vous  c< 
connoiffiez.  Te  ne  vous  renvoyé  pas  cc 
core  la  lettre  ae  Monfieur  de  laTrap- c* 
.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  la  faire  cc 
ir.  Car  je  fuis  afliiré  que,  le  canon  cc 
rirerok  pas  cette  fille  de  fon  Con- <c 
nt ,  fi  elle  l'avoit  vue  y  mais  je  ne  cc 
ux  pas  encore  vous  la  rendre  pour  cc 
elques  autres  confiderations  9  vous  cc 
urez  pourtant ,  &c  €C 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  vu  la  let- 
;  de  l'Evêque  de  Tournay  >  quelque 
ference  qu'il  eût  d'ailleurs  pour  les 
utimens  de  ce  Prélat  y  le  peu  d'eftime 
l'il  faifoitde  la  vie  ne  lui  permit  pas  de 
langer  de  fèntiment.  C  eft  ce  qui  paroîe 
ir  la  réponfè  qu'il  fin  à  la  perfonne  qui 
i  avoit  envoyé  la  lettre  de  l'Evêq[ue  de 
ournay. 

J'ay  vu  (  lui  écrit  -  il  )  Madame ,  la  €C 
ttre  que  vous  écrit  Monfieur  l'Evêque  c< 
;  Tourqay.  Dieu  me  garde  de  con-  <e 
(1er  contre  lui»  Je  le  confidere  corn- c* 
e  mon  maître ,  &  comme  mon  Su-  f  < 
trieur  par  fa  qualité  ,  par  le  rang  cf 
j'il  tient  dans  FEglife ,  par  fa  pièce ,  cc 
ir  fou  érudition  ,  &  p*r  fa  figefle.  f* 
V  ▼> 
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**  Cependant  ,  je  vous  avoiie  que  /eue 
»  puis  me  regarder  comme  vaincu    ;  & 
»  en  un  mot ,  (  c'eft  à  vous  feule  à  qui  je 
»  parie  )   plus  ,   Madame  l'Abbcue  de 
«*  N  .  * .  eft  diftinguée  par  fa  Religion, 
«  plus  elledok  l'exemple.  Toutee  qu'elle 
n  Fera  peut  porter  coup ,  ou  en  bien  ou  en 
n  mal  ,  &  dés  le  moment  que  fur  l'or- 
»  donnance  du  Médecin  ,  elle  quittera 
»  fon  Monaftere  y  il  n'y  a  point  de  Rc- 
»  ligieufe  qui  ne  puiflè  faire  la  même 
*>  chofc  ,  car  cm  a  ces  fortes  d'orrfonnan- 
»  ces  tant  que  ion  veut  ,  &  même  fans 
„  le  vouloir.  Saint  François  de  Sales  le 
»  plus  modéré  &  le  plus  doux  de  tous 
fies  Saints,  défend  aux  Religieuses  de 
**  la  Vifîtation  de  fortir  de  leurs  Mona- 
•*  Aères*  &  d'aller  aux  Eaux  y  pour  quel- 
»que  raifon  de  maladie  que  ce  pui/fè 
»  être  ï  &  leur  déclare  qu'elles  doivent 
»  faire  plus  de  cas  de  leur  chafteté  ,  que 
»  de  leur  (ànté.  La  Mère  de  Chantai  qiu 
»  étoir  une  Sainte,  fit  dêpofer  une  5u- 
»  perieure  de  fon  Ordre ,  qui  avoit  été 
•*  aux  Eaux  ,  quoy  que  ce  fut  l'unique 
*>  remède  dont  elle  put  ufèr  pour  fe  pre- 
»  ferver  de  la  mort ,  que  les  Médecins 
w  fe  lui  euffent  ordonné  ,  &  qu'elle  eûfi 
»  etr  la  pcrmiflîon  de  fon  Evêque.  Enfin, 
»  îc  bien  dss  aines,  a  toujours  été  beau^ 
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«oup    plus  l'objet  de  la  charité  des« 
Saints  y  que  non  pas  celui  des  corps  ,  Se  « 
on  ne  peut  gueres  taxer  de  dureté  ou  «< 
d'inhumanité  celui  qui  aura  plus  de  a 
foin   de  (àntifier  les  hommes  que  de  * 
les  faire  vivre  .......  Heureux  font  ce 

ceux  qui  confêrvent  la  crainte  du  Sei-  « 
gneur  ,  Se  qui  obfèrvent  toutes  leurs  * 
voyes.  Je  vous  aflïire  que  pourconfer-  « 
ver  Tinnocence  ;  il  faut  (è  croire  capa-  « 
ble  de  commettre  tous  les  maux  qu  on  «* 
ne  fait  point.  <c 

L'Abbé  de  îa  Trappe  n*étoit  point  de 
ceux  dont  parle  l'Evangile  qui  chargent: 
les  autres   de   fardeaux  in&pportables 
dont  ils  font  accablez  ,  &  qui  n'y  veu- 
lent pas  toucher  du  bon  doigt.  Il  pra- 
tiquent lui-même  ce  qu'il  enteignoit  aux 
autres,  &  s'il  y  avoit  de  h  rigueur  3  il 
étoit  le  premier  à  Feflîiye*.  H  n'y  a  peut- 
être  point  de  maladies  pour  lefquelles 
les  çaux  foient  plus  neceflâires  que  pour 
celles  qui  font  fî  communes  à  la  Trap- 
pe ,  comme  font  les  rumatifmes  &  les 
douleurs  dans  les  nerfs  >  l'Abbé  de  la 
Trappe  a  vu  mourir  un  grand  nombre 
de  les  Religieux  d'un  mérite  &  d'une 
pieté  éminente  ,  qu'il   aimoit  tendre- 
ment y  Se  qui  lui  étoient  tres-neceffaires> 
four  la  conduite  x  Se  pour  l'édification 
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ï  Quand  on  le  felicitoic  fur  le  recouvre- 
;  mène  de  fa  fanté  ,  il  répondoit  ,  De  »> 

?[uoy  me  félicitez  -  vous  ?  de  ce  que  je  « 
uis  retenu  en  prifon  ,  de  ce  que  mes  <• 
.  liens  étant  prêts  de  fo  rompre  >  on  m'a  « 
chargé  de  nouveaux  fers  >  « 

(        Il  mourut  c6imne  il  avoit  vécu ,  non^ 
,  feulement  plein  d'indifférence  &c  de  mé- 
f  pris  pour  la  vie  >  mais  avec  des  de/irs 
r    tres-ardens  d  être  rééini  à  Jésus- 
Christ.  Nous  avons  un  bon  Mai-  « 
tre  (  difoit  -  il  )  pourquoy  craindre  &  « 
,    prefence  }  nous  devons  redouter  (à  Ju-  « 
fticc  v  mais  que  ne  devons-nous  point  « 
,     attendre  de  (es  bontez  &  de  fes  mife-  <• 
cordes  infinies  >  Si  fon  amour  a  pu /e  ce 
porter  à  mourir  pour  nou$ ,  que  n'en  « 
devons-notté  point  efperer  ?  C'eft  lui  « 
qui  nous  doit  recevoir  après  la  mort ,  « 
(  car  fon  Père  lui  a  tout  donné  )  c'eft  <• 
lui  qui  doit  nous  prefènter  à  fon  Père  3  c« 
pouvons-nous  craindre  d'en  être  rejet-  c< 
tez  ?   Plus  la  diflblution  de  fon  corps: 
approchoit>pIus  ces  (èntimens  devenoient 
vifs  ,  non-foulement  fon  efperance  fe 
fortifioit  y  mais  il  paroiiïbit  pénétré  du 
bonheur  d'être  uni  à  Dieu  pour  n'en 
être  plus  féparé  5  c'eft  ce  qui  lui  faifoit 
.  dire  ces  paroles  qu'on  a  déjà  rapportées* 
O  éternité  l  quel  bonheur^  mon  Bien*  • 
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»  d'être  une  éternité  avec  vousr  ? 

Un   Supérieur  qui  avoir    ces     feiri- 
mens ,  ôc  qui  les  foûtenoit  comme  ko 

{>ar  la  pratique ,  pouvoir  dire  à  Ces  Rc- 
igieux. 
Mon0.1"  »     H  cft  certain  qu'il   n'y  z    rien  à 
cb.  xî#    »  moins  fupportable  que  ée  voir  un  Re- 
»  ligieux  qui  ne  doit  plus  être  mis  an 
»  nombre  des   vivans  ,  Ce  donner  à& 
»  foins  &  de  l'inquiétude  pour  s'empe- 
»  cher  de  mourir.  Il  n'eft  plus  du  mon- 
»  de ,  &  néanmoins  il  à  tout  autant  de 
*>  peine  à  le  quitter  ,  que  s'il  étoit  abî- 
,  me  dans  fes  affaires ,  &  dans  Ces  plai- 
firs.  Il  ne  vit  que  pour  fe  préparer  à 
►  la  mort ,  &:  il  eft  troublé  de  crainte 
»  lors  qu'elle  fe  montre  ,  &  il  fait  tout 
»  ce  qui  lui  eft  poffiblo  pour  en  éloi- 
»  gner  les  momens.   Il  ne  doit  rien  ai- 
»  mer  des  chofès  d'icy  -  bas ,  &  Dieu 
*  doit  être  Tunique  objet  de  fon  amour  \ 
»  cependant  il  ne  peut  fe  refoudre  d'al- 
»  1er  à  lui  lors  qu'il  l'appelle  -,  il  n'y  a 
»  point  de  moyens  dont  il  ne  fe  fèrve 
»  pour  différer  ;  il  foit  devant  fa  face 
»  comme  un  criminel  devant  fon  Juge, 
»  il  n'y  paroît  qu'à  regret ,  parce  qu'if 
v  y  eft  contraint  ,  fic'qarl  n eft  pas  en 
y,  fon  pouvoir  de  l'éviter.  Quel  amour 
»çft  celuy  que  nous  portons  à  Je  sus^ 
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s  t  y  dit  S.  Auguftin  ?  nous  ne  « 

ions  point ,  mes  frères  ,  de  crain-  ec 

1  vienne  ->  nous  l'aimons  à  ce« 

is  difons ,  &  nous  appréhendons  «  vg^J£ 

voit.  «  s\% 

les  Chrétiens  (  continuë-t-il  )  « 

fentiment  des  Saints  ,  ceux  qui  « 

ans  les  cngagemens  du  monde ,  a 

1e  ceux  qui  n'y  font  pas  ,  doivent  « 

avec  joie  au  devant  de  la  mort  ,  « 

garder  les  maladies  comme  des  ce 

s  neceflaires  ,  &  des  difpofitîons  « 

précédent  la  venue  de  leur  Créa-  a 

\    Néanmoins  s'il  arrive  en  çela^ 

/que  foiblcfle  à  ceux  qui  vivent  dans  « 

fiecle  3  ils  font  aflfurément  plus  ex-  « 

fables  ,  car  ils  peuvent  raporter  les" 

cufcs  donc  parle  l'Evangile  ,   j'ai" 

heré  une   métairie  ,  &  une  couple  «  Luc.e.14,1 

;  bœufs  ,  je  me  fuis  marié ,  &c.  ce  *  v*  l%* 

nt  des  prétextes  qui  ont  quelque  cou-  «• 

jr  ,  &  quelque  apparence.  Mais  pour  « 

;  Moines  que  Je  sus-Christ  a  « 

Franchis  de  cette  fervitude  y  dont  il  ace 

mpu  les  chaînes  ,  qu'il  a  mis  dans  « 

liberté  de  &s  enfans  ,  il  n'y  a  plus* 

bonnes  ni  mauvaifes  raifons  qu'ils  *« 

iflènt  alléguer,  t 'envie  qu'ils  ont  de<« 

^       ~e  aefir  des  remèdes  ,  cette  ap-  c« 

'nquiéte  à  chercher  ce  qui» 
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»  peut  prolonger  leurs  jours  fbnc  des  d 
»  rets  du  cfefordre  de  leurs  con/cience 
»  &  de  1»  corruption  deWcur  cœur.  G 
,  »fbnt  des  marques  que  leur  fby  & 
»  leur  charité  font  mortes ,  &  qu'ain/î  k 
m  couronne  deftinée  ,  félon  P  Apôtre, 
m  à  ceux  qui  aiment  ravinement  de 
^Jésus-Christ  n'eft  point  pour 
»eux. 

Mais  parce  qu'on  pouroit  objeâer  à 
l'Abbé  de  la  Trappe  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  fe  procurer  la  mort  y    en  faà- 
ùint  des  aufteritez  qui  peuvent   l'avan- 
cer ,  ou  même  en  réfutant  de  Ce  fervit 
des  remèdes  qui  pourraient  réloigncr. 
Ce  qui  eft  en  effet  à  peu  prés  l'objec- 
tion que  fait  l'Evêque   oc   Tournàv. 
Voici  ce  que  l'Abbé  de  k  Trappe  re- 
pond. 

»    Si  ceux  qui  Ce  figurent  qu'on  ne  peat 
„en  confeience  entreprendre  des  aufte- 
„  ruez   capables  d'aftoiblir  la  fanté, 
»  &  d'abbreger  les  peurs ,  faiibient  quel- 
yy  que  attention  à  tant  de  diverfes  con- 
>,  dirions  fujettes  à  ce  même  inconve- 
M  nient ,  &  cependant  qu'on  ne  peut  con- 
»danner  {ans  extravagance  ,  ils  eban- 
»geroient  de  fentimens  &  de  maximes. 
•>  Ces  gens ,  par  exemple ,   dont  le  mé- 
»tier  eft  de  travailler  dans  les  mines , 
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d'en  tiret  les  minéraux  &  Jes  métaux  ,cc 
de  les  fondre ,  Se  fans  aller  plus  loin  ce 
ceux  que  nous  avons  parmi  nous  qui" 
font  occupez  à  forger  le  fer,  à  le  pré-  cc 

Ï>arer ,  &  qui  vivans  comme  dans  le  mi-  » 
icu  du  feu  ,  font  perpétuellement  de-  « 
vorez  paç  les  fiâmes.  Elle*  ne  ceflènt  «e 
dé  confumer  en  eux  cet  humide  radi-  « 
cal ,  qui  eft  le  principe  de  la  vie.  Il  n'y  « 
a  qui  que  ce  foit  qui  ne  convienne  qu'ils  « 
ne  peuvent  pas  la  conferver  long-tems  « 
dans  un  emploi  qui  lui  eft  fi  contraire,  <* 
&  néanmoins  perfonne  ne  les  condam-« 
ne.  « 

•l'Abbé  de  la  Trappe  parle  enfùite 
des  gens  de  lettres  ,  des  Prédicateurs, 
des  Millionnaires ,  des  Avocats  dont  la 
pçofeflion  convient  fi  peu  à  la  confèrva- 
rion  de  la  fanté  -,  puis  il  parle  des  gens  de 
guerre. 

Les  autres  (  dit-il  )  embraflènt  la  <« 
profeffion  des  armes,  &  s'engagent  en  « 
même  tems  dans  un  nombre  presque  in- c< 
fini  de  dangers  inévitables  tant  fiir  « 
mer,  que  fur  terre  ,  non  feulement  par  a 
les  accidens  du  fer  &  du  feu  dont  ils  « 
font  continuellement  menacez  ,  mais  <« 
par  les  aflîijettiflemens  &  les  travaux  « 
exceffifs  qui  font  infèparables  de  cet  « 
état.  Ils  y  font  expofez  à  toutes  les  in-  « 
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»  jures  de  l'air  ,  ils  y  font  brûlez  par  1  ar- 
»deur  des  Etez  ,  tranfis  &  pénétrez  par 
m  les  humiditez  &  les  froidures  de  l'Hy- 
»ver.  Us  y  foufrent  les  extremitez  delà 
a»  faim  &  de  la  foif.  Ils  paflent  les  nuis 
M^ntieres auvent,  à  la  pluïe,  à  la  neige. 
»  Ils  couchent  indiferemmewt  fur  la  ter- 
wre  ,  dans  l'eau ,  dans  la  boue  ^  enfin  ils 
»  endurent  des  fatigues  fi  prodigieufes 
*>  qu'ils  y  periflent  à  milliers  ,  &  ceux 
»  qui  les  connoiflbient  ne  peuvent  com- 
y y  prendre  qu'on  en  puifle  échapper  fans 
»  une  efpece  de  miracle, . . .  ♦ .   Cepen- 
»  dant  jamais  on  n'a  dit  ni  penfé  qu'il  ne 
„  fût  pas  permis  de  porter  les  armes .... 
»  A  plus  forte  raifon,  continuë-t'il,  il  fera 
»  permis  à  des  Chrétiens  qui  font  plus 
»  touchez  que  les  autres ,  deYobligatioa 
„  ou  ils  font  de  porter  la  croix  de  Je  svs- 
9>  Christ,  d'embrafler  des  aufterkez 
„  volontaires  pour  retracer  (es  fouffran- 
„  ces ,  pour  honorer  fon  martyre ,  &  tout 
„  enfemblc  pour  dompter  leur  chair, 
„  affu  jettir  leurs  corps  ,   reprimer  leurs 
„  fens  &  leurs  paffions  ,  afin  de  fe  ren- 
„dre  plus  dignes  par  ces  pratiques  de 
a,  fainteté  ,  de  celui  au  fèrvice  duquel  Us 
»  fè  font  uniquement  confacrez  ?  &  ne 
wferois-cepasune  extrême  ïniuftice,  de 
»  traiter  d'imprudence  ,  d'indiferetion , 
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emerité  ,  ce  quin'eft  que  l'effet  ce 
liféernement  plein  de  foy  3  de  pie-  « 
:  de  religion.  « 

ibbé  de  la  Trappe  raporte  enfiiite 
tftetitez  deplufieurs  Saints  ,  Se  il 
è  :  Quoique  des  voies  fi  dures  « 
laffënt  les  pofcter  avec  rapidité  à  « 
\$e  leur  courfe ,  &  que  vivre  &:« 
quer  ces  aufteritez  pâroiflcnt  des  «* 
es  incompatibles.  Dieu  n'a  pas« 
e  de  {è  déclarer  en  leur  taveur ,  8c  « 
aire  copîipîtrç'p^r  4&  témoignages  « 
>lics  ,  qu'il  étoit  touché  de  Fafflic-  « 
a  de  fes  fèrviteurs ,  Ôc  qu'il  recevoit  ce 
facrifice  de  leur  pénitence  en  pro-ce 
îgeant  leurs  jours  au-delà  des  bor-  ce 
s  accoutumées  ,  &  les  faifant  ar-  ce 
rct  à  «ne  extrême  vieilleflè  y  foit  en  ce 
:altant  leur  nom ,  en  les  rendant  celé-  ce 
ces  dans  tout  le  monde  ,  &  en  leur  « 
onnant  une  réputation  immortelle.  Il  ce 
accordé  toutes  chofes  à  leurs  prières  ,  « 
l  a  comme  mis  fà  toute-puiflance  entre  (( 
leurs  mains  ,  &  il  a  fait  tant  de  mer-  « 
veilles  &  de  prodiges  par  leur  miniftere  <« 
qu'ils  ont  paru  fur  la  terre  comme  les« 
maîtres  &  les  fouverains  de  la  nature. 

C'eft  ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a 
J«  ""■  &  foûtenu  la  pénitence  chrê- 
rf^ieufe  ,  par  fes  exemples., 


i 
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47*  La  Vie  de  l'Abçe',  &c. 
par  fa  parole  ,4  par  fes  écrits  ,  &  par  cette 
vie  admirable  qu'il  a  établie  dans  fort 
Jtfonaftere  de  Ja  Jrappe.C'eft  ainfi  qu'il  a 
vécu  &  qu'il  eft  mort  dans  le  fein  de 
cette  admirable  vertu  3  qui  peut  feule 
avec  l'innocence  nous,  ouvrir  les  portes 
du  Ciel.  C'eft  ainfi  qu'aïant  fui  vi  Je  sus- 
Christ  furie  Calvaire,  on  ne  peur  pas 
douter  qu'il  ne  Tait  fuiyi  dans  la  gloire. 


Vin  de  ta  féconde  Partie. 
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SERTIS  SEMENT. 

E  Recueil  despetifécs  qui  firiJ 
vent  cet  Avertiflement  avoit 
Eait  par  l'Auteur  de  cette  hiC 
2  pourferviràl'efpritdel'Abbé 
a  Trappe ,  &  il  les  avoit  tirées 
>lufieurs  de  fès  Lettres  fpirituel- 
^ui  n'ont  pas  encore  été  données 
Public.  Le  peu  de  temps  qu'il 
eu  pour  achever  fon  Ouvrage 
luy  ayant  pas  permis  de  donner 
l'efprit  de  ce  grand  Solitaire 
>ute  retendue  qu'il  s'étoit  pro- 
ofée  ,il  ne  luy  fut  pas  poflible  de 
ts  employer  comme  c'étoit  fon 
effein.  Des  personnes  de  piété  ôc 
le  Ravoir  fouhaiterent  de  les  voirj 
îlles  les  trouvèrent  fi  belles  &  fi 
utiles ,  qu'elles  luy  concilièrent  de 
les  donner  au  Public  dans  l'état 
où  on  les  voit.  Elles  ajoutèrent 
que  rien  n'étoit  plus  capable  de 
jfeire  connoîcre  l'étendue,  PélevjU 
I       //.  Partie,  a 
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AVERTISSEMENT. 
«ion  de  Pefprit  ôcl'étiiitieirtfe  pict 
,de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  que  le 
pcrrfces  qui  ibijit  coçteot|ës  dan< 
,ce  Recueil.  L'Auteur  oppofàiœ 
xaifbnslepeud'ordre&*de  liaifôo 
qu'elles  avoient  enfre  elles.  On 
luy  répondit  que  les  penfêes  de 
feu  Monfîcar  .Pafcal  n'a  voient  pas 
kiflc  de  plaire  au  Public ,  &c  de  luy 
£tre  infiniment  utiles  9  quoi  qu'il 
n'y  çût  ni  plus  d'ordre  ni  plus  de 
Jkifon  que  dans  les  peniées  de 
•l'Abbé 'de  la  Trappe.  Cette  refle- 
»  xion  a  détermine  l'Auteur  à  les 
iaire  imprimer.  Il  fouhaite  que  le 
public  en  tire  toute  l'utilité  qu'il 
y  a.  lieu  d'attendre  de  tout  ce  qui 
part  d'un  cœur  auffi  pur  &  d'un 
^elprit  auffi  éclairé  que  celuy  de 
J'Abîme  dp  ^Jrappp. 


dby  Google 


*9 

PENSÉES 

DE  L'ABBE' 

DE  LA  TRAPPE 

S€R DIVERS  SUJETS 

DE    PIETE', 
Tirées  de  tes  Lettres  ipiriauelles. 

■        '        .'     V..    >.  ,        I. 

IL  n'y  a'tren^par  ou  nous  puiflîons  Bonufege 
davSriii^c  engager  Dieu  à  ne  nous  dcs  «***• 
.point  retirer  les.  grâces  dont  il  a'com* 
meijcé  de  .nous  favorifer ,  que  par  le 
foi»  que  nous  avons  d'en  faire  un  t>o» 
.ufage.  A 

IL 
\\  ne  faut  jamais  entrer  en  aucune   conîiïlter 
affaire  qu'il  ne  nous  (bit  évident  que  uicuu c" tou" 

_..         ^  n  .,         .        /*       es  choie*. 

Dieu  nous  y  appelle  -,  car  il  arrive  fou- 
lent que  nous  nous  1  aidons  aller  à  de 
certaines  lueurs  des  biens  qui  fe  prefen^ 
sent,  &  que  fui  vaut  nos  inclinations. 
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$v       f  ensVes  m  l'Abbé 
&  non  pas  Tordre  de  Dieu  ,  les  chofes 
n'ont  ni  l'effet  ni  le  fuccès  que  nous 
avipns  eu  en  vufe\f  &  ne  nous  pro^ai- 
fenj  que  le  repentir  dcoous  y   ctrc.cn- 

hh  III. 

oîeu  feui  L'incertitude  des  chofes  d'ici-bas  de* 
mérite  nôtre  Vr oit  notrs  convaincre  q.u'il  n*y  a  qqp 
juachemem.  picu  qui  foit  immuable,  qu'il  cft  tou- 
jours le  m?  me  ,  qu'on  ne  le  peuç  per- 
due \  pourvu  qu  on  fouhaite  de  le  con- 
ferver ,  &  qu'il  mérite  feul  d'être  l'objet 
de  l'attachement  de  nos  cœurs. 

iy. 

rhorreurdu*     li  *J  *  <P*™  feule  chofe  n  ce 
péché.  monde  qui  doive  nous  faire  de  la  peine, 

&  nous  caufer  de  la  douleur ,  ç'eft  le 
"  péché  ;&  quand  nôtre  vie  en  cft  exemp- 
te* quoi  qu'il  arrive ,  il  faut  conferver 
la  paix*  pourvu  que  Dieu  Toit  cQntcnc 
ïioùs  le  devons  être,  puifque  fa  vo- 
lonté feule  doit  être  la  régie  de  la  nôtre, 

y. 

Haït  le  mon-  Il  faut  commencer  par  haïr  &  inc- 
ae ,.  aimer  wifer  ie  monde ,  fi  Hon  veut  faite  au- 
i^emué.      r  ^  dc  cas  dc  ntemké  qu»cllc  le  mc. 

rite  -,  car  il  cft  certain  qu'à  proportioa 
xjuc  le  monde  diminue  dans  nôtre  cœur, 
l'écernité  y  augmente ,  &  qu'elle  prend 
Ço$$  les  vuides  Se  le«  places  qy'il  J  wfo 
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VI. 
Lorfquc  l'on  ne  fait  aucun  pas  ni  au-    tahe  da 
ctmc  diligence  pourfc  procurer  les  em^  %^i^' 
piois  y  il  y  a  jfujet  de  croire  que  Dieu  îorfqae  du* 
i*c  nous  refufçra  pas  la  prote&ion  qu'il  ÎSSê/^ 
donne  pour  l'ordinaire  à  ceux  qui  fui- 
vent  les  ordres  de  fa  Providence ,  &  qui 
regardent  les  chofes  avec  des  vues  chré- 
tiennes y  &  comme  venant  de  fa  main  , 
quoi  qu'elles  paffént  par  celles  des  hom* 
mes* 

VII. 
Il  eft  à  craindre  que  pendant  que  Danger  du 
nous  délibérons  fut  nôtre  converfion  ,  ^yCrfiC^ 
&  que  nous  fommes  dans  Pirrefolution  > 
notre  volonté  ne  s'affoibliffc  par  le  corn* 
merce  que  nous  confet  vous  avec  le  mon- 
de y  &  que  nos  habitudes  qui  font  for- 
tes &  anciennes  ne  détruifent  des  in- 
tentions qui  font  encore  foibles ,  Se  qui 
ne  font  que  de  naître. 
VI  II. 
Ce  n'eft  point  affez  de  fouffrir  avec  La  patWe 
patience,  fi  nôtre  patience  n'eft  perfeve-  do.il  êcrc . 

*  •       >  i     r  /•*!•/  jointe  avec 

rante ,  &  n  a  toute  la  fermeté  &  Peten-  ics  reu&a** 
due  neceflaire  pour  refifter  non  feule-? cc$* 
ment  à  la  violence  des  maux  ,  mais  à 
Pennuy  qui  en  eft  prefque  inftparablç 
lors  qu'ils  font  de  durée. 

* 


IX. 

Ara&ftte        L^  affli&ions  qui  nous  viennent  de 
cati^iTquc  1*  part  de  Dieu  font  les  moyens  les  plas 
Dieu  nous     ordinaires  Se  les  pluscertains  dont  il  fc 
fert  pour  retrancher  en  nous  ce  qui  luy 
peut  déplaire,  &  nous  rendre   tout-à* 
tait  félon  fon  cœur. 
X. 
Datfgst  des  ,   te  moyen  de  n'être  pas  accablé  fous 
^^ftTuV  "a  Pc^antcur  ^c$  Charges  ecclefiaftiques, 
q    '  c'eft  de  craindre  de  l'être  ,.&  pour  l'or- 
dinaire  Ton   évite  les  précipices  lors 
qu'on  appréhende  d'y  tomber. 
X  I. 
TTh  chrétien-     Les  chofès  de  la  terre,  quelque  écla* 
f«îer^orc$ tantes  qtn'elies  puifffcnt  être  ,  ne  doivent 
u u terre,    pas  occuper  un  moment  un  Chrétien, 
qui  doit  vivre  dans  la  Foy ,  dans  l'at* 
tente  &  dans  la  vue  de*  chofes  éter* 
«elles.. 

X"II- 

confiance  en  La  confolation  de  ceuxqui  ont  pc- 
Sîep?nï  ché>  cft  que  rien  ne  convient  davantage 
^cchcuti.  à  Dieu  que  d'exercer  fes  bontez  fur  les 
grands  pécheurs»  Dieu-  fe  plaît  à  faire 
de  grandes  converfions  ,  comme  un  ha- 
bile Médecin  à  guérir  <les  maladies  dé- 
fefperées,  &  quelquefois  un  regard  de 
confiance  fuffitpour  s'attirer  une  grande 
gaitericorde.. 
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XIII. 

jieule  eft  coûte  daas  fof- 

Lque  les  regleniens  Se  les 

prieures  foient  neceflaires  , 

t^es  ne  font  que  des  moyens* 

I  ce  détachement  &  cette 

fur  qui  fait  toute  Tcffcnee-' 

jieufe. 

XIV. 

doit  point  regarder  les  difgra- 

des  coups  de  malheur,  mais 

&  des  conduites  de  la  mife- 

re  Dieu, qui  fe  fert  d'e'venernen^ 

pour  tirer  ceux  qu'il  aime  t» 

>rotedion  particulière,  du  mi-* 

la  Cour ,  comme  du  milieadu- 


Devoirs  de  far 
via  religieux 
fe. 


ÂVârita^ 
des  difgra* 


XV. 
mortifications  que  Dieu  nou*en- 
font  bien  plus  lûres  pour  l'éter- 
:    que  celles  dont   nous  pouvons 
;e  choix. 

XVI. 

La  vie  retirée  eft  le  véritable  chemin 

i'ùng  mort  paifiblc  $  &  pour  mourir 

~iao$  l'amour  &  dans  la  joye  des  chofes 

'éternelles  ,  il  faut  avoir  vécu  dans  le 

mépris  &  dans  la  haine  de  celles  du 

.temps.. 


Utilité  d*- 
mortifier 
tiooft 


Avantage  àt 
h  mettait»» 


M) 
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Pïnse'bs  de  l'A  b  se* 
XVIL 
le  pci  Je       A  quoy  penfent  les  hommes  ?   '_ 
à°£?re  fur  Ui  échappe  dans  ce  monde  avec  une  ri 
ebofes  du      dite  prodigieufe  5  nous  fommes  prên 
mon  0.        pCrdre  dans  tous  les  inftans  ce  que  n 
aimons  davantage  5  cependant  on  ri 
l'éternité  comme  le  temps  ,  Se  Je  te 
pat  un  renverfement  déplorable  ri- 
dans  nos  cœurs  la  place  que  l'éren 
feule  y  dcvrôit  avoir. 

XVIII. 

Confuîter  L'oppoficion  des  hommes  eft  fouveà 
Sînn«  n<^$  la  marque  &  le  caradere  des  chofes  qffl 
tic*.  ont  l'approbation  de  Dieu. 

XIX. 
NeceflSté  «Us  Je  sus-Christ  n'a  ouvert  qu'une 
fou&ances.  yQ^c  pOUr  conduire  tous  les  Jiommes 
au  bonheur  qu'il  leur  deftine ,  c'eit  celle 
des  contradictions  &  de  la  croix  *  ainfi 
les  chofes  du  monde  les  meilleures  & 
les  plus  avantageufes  font  celles  qui 
font  les  plus  contraires  à  nos  inclina- 
tions. 

XX. 
bWu  ft  ftn      Les  in juftices  des  hommes  font  les 

£  hSÏÏT  iufticcs  de  Dicu  *  *  Aa  s'cn  fcrt  coûtrc 

pour  nôtre    leur  intention  pour  nôtre  avantage. 

avance,  X  X  I. 

s;abftenir  6;%      Il  y  a  des  rencontres  où  il  faut  s'abf- 
!  ^nrçP4^eu,  tenir  par  des  confédérations  faintes  de 
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l'é.  T«ft  CmN 

de  cefaâw*- 

;  crain* 

apables 

jnt  tou- 

is  en  faf- 


foCCUpatïon  Ne  vouloir 

aie  pour  jouir  *ucDU*- 
,  &  il  ne  fe 
rcion  que  nous 

V. 

ICC  à  fouffrir    les  Souffiir  arec 

c  empêcher,  qu'à  *alicaC€' 
oie  #  Se  qui  paroîç 

> 

-iùr  à  contrarier  les  soumUCo^ 
jmmes  les  meilleures  *  Dlï0* 
Es.  Le  fuccès  ne  décide 
ievant  Dieu  ;  la  foûmif- 
îcc  cft  tout  ce  qu'il  de-; 

XXVI. 

on  fc  propofe  d'autre  fin  «fojftut, 
on  ne  trouve  que  des  ttj, 
iï 
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-bulations  &    des  '  inquiétudes. 
;    *      XXVIfc        '      • 
Amour  du       Quoique  Dieu  feflTe  pour  nous  per- 
suade      foader  de  l'obligation  où  nous  fbmmei 
tfc  nous  dégager  de  l'amour  Se  de  l'ar- 
rachement que  nous  avons  au  monde , 
nous  y  vivons  comme  fî  nous  ne    de- 
vions, jamais  le  quitter. 

xxv  ni. 

Dans«rs  du  L'amour  propre  ferencontre  /buvent 
hoo^cs  «a-  jans  [cs  avions  qui  nous  paroiflTênr  les 
meilleures  ,  &  il  effc  difficile  de  s'afliirer 
4e  la  pureté  de  fes  intentions.-  La  vie 
retiiîéc  mec- à  couvert. de  tous  ces  m- 
conveniens.  ... 

.-   ~  .  /.      xxix. -r  ;  -  '^   . 

soomfiftn     Le.  meilleur  parti  9mvu tplùcêt  rlè icul' 

contres  de  la  vie ,  r*foit  "  quelles  /aient 
peu  ou  beaucoup  confïderablts  5  vc*èft 
de  rt'avoirque  Difcuvdevant  les  yeux,. 
&  de  régler  fa^  conduite  dans  ta  vue: 
de  luy  plaire  ,  &  de  ie  conformèrent 
tout  à  fes  defleins.  ». 

XXX  • 

ron  profite     Le  mondé  eft  un  grand  livre  qui  e/H 
çonsdquclC"  inceffamment  ouvert ,  Ôc  tous  les  hom- 
jious  donne   mes  n'ont  qu'à  le  lire  cour  yrtnimverr 
Uvmte,     ^  gj^des  leçons  ;  le  malheur  cftcp'om 
jic  iJttoiùfc.  aucune  aj$ticat»m ' 9j Si: 
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qu^on  regarde  ce  qui  s'y  paffe  comme 
des  coups  cte  hazard  >  &  non  pas  com- 
me des  effets  de  la  Providence. 
XXXI. 
Les  moindres  communications  nui-  Avantage  de 
fent,    &  pourvu  que  l'on  s'oMerre  , u  tcuai«* 
qu'on  ait  de  l'attention  fur  ce  que  Ton 
dit  3  fiac  ce  que  Ton  hk ,  fut  ce  que  Fera 
penfe ,  on  aura  des  raifons  infinies  do 
s'accabler  de  reproches.  • 
XXXI  I. 
Lorfque  Dieu.ahandomie  les  hommc$    corruption 
*  eax-mêmes ,  il  n'y  a  rien  de  fi  extre-  dc  Vh™*" 
nie  à  quoy  ils  ne  fe  puiflent  porter* 
XXXIII. 
Il  n'y  a  dans  ce  monde  ni  fermeté  ni  l»  vraie  con«- 
confiftanec  que  celle  qui  fe  trouve  en  ^"cnDUi* 
Dieu ,  &  dans  la  confiance  que  Ton  a 
dans  fa  mifericorde  &  dans1  h  protec- 
tion. 

X  X  XIV. 
Il  faut  penfét  que  c'eft  Dieu  qui  hu-  uY^j£* 
railie  3  &  par  ce  moyen  Ton  ne  regarde  tion$.: 
les  hommes  que  comme  les  inftr umens 
d©nt  il  veut  (t  fervir. 

XXXV. 
Ees  humiliations  font  utiles  pour  tbui    Avantagé*  * 
lfcs  hommes ,   &  neeeflaires  pour  les  fc™?,*: 
Grands  du  monde ,  (  de  pet»  qu'ils  ne  les  Gr*«<fs  * 
tféltvtnt,  &  n'écoutent  tout  ce  qui  Ife*  dc  u  fcrrc*v 
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environne  qui  les  porte  à  l'orgueil.  ) 

Pourvu  que  Ton  ne  fc  néglige  pas,  Se 

qu'on  s'efforce  dans  les  occasions  de 

prendre  fur  foy  pour  donner  à  Dieu  ce 

que  Ton  connoît  qu'il  demande  ,  c'eft- 

à-dire  que  l'on  travaille  à  fc  vaincre  5 

on  a  fujet  d'efperer  qu'il  regardera  dans 

fa  bonté  les  efforts  que  l'on  fait  pour 

luy  plaire. 

XXXVI,, 

Bon  uûge      Comme  il  n'y  a  rien  de  fi  précieux 
4u  temps.      ^  je  tcmpS^  j|  rfy  a  rjcn  augj  qUe 

l'on  doive  ménager  avec  tant  d'atten- 
tiont 

XXXVII. 
Le  faux  ide.      Le  zèle  de  la  juftice  Se  de  la  vérité 
dégénère  dans  les  âmes  même  les  plus 
faintes  en  un  zele  d'aigreur  ,  d'inquie- 
tude  &  d'amertume  ;  le  premier  donne 
la  vie  $  le  fécond  donne  la  mort. 
XXXVIII. 
Humilité.      H  faut  reeonnoître  que  tout  ce  que 
nous  avons  vient  de  Dieu,  &  l'en  re- 
mercier >  &  la  plus  grande  de  toutes 
les  indignitez  eft  de  nous  attribuer  ce 
qui  eft  purement  de  luy  ,  Se  qui  ne 
nous  appartient  point. 

XXXIX. 
suitre  les       \\  n'y  a  rien  à  quoy  les  âmes  qui 
pSZ         font  occupées  du  foin  de  Jcur  ûlut , 
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3oi  vent  s'appliquer  davantage  qu'à  con* 
noître  les  voyes  que  la  mifericorde  de  * 
Dieu  leur  ouvre ,  &  les  fuivre  f    fans 
écouter  en  nul  cas  ce  qui  feroit  capable 
de  les  en  empêcher. 
XL. 
Le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  ,    Bon  ufage % 
c'eft  de  ne  pas  faire  un  faint  ufage  des  dc* gtacc,# 
grâces  que  Dieu  prefente. 
XLI. 
Les  péchez  qui  n'auront  point  été    L«  ^rme% 
pleurez  fubfifteront  aux  yeux  de  Dieu  s  n^iïnfu' 
il  n'y  a  que  les  larmes  qui  les  effacent  j  pénitence, 
c'eft  par  la  pénitence  &  la  converfîon 
que  l'on  supplique  les  mérites  du  Sang 
de   Jhsus-Christ  ,   &    Pindulgencc 
avec  laquelle  on  a  coutume  de  fe  trai» 
ter,  ne  fert  qu'à  s'attirer  une  juftice 
plus  fevere. 

XLII. 
C'cft  beaucoup  de  haïr   le  péché  ,    Haïr  le  p* 
mais  il  faut  joindre   à  cette  averfion  autricsbon- 
des  vertus    contraires  aux  égaremens  *«$  auvm. 
paffez  y  car  la  vertu  confifte  non  feule- 
ment à  fuir  le  mal ,  mais  à  faire  le  bien. 
X  L  1 1  I. 
Les  grandeurs  du  monde  ne  nous  dit  . Iei  f1*** 
penlcnt  pas  des  maximes  &  des  loix  monde  pe«.~ 
de  l'Evangile  *  ce  font  des  moyens  que  *cm  ****># 
Dieu  nous  a  fouvent  mis  en    nuÂn 
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*fo      P  s s.*Vi  s  x^  b  £*A  r  t  e* 
pour  nous  en  acquitter  plus  fidclemenr. 
XL  IV. 

«lînte  indif-      Le  moyen  de  mourir  à  foy-roémete 
Ccrencc.        ^  ^  amour  propre ,  c'eft  de  fc  dépoml-* 
1er  volontairement  de  toutes  les  affec- 
tions auc  nous  pouvions  avoir  aux  cho- 
fe«  de  la œrtev 

v    XLV. 
Avantage  des     Les  Homme»  ne  feront  dklinguez  an 
huaiiiaions  jugemcnt  dc  £>ieu  que  par  leurs  ver- 
tus ,  où  pour  mieux  dire  ,  par  celles  de 
soutes  j  les  vertus-  <jue  le*  monde  veut 
moins  coanoîtte  ,  qui  eft  «Pkimer  ici 
humiliations  &  les  abaiffemens.  • 
XLVL 
Afeouf  eu      li  fout  ménagea: avec  beaucoup  dé 
^ochwju      ktf.  t^utes t/ÎOS  ^maïches  a  JMgard  da 

prochaîn-,de<rainted^dç^lbireà  Dieu^ 
&  de  l'obliger  dereflerrer  fa  main  faute 
d'avoir  envers  les  autres  cette  juftice  , 
fdete  ç&ariré  6c  cetœ  compâflSon  ûr  re- 
fjommandées.  .  ..} 

XXVII. 
*£****     Ç'*ft  an  bonheur  de*  cotmokrç  fci 
défaut*  y  mais  ce  feroit  une  grande  faute 
de  ne  pas  s'appliquer  à  les  corriger. 
X  L  VI II 
«■**      II  Émt-étre  â  Dieu  dans  le  temps;. 
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X  L  IX. 
Si  Dieu  permet  qu'il  nous  arrive  des  Utilité  èe% 
tentations,  ce  n'eft  pas  afin    qu'elles  tcntâlU>ttS* 
nous  abbatcnt,  mais  afin  qu'en  les  for- 
montant  nous  devenions  meilleurs  ,  & 
plus    dignes  de  recevoir  de  nouvelles 
{grâces. 

L. 
-   li  eft  quelquefois  utile  de  trouver  de  Avantage  d« 
Pinjuftice  dans  les  perfonnes  dont  nous  J^c£  dcs 
ne  devons  attendre  que  des  témoigna- 
ges de  dwuriré,  c'eft  une  marque  dir 
peu  d*:fûnds  qu'il  y  a  à  faire  for  les  •   •' 

créatures». 

LI. 
LavoyedûCicLéft^leinede  difficul-  La  violence 
en  i:  jfiç^îiobfi  ne  te*  ipplaniflbns  que^^^1^ 
pari  là  refiftahee  que  nous  faifons  à  nos  ciel, 
inclinations  naturelles. 

lu. 

Les  prières  fervent  peu  fi  on  ne   'w  J*f,ercLÎ* 
accompagne  de  la  fidélité  de  (es  œuvres.  vrcs  ^«/j 
LUI, 
iQuantLon  ne  veut  xme  ce  que  Dieu  scumiffiôn  à> 

-  n  •  _^— i      —    i  )  la  volonté  4* 

*euc  /on  eft  toujours  content ,.  quel-  Dicu% 
que  éronemçnt  qu'il  arrive  •,  &  à  moins 
qu'on  ne  foit  prêt  de  luy  faire  un  fa* 
crificede  fes  œuvres  ,.on  ne  lc^fçit  jV  ^ 
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LIV.# 
u  paîxne  Ce       La  paix  confiftc  uniquement  dans  h 
trouve  qven  foumi0;on  du  cœur  aux  ordres  de  ceiuj 
qui  en  eft  le  fouverain  Maître. 
LV. 
Confiance  en      Nous  ruinons  fouvent  nos   affaire} 
Dlcu"  par  le  peu  de  foin  que  nous  avons  d'en 

attendre  les  fuites  de  la  main  de  Dit*  -, 
il  fervira  fort  peu  de  parler  aux  hom- 
mes >  fi  Ton  ne  parle  à  Dieu. 
LVI. 
futilité  des     Dieu  ne  fe  contente  pas  de  Amples 
volontcz ,  mais  des  œuvres,  &  des  œu- 


ponnes  <ru* 


▼res, 


vres  qui  foienr  pleines  ,    Se  félon  fa 
mefure. 

LVII. 
Aimer  lave-      Il  eft  des  veritez  comme  des  eaux; 
«**•  pour  les  avoir  dans  leur  pureté  il  faut 

toujours  remonter  aux  fources  &  aux 
origines. 

LVIII. 
Mépris  <hi       Un  homme  qui  penfe  à  Dieu  ,  6c  qui 
*  a  quelque  prétention  fur  réternité  ,  ne 

doit  point  jetter  un  feul  coup  d'œil  de 
complaifance  fur  tout  ce  que  le  monde 
peut  luy  offrir  de  plus  grand  &  de  plus 
beau.  ' 

L  I X. 
tfcrîendcfr      Quiconque  dans    ce  monde  defire 

icx  que  Dieu.  ^uc^uc  cl^fc  hgjj  £c  J)icu  ^  fou$  ^uci: 
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Wlc  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  pafféf* 
Ùl  vie  dans  l'inquiétude ,  &  la  finira 
dans  le  trouble. 

LX. 
Ceiuy  qui  fera  dépendre  la  tranquil-    D*»g«  du 
lire  de  fon  cœur  des  chofes  extérieures,  mondc* 
n'en  aura  jamais  de  véritable ,  &  tout 
ce    qu'il  fe  propofera  de  plus  capable 
pour  le  fatisfaire  ne  luy  donnera  pas  ce 
que  fon  imagination  luy  figure. 
LXI. 
L'unique  moyen  d'être  heureux  dans  soumiflio» 
Vun  &  dans  l'autre  monde ,  c'eft  de  re-  g££e  à 
cevoir  dans  une  foumiffion  égale  tous 
Us  differens  évenemens  ,   de  prendre 
gatde  de  n'en  pas  préférer  les  uns  aux 
autres  dans  nôtre  inclination ,  &  de  ref- 
peéfcer  en  tous  les  ordres  de  la  divine 
Providence ,  qui  nous  traite  d'ordinaire 
avec  plus  de  mifericorde  ,  lors  qu'elle 
permet    que  les   chofes    qui    font    le 
moins  félon  nôtre  cœur  nous  arrivent. 
LXII. 
Les  maladies  &  les  difgraccs  qui  nous  Avantage  a» 
arrivent  font  des  marques  que  Dieu  ne  <N*gr*ces& 
fe  laffe  point  de  nous  faire  mifericorde  j  dcsmaUdia* 
il  vifîte  tous  ceux  qu'il  afflige  ,  &  ce 
qu'il  peut  faire  pour  nous  de  mieux  en 
ce  monde,  particulièrement  lorfque  nous 
avons  eu  le  malheur  de  Poffcnfer ,  eft 
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»?y  a  rien  que  nou*  devins  defîrer  da- 
vantage ,  puifqwe  nous/oraines  obligez:     N 
de  vivre ,,  noh  pas  felojfHfcs  *  inclina* 
rions  de  k  nature,  mais  fefeitt  lfes  vues     :'! 
«le  k  foy. 

LXVÎ. 
,     Les  chofes»  humaines  onr  une  appa-  Peu<le  for.ds 
rence  qui  ftatre ,  &  qui  furprend' quand  fcsfa^of«d^ 
on  les  regarde  de  loin ■$  mais  de  pires  &  monde* 
dans  la  joiiifl&nce  V  elles  n'ont    rien 
moins  que  ce  que  l'on  en  avoit  efpere* 
C*eft  un  effet  de  iamifeficorderde'  ©ieit 
d'ayoir  tellement  difp.ofe'  les  biens  qui 
paflent ,  qu'iL  n'y  en  a  point  qui  ne  (bit 
mêle  de  quelque  amertume* 

>        LXVII.  ~~   ', 

Ceft  un  grand  malheur  quand  les  Mert  impA 
morts  ittïprrfvuè'i  des  gens  du  monde  ne 
font  pas  (Pimprcflion  fur  nous,&  qu'elles 
ne  nous  obligent  pas  i  travailler  avec 
plus -de  foin  &  duplication  à  nôtre 
&lar.  Il  falloir  de  foute  éternité  qu'un* 
homme  mourût  pour  le  bien  du  peir» 
pie  s  mais  nous  pouvons  dire  que  Dieu: 
enderifie  tous  les  jours  un  grand  nom* 
bié  'polir  la,  fan&ification  de  fes  Elus,  * 

■;i •-    '       txvnr. 

Ileftdans  l'ordre  de  Dieu  qu'une    Tropdlai 
yerfonne  chargée  de  famille  pfenneles  ^™\£ 
fiakis  ncccffaircs  pour  le  maniement  £fc*>iens  de  te 
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nous  ne  les  découvrons  que  lors  qu'il? 
ont  fait  en  nous  des  maux  &  des  rava- 
ges extrêmes. 

LXX. 
Les  chefes  font  en  repos  lors  quelles  Dîcu  eft  nd- 
font  dans  leur  place  &  dans  leur  fima-  $'£?"& 
tion  naturelle-,  celle  de  nôtre  cœur  cft  le  réiùnr  «i.iui. 
cœur  de  Dieu,  &  lorfque  nous  formées 
dans  fa  main,  Sc^que^nôtre  volonté  eft 
{"oumife  £  la  fierçne ,  il  faut  par  neceffité 
que    nos  inquiétudes  ceffçnt  >  que  ù$  i 

agitations  foiqnt  fixées  ,  &  qu'elle  fc 
tçouvp  dans  U|ie  paix  entière  &  dans 
une  tranquillité  parfaite. 

Il  faut  fouffrir  en  paix  ce  que  l'oçt  .Sur  la  p^ 
ne  peut  empêcher  y  Dieu  tolère  lps  mé- 
dians ,  afin  que  les  bons  ayent  matière 
f>erpetuc?l!e  popr  exercer  leur  charité  y 
eur  méchanceté  doit  nous  affliger  , 
roais  non  pas  nous  irriter.  Il  faut  hay: 
Ip  dérèglement  ,  &  non  pas  celuy  qui 
Je  commet. 

LXX!. 
Le  mpnde  .n'a  «en  d'agréable  ni  qui  Sur  l'amour 
mérite  qu'on  s'y  arrête  y   Dieu  prend  **u  ****** 
un  fort  grand  foin  de  le  défigjjrer ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  l'aime ,  &  qu'on  ne 
s'y  attache  ;  cependant  cette  difformité 
n'en  dégoûte  point  ics  gens ,  &  il  fem,- 
Jriepar  la  manière  qu'on  y  vit  qu#iji 
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^n'ait  rien  qui  ne  liiy  attire  les  cœurs? 
*on  le  fuit ,  on  approuve  fes  feitfïrncns 
&  fes  maximes  ,  &  il  y?a  tres-peu  Je 
perfonnes  qui  ne  s'empreffent  pour^être 
de  fes  affaires  ou  de  (es  plaifîrs. 
LXXIL 
Avantage       Si  l'on  yivoiç  fans  contradiction  l'oa 
dwis?buU*    feroit  expofé-  à  la  plus  grande  de  toutes 
les  tentations  s  oui  eft  celle ;  de  n'avoir 
rien  à  fouffrir  de  la  part  des  hommes; 
car  il  eft  écrit   que /ceux  qui    foïit  à 
I>ieu ,  &  qui  font  pfcofeôion^de  le  fer- 
vir ,  paieront  par  desépreinfes  qui  pu- 
rifieront leurs  cœurs  >  &  que    c'effi  la 
-voye  feule  par  laquelle   ils  peuvent  k 
rendre  djgnes  des  biens  &  des  avanta- 
ges qu'il  leur  deftine  dans  le  temps  com- 
me dans  l'éternité. 

LXXIH. 
D'eu  nous      Ceux  qui  meurent  bien  ou  mal,,  met*- 
parie  par  u    rent  fOUVent  plus  pour  ;ceux  qu'ils  laif- 
fent  dans  le  monde  que  pqur  eux  mê- 

JllCSt 

LXXIV. 
Kcd6«té  des  ÏÏ  faut  demander  '  à  Dieu  la  force 
bonnes  œu-  aufifi-bien  que  l'inftru&ion  >  e'eft  un 
grand  avantage  quand  il  éclaire ,  mais 
ce  n^eft  pas  aflez  fi  nous  ne  l'obligeons 
par  nos  prières  à  nous  faire  entrer  daas 
Scjchemin  qu'il  jio.us  découvre^  carjec 
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-sae  feront  pas  csux  qui  'pn tendront  feu- 
lement fa*  parole  qur  ttKxivcrofot  grâce 
.aies  yeux,  mais  ceux  qiuUmcçrfcoac 
*en  pratique* 

LXXV.    • 
Il  faut  fe  réjouir  quand  nous  fammes    Mépris  dp 
brouillez^  avec  les  hommes  •>  c'eft  un  mondc- 
\grand  moyen.,  pourvu  qu'^fr  s'en  icrvp 
.pour  être  bien  avec  Diçu. 
rLXXVI. 
-^Pius  nous  forames  élevez  en  ce  mon-     Avantage 
,de ,  plus  les  contradictions  nous  devien-  aiaiou"!^" 
^nent  neeeflaires  ;  il  n'y  a  que  cela  qui 
puifïe  reprimer  les   impreflions   mali- 
gnes qui  font  comme  les  effets  de  la 
grandeur. 

L  XXVII. 
Dieu  nous  rendra  au  cençuple  dès  ce   Djcu  j^e 
;monde  même  la  violence  que  nous  nous  le  centupla 
ferons  pour  luy  plaire. 

LXXV1II, 
Il -n'y  a  que  Dieu  qui  foit  digne  de  Dieu  fcuU 
/l'attention  de  ceux  qui  font  profçffion 
4*etre  à  luy  &  de  le  fervir. 
L  XX  I  X- 
Il  n'y  a  de  confolation  folide  en  ce 
.monde  qu'à  e'coutcr  &  a  imiter  Jesjjs- 
r  C  h  r  i  s  t  -,  toutes  lc$  apures  ne  fcçtt 
^u'iliujEîo^i. 
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LXXX. 
fidélité.      >H  n'y  a  rien  qui  plaife  davantage 
-  Dieu  que  les  âmes  qui  font  tendres 
s'acquiter  de  leurs  devoirs  >  Se  qui  n 
•négligent  rien  clans  les  cfiofës  où  cil: 
fe  font  volontairement  affujetties. 
L  X  X  X  I. 
Deiaydela       II  ne  faut  pas  attendre  à  rextrerâki 
^onvcrfion.    pQur  donncr  çrdrc  à  la  plus  grande  it 

toutes  les  affaires  -,  il  eft  bien  màl-aiic 
en  cet  e'tat  de  donner  ordre  à  ce  <jût 
nôtre  confcicnce  &  obligation  d'allé* 
paroître  au  Jugement  de  Dieu  ckmafl- 
dent  de  nous. 

LXXXII. 
tofcoCbiiité      L'on  ne  penfe  qu*aux  evenemens  qui 
pour  l'eter-  arrjvcnc  ^ns  |e  monde ,  &  tres-peu 

tournent  leur  vue*  du  côté  de  l'éternité, 
qui  eft  pourtant  la  feule  chofe  dont  nô- 
tre efprit  &  nôtre  cœur  devroient  être 
occupez.  Prefque  tous  les  hommes  mar- 
chent par  des  voyes  fauffes  ,  &  font 
précisément  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils 
devroient  faire. 

L  X  X  X I  1 1. 

sentîmensà      Tout  fera  petit  au  même  moment  de 

u  mo"-       la  mort ,  &  il  n'y  a  que  ce  qu'on  aura 

fâjt  dans  la  vue  de  Dieu  qui  fufbfiftc  j 

c'èft  ce  qu'on  a  befoin  de  fe  dire  fou- 

vent  j  car  ceux- mêmes  qui  ont  fur  cela 

la 
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les  <onvi&ions  les  plus  fortes ,  pen-  , 

feiït  &  agiflent  fouvent  comme  s'ils  en  \ 

a  voient  de  contraires. 

LXXXI  V. 
Ceux  qui  font  véritablement  à  Dieu-,    bétache- 
-trouvent  en  luy  feul  eout  ce  qui  leur  eft  taCflt' 
neceflaire  ,  &  voyent  fans  peine  le  peu 
«de;  juftice  que  les  hommes  leur  r-endeni* 

LXXXV. 

Les  biens  de  la  terre-  font  a'ecompa-    !W**«     i 

gnez  de  circonftances  défagreables ,  & 

•ne  manquent  point  d'engager  ceux  qui 

les  ont  ou  qui  les  recherchent  dans  des 

agitations  qui  ne  peuvent  convenir  à 

xeux  qui  font  profeffion  de  foevir  Dieu. 
LXXXV1. 
Quelque  grands  que  foietlt  les  avaii-    idem.     \ 

^ages  que  le  monde  peur  nous  donnerai 

faut  les  quitte*  $  il  ne.  prolonge  pas  nos 

tjours  d'un  feul  tnoment.,*&  ceux  qui 

meurent  avec  de  la  foy  &  de  la  reli- 
gion,  ont  du  regret  de  s'y  erre  atta>- 

*hez,  lors  qu'il  faut  qu'ils  i'eii  feparexit 

„pour  jamais  $  c*eft  une  véritable  illufion 
de  donner  la  moindre  place  dans  fon 
cœur  à  ce  qui  meriteroit  Ci  peu  d'y  en 
avoir  :  l'unique  occupation  des  perfon- 
►nes  qui  -croyent  l'éternité  ,  &  qui  la 
«défirent,  devroit  êtfc  de  «'y  préparer 
dl.  Partit*  h 
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par  un  dégagement  fincerc  de  toutes  le* 
chofes  qui  partent. 

LXXXVII. 
{Egarement       On  fc  figure  fouvent  qu'on  fait  porc 
fr£b*pm.  djcu  ce  que  l'on  fait  pour  foy-mêine, 
&  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que 
de  faire  fervir  Dieu  de  couverture  à  les 
intérêts  &  à  Ces  fatisfa&ions   particu- 
lières ;  &  on  ^'aveugle  de  celle  forte , 
,  qu'on  trouve  la  ycrité  Se  la  jufticc  oi 
.    4ejle  n'eft  point. 

lxxxviu. 

f  #eiicé.  Dieu  aime  les  ames  qui  luy  font  fi- 
deles  ,  qui  rendent  leurs  voyes  cxa&es, 
&  les  foins  que  Ton  a  de  répondre  à  fc« 
grâces  en  attire  l'augmentation  ;  plus 
on  luy  rend  ,  plus  il  donne ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  i'e ,  plaît  à  combler,  les 
ju\\es  reconnoiflantes.  • 

iXXXlX. 
ïP^rdon  de<  *  Le  ;cara<îftre  qui  diftingue  ceux  qui 
#PWS#  font  à  Dieu  de  ceux  qui  n'y  font  pas , 
c'eft  de  pardonner  &  d'oublier  les  in- 
jures ,  Ôc  leNpropre  du  Chrétien  eft 
d'être  fans  fouvenir ,  faiis  mémoire  & 
•fans  reffentiment  j  être  perfuadé  de 
^cette  vérité  ,  &  la  mettre  en  pratique, 
•cft  la  marque  la  plus  évidente  &  la  phi$ 
;afîurée  que  nous  puiffions  avoir  de  aô- 
£re  jpféicffattipn* . . 
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IC'eft  une  obligation  confiante  de  la  chamS.; 
charité  ,  de  donner  aux  intentions  des 
hommes  le  fens  le  plus  favorable  qu'el> 
les  peuvent  avoir  j  &  il  vaut  mieux  fe 
tromper  en  croyant  le  bien  où  ii  n'eft 
pas  ,  que  de  s'expofer  à  croire  le  mai 
où    ii   fe  pourroit  faire  qu'il   n'y   en 
a   point  5]  la  charité  veut  qu'on    laiflfe 
tout  ce  qui  peut  indifpofer  ,  &  qu'on 
ne  dife  que  ce  qui  peut  contribuer  à 
adoucir  &  à  concilier  les  cfprits;      " 
XCL 
Dieu  permet  qu'il  nous, arrive  des  Avantage &c 
peines  aufquciles  on  ne  devroit  point  afflaioa«- 
s'attendre  pour  exercer  nôtre  vertu  ,  Se 
nous  confirmer  dans  de  fentiment  où 
nous  devons  être ,  qu'on  a  befoin  pour 
<»confervcr  la  paix  de  regarder  Dieu ,  & 
cous  les  évenemens  qui  fe  rencontrent 
Ncn  nôtre  chemin  comme  nous  venant  de 
la  difpofition  de  la  Providence  ,  à  la- 
quelle on  cft  obligé  de  fe  foumettre.  * 
XCIL 
Si  Dieu  nous  a  donné  un  grand  rang    ufage  de* 
dans  le  monde ,  e'eft  afin  de  noù$  en  sraudcU£>n 
fervir  pour  nous  rendre  grands  dans  le 
Ciel ,  c'eft  à  cette  fin  qu'il  faut  rap- 
porter toute  nôtre  conduite  ,  &  c'eft 
«cet  unique  bien,  auquel  il  faut  ten&é 
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d  f  t'  a  Trap'p  .<V  xXJ*' 
nain  5  c'eft  le  moyen  de  vivre  dans  unô 
ranquillité  confiante  ,  &  d'éviter  bierf 
les  peines  qui  font  des  effets  certains 
le  la  diversité  des  évenemens/  Uri 
2hrccien  doit  avoir  la  fermeté  d'une 
:olonne  fondée-  fur  le  rocher ,  c'eft-à-r 
lire  fur  la  confiance  en  Jesus-Christ%> 
k  non  pas  la  flexibilité  du  rofeau  qui 
:hange  &c  qui  fe  remue  au  gçh>  de* 
fents. 

xcvii- 

Les  difg&tces  &  les  privations  font  u%  diifcracfcj'4 
\ts  moyens  certains   que  Dieu  nom  avama$cuft** 
ionne  pouf  acquérir  l'éternité  ;  ccu:# 
jùi  en  jugent  de  cette  manière  ne  con- 
toiflfent  ppirvt  de  malheur , ^&  ce  qu'ils- 
ittendent  leut  tient  lieu  de  tout  ce  qui* 
peut  leur  être  ôté  par  l'envie  &  p*r  l'in •* 
fuftice  des  hommes. 

XCVIIÏ. 

Quand  otfcft  fans  defîrs  ^oîlcft  tou*  PaixcnDièitf 
jours  dans  la  paix,  quoi  qu'il  arrive  ; 
prarce  qu'on  ne  veut  que  la  volonté  de 
Dieu  ;   ôc  que  fa  volonté  s'accomplifTe  ' 
:ôu  jour*  s  c'eft  Dieu  qu'on  doit  regard  - 
der  en  touteichofes,&  auquel  il  faut ': 
fc  foumettret 

XCIX. 
La  durée  de  tout  ce  qui  eft  icy  bas  tN^m  ?** 

a     r  or*  •  ».i       »     chows  .  dit  * 

eft  ii  courte  Se  fi  incertaine ,  qu  il  n  y  moudev 

\y  n'y. 
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a  rien  qui  puiffc  caufcr.une  joye  oit 
«ne  affii&ion  véritable  ,  fînon  ce  qui 
nuit  ou  ce  qui  fert  à  la  gloire  de  Je  sus- 
Christ  h  s'il  ctoit  devant  nos  yeux  au- 
tant  qu'il  y  doit  être ,  &  que  fa*  vue  ré- 
glât $os  fentimens  &  nos  conduites , 
sous  ne  connoîtrions  ptrtnt  de  confo- 
ndons en  ce  monde  que  celle  de  nous 
conformer  à  fes  volontcz3  &  d'açcep- 
ter  dans  un  abandonneraient  entier  tou- 
tes les  difpofîtions  de  fa  Providence  > 
&  ce  que  les  hommes  considèrent  com- 
me des  coups  de  malheur  ^feroir  pour 
nous  des  coups  de  benedi&ion  &  de 
grâces.  G., 

Tufttëîî  par     Ce  n'eftf  pas  affez  d'être  convaincu  de 
^ûeîcToncJc  I*  vanité  du.  monde,,  fi  l'on  ne  Ce  con- 
n*cii  rien,     duit  en  cela  félon  fa  cre'ance  ;  c*eft  un 
grand  malheur  de  vivre ,  comme  /ion 
dlimoit  ce  que  l'on  fçait  qui  n'eft  pas; 
eftimablc ,  ce  feroit  nettementagir  con- 
tre le  mouvement  do  faconfeience. 
Ct; 
-vertu  foîîde     fl  eft  de  là  vertu  comme  des  grands, 
meuve!  C     arbres  qui  jettent  des  racines  plus  pro- 
fondes ,  &  s'affermiflent  davantage  lors 
qu'ils  font  battus  par  la  violence  des 
vents.  G  IL 

avantage  de     Heureux  ceux  que  Dieu  a  retirez  du 
U^itudc.   ^onic>  ac  4ui  attendent  dansja  foUT 
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confufîon  &  dans  le  trouble,  parce  qu'i? 
,  y  tient  des  places  qui-ne  luy  font  point 
ducs ,  &  que  par  confequent  il  le  tira- 
de l'ordre  de  Dieu  j  c  eft  un  dérange- 
ment ,  quelque  petit  qu'il  paroiflfe  ,  qui 
a  des  fuites  fêcheufes ,  Se  qui  ne  man- 
quent jamais  de  caufer  des  agitations  & 
des  inquiétudes  dans  tous  ceux  en  qui  # 
fc  rencontre»  Lfcs  perfonnes  cotifacrcc* 
à  Dieu  par  leur  érat*,  qui  cherchent  des 
i  confolarions  extérieures  &  des  foulage- 

mens  pour,  s'en  fervit  contre  les  enne- 
mis. &:  les  tentations  qui  fe  trouvenr 
dans  les> Cloîtres,. ont  moins  de  repos 
&  de  tranquillité  que  les  autres  ;  plus 
ellesi  s'appliquent  à ce  qu'elles  cfoyeri* 
qui  peut;,  adoucir  leurs  peines ,  plus  elles 
les  augmentent. &  les  multiplient,  & 
à  proprement  parler  ,  elles  s  appauvrit 
fent  au  lieu  de  s'enrichir  ,  parce  que 
Dieu  cft  leur  tréfor  f  que  c'eft  à  tay  fêul 
qu'elles  doivent  s'adreffer ,  &  que  roup- 
ie refte  n'eft  qu'un  abîme  de  rçiajax  Se 
de  miferes* „ 

eviiT 

Néant  du         C*efb  un  temps  perdu  dé  parler  ait < 
«Pô*».        monde  ,  on  n'y  gagne  rien  ;  &  fon  im* 
1  puiffance  cft-telle,  qu'il  n'eft  pas  dans 
l'on  pouvoir  de  nous  rien  donner  qui, 
liojjs  CQntentç. , 
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.     C.V.III. 
Dieu  fc  donnera  à  nous  à  proportion    Fidélité  1 
de  la  fidélité  &  du  foin  que  nouspren*  DlclK 
cirons  de  nous  refufer  au  monde  ;  en  ! 
^éloignant   de  luy  *  l'on  s'approche  de  "" 
Dieu  ,  &  en  confirmant  le  divorce  que  : 
nous  avons  fait  avec  l'un  ,  nous  confira 
mons  l'alliance   que  nous*  avons  fak-> 
avec  l'autre, 

OIX. 
tes  cenfures  &  les  approbations  des  todifèreiAe  • 
hommes  doivent  être  fort  indifférentes  £££SS^ 
à  ceux  qui  font  occupez  des  Jpgemeas- 
de  J§ sus-Christ. 

CX. 
Le  bonheur  d'un  Difcipk  dessus*  Avantage  de*  > 
Christ  eft  de  reffembler  àfon  Maître,  fou^V«- 
de  le  fuivre  dans  (es  fouffrances ,  &  d'ê- 
tre comme  luy  .-l'objet  de  la  haine,  de  ' 
l'inhumanité  •&  de  la  fureur  de  ceux- 
.qui  ont  été  les  ennemis.de  fa-  glpirfc-' 
.&  de  fon  nom.  ± 

CXI/ 
Lès  maux  que  nous  fouffrens  &  ceux  'ta  foy  <n  *»*< 
dont  nous  iommes  menacez  ne  doivent  contre  les 
fervir  qu'augmenter  nôtre  foy  &  nô-  maux  de  cet» 
ht  courage  ,  &  la  confiance  que  nous  ¥IC' 
devons  avoir  aux  prohieffes  de  Je  sutf^ 
Christ  *  doit  nous  fervir  d'une  -veri-^ 
*table**onfolatkmr 

b*v* 
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CXII. 

?nt?}[jF'  ^ne  vie  rc8'ce  c^  d>un  mcrire  Parti- 
jui^ouz  le  culier  auprès  de  Dieu  5  cet  affujctilïc- 
Wuu  ment  cft  à  bien  parler  une  vidloirc  con- 

tinuelle que  l'on  remporte  fur  foy^mé- 
me  ,  parce  que  cous  Jes  mouvemens  <k 
la  nature  nous  portent  à  chercher  da, 
foulagement  dans  le  changement  & 
dans  la  diverfité. 

GXIll; 

A*at*t*ge       L'Oraifon  n^eft  pas  moins  neceflfairt 
1  ««tf©*-  pQm-  confcrvcr  la  vie  des  âmes  ,    que  k 
rtfpiration  l'eft  pourconferver  celle  des 
corps.  Un  Chrétien  fle  fe  fondent  & 
n'avance  dans  les  voyesde  Dîqvl  qu'i 
Umefuce  de. fa  prière. 
GXIV: 
Pont  bien      Dieu  ne  manque  jamais  dé  donner  la 
V]tXM1}  fe?ï  Ktttfe  &  Pefprit  d'oraifon  à  ceux  qui  fe 
4u  monde,     pteientent  a  les  yeux  dans  un  dégage- 
ment &  dan  s -une  défoccupation  vérita- 
ble de  tout  ce  qui  pourrok  ltiy  déplai- 
re ;  rien  n'eft  plus  puiffant  que  ce  vuide 
&  cette  pauvreté ,.„  pour  nous  attirer 
lîabondam*  de  fes  richdfes;  pour  bien 
pfier  il  faut -de  la  pauvreté  dam  là  vie* 
&  de  la  fidélité  dans  fa  conduite. 
G  XV. 
Tofte  dir       lie  mdnde  parle  &  débite  fes  iraagi» 
«mUc       patiçnj-  comme  fciyttittzi , cVft  {** 
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le  connome  que  de  luy  donner  croyan- 
ce. CXVIi 

Il  n'y  a  point  icy-bas  de  fituation  qui    ï»certitu&'* 
fcit  affurée ,  le  cœur  humain  eft  de  luy-  ju  cœur*  de  " 
même  plein  d'inégalité  &  d'inconftan-  l'homme»- 
ce  ;  cela  doit  nous  engager  à  demandet 
à -Dieu  faits  cefle  de  nous  cbnfervcr  de 
de  nous  affermir  dans  la-  voye  où-  il1 
nous  a  fait  entrer. 

exvir 

Tant  que  le  monde  ne  plaît  point ,  il    BangrMah 
n  eft  pas  à  craindre  5  mais  quand  nous  moîute!**^ 
commençons  à  nous  fâmiliarifer  avec 
luy,  &  qu'il  n/a  plus  rien  qui'  nous  pa* 
coiffe  étrange  J  .c'eft  pour  lors  qu'il  eft-' 
kngereux  ,  &  que  nous  avons  belohr* 
je  nous  tenir  fur  nos  gardes.* 
CX  VI  II. 

Puifque  ntms  devons  vivre  &:  régnef  vîfcr  âc P6eK 
ivec  jEsur-CïMtisr  daivs  l'éternité ,  il  îfj*l^lc 

ft    .  J  ■  .  •         diâ  détruite 

•it  bien  jtiitc  de  ne  vivre  que  pour  luy  les  fauffes 
ian$  le  temps \  ôcdefûïr  les* hommes,  Jj^Jj^* 
Jont  la  feule  vue  eft  capable  de  ruiner 
es-refolutions  lés  meilleures  Se  les  plus  - 
feintes,  le  monde  n'eft  que  malîgnké  -s  , 
tï?  la  répand  de  toutes  parts ,  &  il  eft-c 
TesmaUaifé ,  pour  peu  qu'on  en -foit-,., 
le  fe  parer  de  la  méchanceté  de-  fesiaft»- 

b^ 


dby  Google 


J 


x»vj     PeNîSe'ës  de ..tîAaiî' 

cxix. 

Se  juger  avec     Ricn  n'engage  davantage  Dieu  à  noui 

loueur,  .  °.P\         t  °        i 

jugor  avec  miicncorde ,  que-de  nous  )u- 
ger  avec  rigueur  ;  &ïî  ce  n'eft  pas  tou» 
jours  un  effet  de  nôtre  juftice  de  now 
aeçufcr  ,  ç'eftau  moins  une  marque  evi 
dente  de  la  volonté,  que  nous  avow 
4'êtfe  juftps.,, 

*t*  fefo*~     Quand  on  eft  -perfuadé  qu'il  n'/  i 
£nf  dCsgc"  Tien,  de  blâmable  dans  ce  qu'ApUfc  aux 
îiçwsje^  ,    hommes  de  reprendre  &  de  condamna 
le  feulpartique  l'on  doit  fuiyre  cft  <k 
demeurer  en  paix  \  ,  l'on  (eroit  ou  bkn 
fpible.ou  biea.  malheureux  ,  .fi  o^fei- 
fçit  dépendre  Ton  repos*  de  la  fantaific 
de  ceux  qui  fefontitablis  dans  une  cG 
pece  de  droit  de  juger  des  chofes  prfr 
fsatçs  fans  éqyi  té  &  fans  lumière.  - 
CXXL 
tt  mener  -   II  ne  fuffit  pas  d'effacer  le-moncfe  de 
?^pourPar  nôtrc'  mémoire  pour,  n'être  plus  dans 
jk*us perfc-    la  fienne ,  &ie  foi n „ que  l'tf n  preiwf  <fe 
CUMX*  ^oublier  ne  produit  gueres  autre  chofe> 

finon  que,  la.  «plupart,  de  nos  «amis  »ou$ 
publient  facilement  *.  rn^is  pour  ceux 
qui  ne  le  font  $$s ,  „iU  .s'ea.fottYi^ 
u$nt  toujours. 

CXXlI.r 
JER*'    SI  lciJibmm«SLXiUvaiçût.  en  vue  ^ 
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li  véritable  gloire,  qui  cft  celle  de  Dieu, . 
JLLs  feroienc -plus  avares  &  plus  retenus^ 
qu'ils  ne  le  (ont  pa$  ,  quand  il  eft  ques- 
tion d'en  donner  aux  ^hommes,  qui  pour 
l'ordinaire  font  condamnez  de  Dieu  dans 
les  chofes  mêmes  dans  lesquelles  ilss'at* 
cirent  l'approbation  du  monde. .. 

GX  XI I  I* 
; .  Lés  louanges  font  beaucoup  plus.dan-  •  *fo*-  -  - 
.gereufes  que,  les  calomnies  j  il  faut  bien  • 
moins,  de  vertu  pour  reflentir  le  mau^ 
vais  effet  d'une  injure,  ^ue  rimpreffioja  : 
maligne  d'un  éloge.  . 

CX  XIV. 
Le  poids  des  grâces  eft  d'une  pefan-    Poids  dcé •.* 
t«ur,que  Pou  ne.connoît.point  j  on*ne  f-*"*" 
pçut  dire  combien  il  y  aura  de  perfon- 
nes  condamnées  par  ce.  qui  devoir  faire 
/leur,  fan&ification.. 

cxxv. 

.    Le  pèche  ..des  hommes  le  plus  comr  ingratitude 

mun  &  le  plus  irremiffible  eft  l'ingratif  <»vc«.Di<«*, 

jeude  ',  car  a  le  .bien  prendre,  il  n'y  a 

point  d'iriftànt.dans  nôtre  vie  où  Dieu 

n'ouvxe  fur  .nous,  les  mains,  de-  fa  miCc* 

rkorde  ,  &J1  n'y  en  a  point  où  nous  ne 

lay  donnions  des  témoignages  de  nôtre 

damé  :'  le  monde  eft  le  royaume  dç$  v 

iogrçrs ,  &  Dieu  ne  fait  autrechofe  que  *  - 

fkpleu¥ok&  de  fcmcr^riçs  pécheurs ;.. 
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xjcxvj     Pense'es  DE  l'A 
CXIX. 

?4uc5£aVCC     Ricn  n>clîgagÇ  davantage 

jugor  avec  mifericorde ,  que  d 
ger  avec  rigueur  ;  6c  Ci  ce  n'ei 
jours  un  effet  de  nôtre  juftic 
aççufcr  ,  ç'eftau  moins  une  ma 
dente  de  la  volonté,  que  no 
4'çtr.c  juftps.. . 

cxx. 

?9*  fefoB».     Quand  on   cft  perfuadé  c 

c*c  dc$  juge-     '^      J     MA         i   .        .r 

mens  dc$      tien- de  blâmable  dans  ce  qu 
îuiffiffle^  .     hommes,  de, reprendre  3c  de 
le  (c\x\  parti  que  Ton  doit  i 
demeurer  en  paix  ;    l'on  û 
fpible.ou  bien  malheurei:: 
fçit  dépendre  fon  repos  c 
de  ceux  qui  fe  font  établis 
peeede  droit  de  juger  des 
•  fe»t£$  faos  équirc  &  fans  " 
CXXI, 
irraonJr?    IL  ne-jfuffit"  pas  d'effacer  le 
?o^pU9urPar  nôtre,  mémoire  pour,  n'être 
ji^us  perfe-    la  fienne ,  &  le  foin  que  l'tfn 
cuwi4  l'oublier  ne  produit  gueres  aur 

finon  que  la.  plupart  de. nos  aa 
publient  facilement*,  riyiis  potf* 
qui  ne  le  font  pp  >  ,SU  Venufe** 
n$nt  toujpurs.  ^  „ 

»    -tact  Cxx  il/  *^% 

«*£!<*• -C$    Si  Icsl JxbouîifSLxi^vaiçût.  en  yw^à 
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CX  XVI.- 

Ne  fouhaiter  L*on  ne  doit  fouhaieer  à  fes  amis  -que 
de^é'ernûé! ï«* kien*  <*e l'écfernité  $*car  ceux  du  mon- 
de  y  comme  on  ne  peut  les  poffeder 
j&tns  danger  ,  l'on  ne  peut?  auflî  les  dc- 
firer  à  perfonne  fans  fcrupi*ic  &  û© 
•crainte. 

6XXVH. 
Tout  le  bien      £e  bien  que  nous  faifons  eft  l'ouvra- 
eiid,Dicu.  ^  de  Dfcu  ^  &  rfcft  point  TéfFet  de 

notre  vertu,  mais  de  fa  bonté  feule  qui 
fait  de  nous  tout  ce  qui  luy  plaît ,  fahs 
que  nôtre  foiblefle  &  nôtre  infirmité 
len  empêchent. 

CXXVIlfc 
D*nk«  du      jfc  monde  eft  rempli  de  tentations  & 
*mû  *        de  tentateurs  >  Se  fouvent  ceux  qui  fe 
difentle  plus  de   nos  amis  npus  ten- 
dent les  pièges  les  plus  dangereux  & 
les   plus    inévitables..  11   fuffit   qu'on 
veuille  le  bien  pour  être  combattu  : 
&  quand  les  hommes  n'ont  pas  de  bon* 
nés  raifons  pour  s'y  oppofer,  Ifs  en  ont 
une  multitude  de  mauvaifes  qu'ils  ap- 
pellent à  leur  fecour*  -,  ce  n'eft  pas  pat 
là  difpute  que  l'on  retfflfc,  mais- par  la 
fidélité  &  la  fermeté  du  coeur. 
CXXîX; 
wt*t delà vfe     £a  Religion  eft  une  condition  fi  op* 
*******    pofée  à  celle  du  inonde,  &  ks  va#i> 


dby  Google 


qu'on  y  fuit  font  fi  contraires  au  che- 
min qu'on  fait  dans  le  fiecle  ,  qu'on  ne 
<loit  pas  être  furpris  fi  on  exige  des 
perfonnes  qui  fe  retirent  dans  les  Cloî- 
tres des  difpofitions  qui  ne  leur  font  pas- 
connues  ,  &  fï  Ton  veut  d'elles  autant' 
d'obéïffance  &  de  foumiffion  qu'elles 
ont  eu  d'attachement  à  fe  conduite  par 
leur  volonté,  propre^  &  à  s'abandonner 
en  toutes  choies  à  leur  propre  fens. .  * 

cxxx. 

Les  veritez  s'aiffoibliflènt  tous   lés  Avantage  dck- 
jours  dans  le  cœur  des  hommes  :  bien* u  retraitt* 
Keureux  celuy-  qui  n'eft  plus  du  monde, , 
mais  plus  heureux  celuy  qui  n'en  en- 
tend point  parler  v  &  qui  ne  fçait  rien* 
<ie  ce  qui  s'y*  paffe  \  il  fuffit  de  fçavoir* 
qu'il  'y  en  a  un  ,  pour  fçavoir  en  même, 
temps  qu'il  eft  digne  de  compaflSon  >  Se 
qu'on  eft  dans  une  éternelle  obligation  < 
de  prier  pour  luy  fans  être  informé  du 
détail  cfc  les  maux  &  de  fes  déregiemens. . 
CX  XXI. 
Il  eft  écrit  que  le  monde  ne  goûte  fefprît  dtf 
point  les  chofes  de  Dieu  ,  &  que  Vd-$?t*^ 
prit  de  Jêsus-Chaïst  &  le,fien  ne  fe  dc h  c% 
rencontrent  point  çpfemble  ',  l'un  ap* 
prouve  ce  que  Notre  condamne  i  l'a* 
mcprrfe &  rejette.ee  que  YàiHte  rcchei> 
çhc  ::&  bienheureux  font  ceux  qui  pap 
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un  difcernemcnc  de  bcncdidtion  enren- 
dent  &  s'attachent  à  la  voix  qui  ce  peut 
tromper  >  &  qqi  n'ont  point  d'oreilles 
pour  celle  qui  n'eft  que  menfonge. 
CX  XX  II. 
chance  en-   Il  n'y  a  point  de  diffipultez  qu'on  oe 
^^  futmonte,  quand  on  s'abandonne  fans 

referve  entre- les  mains    de  J*sus- 
C  h.r  ist'j.ôc  qu'on  met  en  lay-coou 
fa  confiance  &  toute  fa  forec^ 
CXXXIII. 
Danger  de  -     La  retraite  »  cft  d'une,  grande  ,  utilité 

dVr"«iin«  4uand  cllc  cft  fondéc  fur  des  PfcdBta 
pçyfowici.     véritables  \  mais  il  ne  faut  pas   douter 
.qu'elle  ne  nous  prive  des  plus  grands 
Jfecours  que  nous-  puiflîons  avoir  pour 
plaire  à  Jesus-Christ  ,  .&  le  içrvk 
avec  fidélité  ,  loçs  au'elle  n'a  pas  de 
fondement  &  de  raifons  légitimes. 
C  XXXIV. 
njaîx  du*-    Là  paix  eft  *le  tréfbr  du  cœur,  c'eft 
u?r.laJcu" .par  elle  que  nous  poffedons  Dieu,  Se 
c.   j|-n»c£  -pas  poffiblc  qu'il  fe  trouve  dans 
l'agitation.  &  dans  le  trouble.  Les  Elus 
de  Dieu  paieront  de  la  paix  du  teœpj 
daqf  celle  -de  l'éternité  ,  p^rce  que  feï 
ilus  font  ceux  qui  aim/snt  fa  Loy,  & 
?que  felon  fa  parole  il  n'y  a  qu'eux  qui 
pSiiiTeat  joiiir  d'une  paix  profonde.  ~- 


dby  Google 


cxxxv. 

Il  faut  fe  rendre  digne  d'une  faintfe    unefaime.- 
nort  par  une  fainte  vie  ,  &-iairc  ce  que  unePfl5nte^ 
ious  croyons  qui  nous  peut  obrenir  de  mort. 
Dieu.'  une  proteâion  puifïante  dans  le  '  > 

:emps  de  la  neceflité;  ce  ferok  inutU 
Lement  que  nous  attendrions  de  la  bon* 
té  de  Dieu  la  grâce  de  bien,  finir  uno 
vie  que  nous  aurions  mal  paflee* 
CX.XXVL 
Dieu^ne  nous  vifite  par  les  maladies.  Avantage*** 
qu'il  nous  envoyé  ,  qu'afin  de  ne  nous  ""k^181* 
pas  furprendre  ,  &  de  nous  mettre  en 
état  de  paroître  devant  luy  ,  lors  qu'il 
luy.plait  de  nous  appcllcr  ,  &  nous  >ne 
ripondops  pas  à  fes  deffeins  3c  aux  mat*  ' 

ques  qu'il  nous  donne  de  fa*,  mifericor»  ; 

de  ,  lors  qu'il  n'eftpas  l'unique  fujet  de 
W$  entretiens  *  de  nos  penfées...  r 

Gxxxyii.: 

..  Nous  ne  rendrons  pas  compte  à  Dieu  Faire,  kbici^ 
du,  hien  que  nous  n'aurons  pas  fait , 

Îpndnous  n'aurons  pas  néglige  de  lç. 
aire. 

COXVIJk 
Nous  devons  foufFrir  non  feulement    Uùlîtc  de*- 
avec  refïgnarioni,  mais  même  avec  joye,  affli&ioas»~ 
que. Dieu  nous  afflige  dans  le  temps, 
quand  nous  avons  fujet  de  croire  que  • 

eleft  pou*  nousipargner  dans  l'étprnitk . 
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CXXXIX. 
Le  foUTerain.de  tous  les  biens  en  ce 
monde  eft  ecluy  de  faire  la  volonté  de 
Dieu.  G  XL. 

pardon  des  lc$  hommes  ne  fcnr  pas  impeccaHer, 
&  fi  Dieu  nous  fouffre  avee  nos  nufe- 
res  ,.il  eft  bien  jufte  de  fuppoteer  celles 
des  autres. 

CXLI. 
Avantage  der     Si  les  Hommes  fç*voient  ce  que  ru 
^Aiâiom.    jcntiç$  pejnç^  fa  €cttt  vie,  &  combkn 

cites  font  bonnes  pour  la  mort  >  il*  te 
techercheroient  arec  empreflenrent. 
CXLII. 
Kètttrnee  .  Ctluy  qui  n'amaffe  point  pour  l'éter» 

r      *       dlffipet  fit  que  démrir e. 

cxint 

La  condef-    La  condefeetodance  eft  utile  &  m  Ane 

^rnececgc"*ne€effaire  en  quantité  de  rencontres  j 

lèvent  uti-  c*èft  un  moyen  efficace  par  lequel  on 

**•  détourne  &    on  prévient   de  grands 

maux  \  il  eft  beaucoup  plus  permis  d'en 

ufer  quand  elle  ne  tend  qu'à  élever  ks 

perfonnes  à  une  vie  plus  cxa<5te  &  à  une 

pieté  plus  parfaite. 

CXLIV. 
ta  vérité      Tout  le  monde  veut  plaire ,  &  il  n'y  a 
fouvemdiOî  pfefque  perfOIÏÛC  qui  veuille  dire  U 

vérité..  > 
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.CXLV. 
,'or>  déplaît  à  ceux  à  qui  on  ne  veut  on  ne  fçau* 
reffembler  v  &  ceux  qui  marchent roit  P,a*re  a 

.  |  *  r      ^  ,    au  monde  h 

des  voyes  larges  ne  peuvent  fouffhr  l'on  ne  fuit 
x  qui  en  gardent  de  plus  cxaûcs  &  ^csœaxi" 
plus  étroites- 

cxlvi: 

Ceux  qui  vivent  dans  la  confu/îon 
peuvent  s'empêcher   de  faire   des 
uûices» 

CXLVIL 
L'on.fe  trompe  quand  on  ditfere  l'af-  Miy«l«  1*  ' 
rc 'dii'&lut ,  6c  que  Ton  fe  figure  que  S2JS£*' 
u  de  momens  fumfent  pour  le  prépa- 
ra un  événement  qui  ne  fini»  jamais,, 
<jue  l'on  eft  dans  rinftani  auquel  oit 
roît  devant  Dieu;  on  l'eft  pour  tou* 
urij  l'éternité  nefouffre  ni  changea 
ent  ni  viciflitude  *  ii  n'y  a  point  de 
tour  pour  reparer  les  dérèglement  te 
s  fautes  paflecs  *  il  ne  refte  qu'un  rc* 
ors  &  un  regret  immortel  de  les  avoir 
>mmifes,  &  l'on  fe  repenc  pour  lors 
ns  aucune  utilité  d'avoir  préféré  les 
tins  amufemens  de  là  créature  à  l'éter- 
té  de  Dieu  ,  qui  devoir  feul  remplir: 
capacité  de  nos  cœurs ,  &  être  Pobjcr 
lique  de  nos  afïc&ions  ,  de  nos  defiw, 
;dcinos  penfecs* 
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CXLVIII. 
Méprît  des      C'eft  fe  tromper  &  vivre    dans  un 
r«rc?dc  U   aveuglement  épouvantable,  que  défaire 
k  moindre  cas  des  chofes^  qui  ne  fom 
que  fc  montrer  &  difparoîcre  >  6c  dent- 
gliger   celles  qui   ne  pafferonc  jamais. 
L'éternité  toute  feule  devroit  être  l'oc- 
eupation-d'un  homme  qui  fçait    qu'il  y 
en  a  une  -,  &  je  ne  puis  comprendre 
qu'on  donne  fes  foins  à  ce  qui  n'y  a 
point  de  rapport  ,Jk  quin'eft  pas  capa; 
ble  de  nous  y- conduire. 
C  X  L  I  X. 
TTtiîité  des      Dieu  aime  trop  ceux  qui  le-  fervent 
•fli&tani.-     &  qui  fQnt  à  iuy  y  pour  foufErif. qu'ils 

ne  (oient  pas  exercez  ^£c  qu'il  fe  paife 
rieaca  eux ,  ou  extérieurement  ou  in* 
terieurcment  f  qui  ne  leur  donne  quel- 
que occafion  de.  faire  des  actions  de 
foumifiîon,  de,  charité,  de. docilité  & 
de  patience. 

C'K 

Avantage  de  <    L'on  trouve  dans  le  fervice  de  Dieu 
icrvirDwu.   ^  jans  la  persévérance  ce  que  tout  Je 
monde  enfemble  n'eft  pas  capable  de 
nous  donner» 

GLI. 
Faux  iuge-    .  Ce  qui  fait  qu'on  blâme  d^rdinaire 
nw*  injur-   cc<jUi  n'eft  pas  blâmable ,  c'eft  qu'on 
m*"  |ugg  d'une  aftion  par  ce  qu'elle  paroît,., 
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non  pas  par  ce  qu'elle  eft  en  effet. 

CLII. 
>uifquc  les  biens  &les  maux  de  cette  Bcicycté  <k 
ont  .une  fin  j  les  uns   ne  méritent la  V1C* 
int  qu'on  les  craigne  5  &  les  autres 
font  pas  dignes  qu'on  les<kfirê. 

CL  III. 
La  vie  la  plus  longue  n'eft  que  d'un   indifférence 
>mcnt ,  &  c'eft  fe  tromper  quand  on  ^^maux 
regarde  autrement  que  comme  une  <*e  cette,  yi* 
peur  qui  n'a  nulle  confiftance  ;    h 
ifon&  la  foy  nous  montrent  qu'il  n'y 
point  de  vanité  &  d'extravagance  pa- 
ille à  celle  de  faire  cas  d'un  inftant 
îi  eft  .environné  par  des  temps  qui  ne 
>nnoiflent  ni  mefures  ni  i>on*es.  Ces 
ntimens  quand  ils  font  dansie  cœur., 
iouciflent  toutes    les   affligions   qui 
pus  arrivent.   Un  véritable  Chrétien 
e  fe  laffe  jamais  de  ce  qu'on  appelle 
ans  le  monde  difgraces  â  malheur/&rc.  ' 
CL  IV. 
La  vue  d'un  Chrétien  doit  être  un  il  faut  avan* 
tvancement  &  un  progrès  continuel.  c£t**M  ** 
-e  plus  grand  de  tous  les  malheurs  eft 
le  lâifler  l'œuvre  de  Dieu  imparfait , 
puis  qu'on  n'y  revient  point  pour  l'a- 
chever, &  qu'il  demeure  là  pour  jamais. 

cl  y. 

£1  faut  que  tout  cede  aux  ordres  4e  seumifiai 
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emUre  à      Dieu  ,  &  nôtre  rcffcntimcnc  ne  doit  pi 
4*ctt#  être  moins  fournis  à  fa  volonté,    qu< 

Ta  été  la  vie  des  perfonnes  que  nous  rc- 
prenons.  Tour  ce  qui  eft  icy  bas  n'aa 
confiftancc  ni  durée»  il  faut  être  tou- 
jours prêts  de  remettre  dans    Ces  mais 
.  ce  qu'il  a  mis  dans  les  nôtres. 
Ci  VI. 
ixsjugeimcns      La  difeuffion  que  Dieu  fera   de  a» 
îïbuZ* tCt"  otnwtcs  fera  fi  étendue  &  fi  cxa<2e,  qu'il 
n'y.  a  point  de  jufticc  qui  fe   fouticrux 
devant  luy , &  ceft  la  mifericorde toute 
feule  qui  doit  décider  de  nôtre  érernirc; 
il  n'y  a  que  cela  qui  puifle  faire  trou- 
ver du  repos  &  de  la  confolation  à  ceux 
qui  font  occupez  de  la  penfc'e    de  k 
mort.  La  confiance  ouvre  les  portes  du 
Royaume  de  Je-sus-Christ  ,  &  il  ne 
les  fetmera  point  à  ceux  qui  s'y  prefen- 
teront,  quand  ils  n'auroient  d'autre  di- 
gnité ni  d'autre  mérite  que  celuy  d'e{- 
perer  en  fes  bornez. 

CL  VIL 
tSonnottre  le     Les  lumières  fi  elles  ont  été  fterile* 
bien  6c  le    fcront  nôtre  condamnation  t  &  la  ve- 

jcaiiquert         .    ,  ..     » 

rite  que  1  on  aura  connue  ,  fi  elle  na 
point  été  fuivie ,  fera  que  Dieu  ren- 
dra fur  nous  des  jugemens  plus  rigou- 
reux ,  que  fi  elle  avoit  clé  entièrement 

!V        igooréc.   ..s  . 
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CL  VI II. 

-es  règles  faintcs  félon  lefquelles  on  Danger  *• 
t  fc  conduire ,  font  ignorées  dans  le  mondc* 
nde  5  &  ceux  qui  font  aflez  heureux 
ir  les  coanoître^  ne  le  font  pas  afTez 
ir  furmonter  les  oppositions  qu'ils 
contrc«t  pour  vaincre  leur  foiblefle^ 
fe  mettre  au  deflus  de  ce  qu'ils  trôu- 
ît  établi  &  autorifé  par  des  exemples 
des  coutumes  qui  font  prefque  gêné- 
es ~>  quitter  le  monde  tc'eft  fe  tirer 
me  tempête  dans  laquelle  il  eft  pref- 
e  impoflïble  d'éviter  le  naufrage. 

CLIX. 
L'ignorance  de  nos  obligations  n'elt      i<U*i;  *\ 
;   exculable  ,  &  ne  nous  met  pas -à 

ivert  des  Jugemcns  de  Dieu.         » 
:  C  L  X. 

'.es  courtifans  font  injuftes  dans  leurs  Danger  «Te U 
f  ifécs  *  elles  font  toujours  pleines  de  Cour- 

lignite  \  ils  font  comme  les  démons  , 
;  fe  trahiflenr  les  uns  les  autres  ,  & 
,  ne  font  d'accord  que  lors  qu'il  s*agic 
;  perfecuter  &  d'opprimer  le  jufte. 

CLXL 
Il  eft  dangereux  de  fc  charger  dans  la  Ia  ^unttk 
:uneffe  de  lav  conduite  des  ames  >  ce  ^oi:  craindre 
ui  fait  que  les  hommes  bâtiflent  inu-  &  ja  coiuS^ 
ilement ,  &  que  ce  qu'ils  élèvent  n'a  m  te  àa  autf.ee, 
pttfiûancc  m  durée  +  c'eft  qu'ils  neifib 
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donnent  pas  le  loifir  de  jetter  les  fo&« 
démens  $  fans  lcfqucls  on  ne  peut  tka 
faire  de  folide. 

CLXIL 

la  Toy  nous     Dieu  femble  quelquefois  Ccc  acher  & 

îe*ffcch«ef*  Mpcndre  fa  protedion  fcnfible  ;  noas 

fe$  fpiritucl- devons  pour  lors  nous  fervir  <ie   notre 

kl*  .foy ,  elle  cft  nôtre  force  ,  &  de  b» 

vinvifible  fur  lequel  il  faut  nous  appuyer. 

.11  cft  utile  de.penfer  à  la  maladie  dais 

4a  fante  ,  &  de  fe  préparer  à  la  remperc 

.clans  le  temps  de  la  tranquillité  Se  du 

*alme. 

CL  XI II. 
Vcarrcn-      Le  mauvais  ufage  que  nous  faifoas 
^inutile,  .de  la  vie,  fait  que  nous  nous  rendons 
.  également  indignes  de  vivre  Se  de  mou- 
rir. CL  XIV. 
,   secours  de      Si  Dieu  ne  benit~&  ne  fe  mêle  Je 
t)ku  occef-  IXOS  travaux  *  il  n'y  a  pas  scande  uri- 
ute  a  enelperer. 

CL  X  V. 
Dieu  ou  le    H  /BC  fitut^oint  foufFrir  de  vuide  dan/ 
monde  nous  notre  vie  >  -tout  ce  que  Dieu  .n'a  poim 
occupent.      jàns  nos  coeurs  ^  îl.faut  qjjç  la  créature 

l'occupe -par  une  cfpece  dHifutpation. 
CLXV). 
Dieu  pénètre      Dieu  nous  juge  fur  les  difpoïkiom 
nôt»e  iûte.   \ts  pius  fecretes  de   nôtre  cœur  5  les 
vfepfwn^  .xijçcJC9mw>iflcnt  que  Ja  fia- 

face^ 
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,  mais  rien  ne  peut  échaper  à  ecluy 
y  oit  tout  à  découvert. 

clxvh.  ; 

e  propre  des  occupations  du  «ion-  fntonftance 

eft   de  diftraire  &   de  divertir  de   c     ommc* 

jet  principal  que  l'on  deyroit  avoir 

ffamment  dpyant  les  yeux  3  il  faut  I 

refler  à  Dieu.,  &  luy  demander  qu'il 

la  mobilité  de  notre  amc,  qu'il  luy  ; 

ne  cette  fermeté  qu'elle  ne  îçauroit  * 

ir  que  de  luy ,    parce  que  nous  ne 

unes  de  nous-mêmes  qu'inconftance  * 

qu'incertitude  -,    &  il  fe  peut   dire 

5  depuis  le  pechè  la  créature  change 

s  fçavoir  pourquoy  ,   &  que  Dieu 

i  cft  le  principe  de  toute  immuta- 

ité  s'etant  retiré  d'elle  ,  elle  eu  devo 

e  flexible  comme  un  rofeau. 

,  CLXVIIL 
11  cft  treç-aifé  d'avoir  l'efprk  remplie  cœur  & 
grandes  veritez ,   &  les  mains  auffi  af^j!^1**" 
ides  que  fi  Yjoa  étoit  prive  de  toutes  , 
s  lumières. 

CLXIX. 
Dieu  veut  qu'on  luy   demande  les  '  Pâcrc; 
lofes  qu'il  a  refolu  d'accorder  3  &  fa. 
apte  fe,  plaît  à  être  follicicéc 

CLXX. 
La  fagefle  humaine  ,  quelque  éclairée  FoiMcfTe  4c 
n'ellc  puiiîc  être,  cft^  bien  peuv  dcfhomnifi: 
//.  partie*  § 
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Ï>roprc  confolation  ,  mais  encore  pour 
e  repos  des  perfonnes  dont  elles  rc- 
grettent  la  perte. 

CL  X  XIII. 
Le  peu  de  temps  que  nous  avons  fou*  Pr&renîr  fa 
^vent  pour  nous  préparer  à  la  mort ,  *•"• 
fait  qu'on  ne  fçauroit  fc  détacher  trop 
tôt  de  ce  monde  pour  nous  .rendre  di* 
,gnes  de  l'éternité. 

CLXXIV. 
Ce  ne  feront  que  ceux  qui  auront  La  mort  ?su 
%gardé  une  vigilance  exa&c  &  une  en-  ai^r^€? 
ticre  fidélité  dans  leur  conduite ,  que 
la  venue  de  Jesus-Christ  ne  pourra 
ni  troubler  ni  furprendre. 
CLXXV, 
L'inconftance  &  l'inftabilité  des  cho-   S'attaflier 
fes .  humaines  ,  au  Heu  d'une  douleur  ^fa^x. 
vaine  &  tout-à-fait  inutile  qu'elle  pro- 
duit en  nous  ,  devroit  feulement  nous 
convaincre  que  ce  n'eft  pas  à  elles  qu'il 
£ aur  s'attacher  ,  mais  feulement  à  celles 
^qui  ne  font  point  fujettes  au  change* 
ment. 

CL  XXVI. 
Quoy  qtf  on  foit  perfuadé  de  la  va*    xc$  fentT-' 
nité  des  chofes  d'icy-bas  ,  &  qu'on  ait  mcns  de  l'ef- 
•pour  elles  tout  le  mépris  qu'elles  me-  5U  cœ^font 
citent ,  ces  riens  nous  arrêtent  &  nous •  Wcndifeens 
irempliflcoc  comme  de  grandes  affaires,  &}£££* 
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£  nous  paffons  toutes  nos  vies  ata« 
ce  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcha 
de  condamner. 

CLXXVII. 
«uetfa»     Si  l'on  ne  s'obferve  avec  exatod 
*ctrfedansl  k  rctraite  même  .  &  que  l'on  « 
fetefferreVanslesboxnesiefoncj 

Ueft  à  craindre  qu'on  ne  trouve  to 
Je  fond  de  la  folkude  les  bagatelM 
les  vuides  du  même  monde ,  dont  « 
eeofoit  s'être  feparé  pour  jamais. 
CLXXVII  L 
W  de       L'on  hazarde  toujours  quand  «J. 
&  ptoSuice    orodttic  avant  que  d'avoir  eu  k     r 
Sfc  *""  S'acquérir  le  fond  &  la  ^«J, 

*  àuncvcfrcuconfommce,qttCiORM 

Tcxpofc  de- bonne  heure. 
C  L  X  X  I  X* 
mention       Pour  trouve*  dans  le  Cloître :  le  «P{ 
*it  foi-mê-   &  ia  paix  fainte  qu'on  y  cheru  . 

«rît  fo«  «  »  <re!  chofe?  ■  3* 

**<?•  lement  au  monde  extérieur  ,  mai 

me  à  celuy  que  l'on  porte  dans  Je** 
ïefoncœL.dansleWtdefonaJ 

fans  qnoy  on  rencontreroit  dans  » 
Î£eVmêmes  maux  &  les  ^ 
«nouvemens  qu'on  auroit  voulu  c«( 
m  fc  fejp»r*iK  ,4.ps  hommes,  ^ 
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CLXXX. 
i.c  moyen  le  plus  afliirc,  &  par  le^  obéïflàne»; 
ù  notas  né  fçaurioft*  nous  mecomp- 
y  c'eft  de  préférer  en  toutes  chofes  la 
tonte  de  nos  fuperkurs  à  la  nôtre, 
(  CLXXXI. 

Dieu  donne  fa  main  &  ne  la  retire  Amoux  4a 
nais  à  ceux  qui  l'aiment ,  &  l'amont  Diellé 
<t  nous  hiy  portons  engage  fâ  bonté  > 
fa  Juftice ,  Se  hit  une  fainte  violence 
a  mifericorde. 

CL  XX  XII.  .  t  " 

It  n'y  a  t ien  qui  deffeche  davantage  Danger  de* 
cœur ,   ni  qui  ruine    davantage  la  J^^f** 
sté  que  les  entretiens  ,  qui  n'ont  point 
ir  utilité  •,  ceux  qui  aiment  beaucoup 
:onvcrfer  avec  Dieu,gardent  un  grand 
ence  avec  les  hommes. 

CLXXXI  IL 
Tout  paffe  dans  le  monde  avec  taniï  Peu  d'atten- 
rapidité,   qu'on  fe  voit  privé  deitl£^g* 
antages  de  la  fortune  ,  avant  même  rie, peu  d<? 
l'on  s'apperçoive  qu'on  les  pofïede,;  fc^"r*ifc* 
pendant  nous' n'en  devenons  ni  mèil-       *    ..   , 
urs ,  ni  plus  détachez,  ni  plus  avides 
!  ces  biens  éternels  ,  qui  feuls  men- 
nt  place  dans  le  cœur  d'un  homme 
li  a  de  la  religion  9c  de  la  foy.  Nôtre 
e  fe  trouve  à  la  fin  de  fa  courfe*  iï 
*id    \c  ce  qui  devroit  la  remplir ,  qu'il* 

€  iij. 
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ae  nous  reftc  dans  ce  moment  que  fa 

douleur  de  nous  voir  fans  œuvres  ,  (ans 

mérites  .,.&  par  confequenc  fans  efpoir* 

CLXXXIV. 

*«  regrets       Comme  il  y  a  un  temps   ou  la  m 

«oit1." *  la  dc  nos  mifcrcs  jious  cft  ucile  > ]1  y ctt 

a  un  aufli  ,  où  bien  loin  de  l*êtte  »  elle 
ne  fait  que  nous  plonger  dans  l'araei- 
fume  &  dans  l'âffliAion  :  U  C&  ccric> 
Dtfiàcrhm  neccatortm  fmbit*  - 
CL  XX  XV. 
Bon  ufage       II  n'importe  que  nôtre  vie  /oit  Ion* 
4c  uvie.      ^  9  maj[s  i[  fauc  qU»clle  foie  {sdnte. 

GLXXXV1. 
Tandon 'ae  Quoy  quîll  ne  foit  pas  imfofltble  à 
*iclu  retrouver  Dieu  après  l'avoir  négligé  \ 
cependant  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  n«t 
de  plus  rare..  Après  qu'il  a  parlé  fc 
frappe  inutilement  aux  portes  de  nôcct 
cœur ,  il  fe  tait  6c  demeure  dans  uni 
perpétuel  filence;  Hacficifti  &wm 

ex  xx  xvii. 

Ranger  de      Perfonne  ne  s'eft  jamais  repentie 

«p*y«  on.  ^  ^  ^  ^  ^^  infinité  ,.  qui  pour  aroit 
différé  de  le  faire ,  répandront  des  lar- 
mes dans  toute  l'éternité  ,  dont  ils  se 
recevront  ni  rafraktkiflcmeiic ,  ni  coû^ 
Clarion. 
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cix  xxviii. 

régler  nos  manières  d'agir    Blenfeatic* 
hommes-,  de  telle  forte  qu'il  <jan$  le  "g": 
en  qui  les  effarouche  &  qui  les  te/ 
41  faut  plaire  pour  perfuader  > 
^4es  complaifances  bafles  &  par' 
"dTcendafcces  contraire  à    ce 
Ht  à  la  vérité  ,-  mais  piir  de* 
engagent  &  qui  attirent.  Lots1 
lutcles^perfonnes ,  Ton  cft  plus* 
croire  ce  qu'ëllefrcUfcnt  r  Se  & 
■  perfuadèr. 

CLXXXIX, 
Privations  font  dures  &  doulou-  coflfo&ttap 
'quand  il  y  a  de  la  cefiftance  dans  &>£** 
r  j  mais  de  quelque  nature  qu'ei- 
liffent  être,  quand  on  remontai* 
irce ,  8c  qu'on  les  voit  dans  léus 
.cipe  avec  un  efprk  de  dépendance ,      ;t 
ïs  nous  produifent  de  véritables  biens,, 
nous  obtenons  de  Dieu  dès  ce  mon- 
même  la  recompenfe  du  bon  ufage 
ue  nous  en  avons  fait ,  en  attendant 
couronne  qu'il  nous  prépare  dans* 
autre. 

cxc.  ,-^,. 

Ceft  un  grand  ornement  de  paro|-  AVira^T 
*  au  Jugemenrde  Dieu  ,  chargé  d'in-  ^°dnaas< 
1res  &  de  marques  de  la  mauvaife  vo-  lercnaeiaif^ 
mi  des-  hommes  *  lors  qu'on  les  a 

aiiijL 
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endurées  avec  paix ,  avec  patience  ^«li- 
ions avec  charité. 

CX  CI. 
voy**  ex-       U  n»y  s  point  d'autre  voye  que  celle 
Aifpcûci.      que  Je  sus-Christ  nous   a    marquée 
par  (a  parole  Se  par  fon  exemple  ;  un 
Chrétien  ne  doit  point  connoître  d'au- 
'treperfe&idn  fur  la  terre  que  celle  à 
l'aimer  &  de  le  fuiVre. 
*  CXCIL 

le  renonce-  L'or*  voit  tres-fbuvent  que  ceux  qui 
™Ucfcï  ont  renoncé  à  des  établiffemens  ôc  i 
te*  des  fortunes  que  les  hommes  appellent 

Importantes  ,  fe  reprennent  de  nouveau 
à  des  rierîs  qui  rendent  leurs  premières 
démarches  inutile*,  &  qu'après  avoir 
rompu  des  cables  ,  &  Brifé  des  chaînes 
de  fer ,  des  cheveux  &  des  toiles  d'arai- 
gnées les  arrêtent.  Un  Chrétien  ne 
comprendra -t- il  Jamais  que  n'étant 
point  deftiné  à  moins  qu*à  pofleder 
toute  l'éternité  un  Royaume  de  benc- 
"diébion  &  de  gloire  ,  la  plus  grande  de 
foutes  les  çxtravagances  c'eft  de  s'en 
priver  volontairement  par  le  plaifo 
qu'il  prend  à  bâtir  des  maifbn$  de 
boue  &  de  paille  ? 

cxcin. 

•  Ohwe  dans     Quoique  les  folitudes  foient  des  abris 
Ufoiitudc,  ^  des  porcs,  on  nelaiflepasquetquc* 


* 
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ni  t.  a  Tkk  vpi.         hif 
yy  faire  naufrage ,  comme  dans  le    . 
de  la  mer. 

CXCIV. 
ces  les  voyes  des  hommes  font    Bien  jùg« 
ces  &  fi  renebreufes  ;  qu'il  n'y  a  u  pI0C 
eu  féal  qui  les  connoifle  par- 
it  y  &  la  charité  veut  qu'on 
en  des  intentions  quand  on  le* 
&  qu'on  ne  fçait  pas  precifé- 
Juel   cft  le  mouvement  de  h 

excv. 

►oyes  ne  font  droites  qu'autant  tf  «'?  *  toi* 
gvons  Dieu  devant  les  yeux ,  ^S^ST 
lu  qu'on  s'enïèpare,  il  n'y  a 
|ue  dérèglement  Se  confufioiî. 
CXCVL 
Kifericorde  de  Dieu  ne  connoît  Dieu  agît  p«f 
U  limites ,  &  dans  tous  les  lieux  %£*»"  *» 

dans  tous  les  itats,   fa  main 
puiflante  protège  &  foutienteeux 
>nt  le  bonheur  d'être  à  luy. 

excvii-. 

1  ne  faut  pas  donner  créance  ni  au  se  méfier  dét* 

i  ni  aa  bien  que  Ton  dit  de  nous  -,  jJfS^ 

ivcnt  Ton  nous  attribue  du  mal  que  portent  d«~- 

jus  n'avons  pas.  Pour  du  bien ,  il  y/ 

n  a  fi  peu  ,   qu'on  excède  toujours» 

^und  on  en*  dit.. 


noui— 
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Iviij       PfiNSfi'lS  d*e   i*Ab  b  e? 
CXCVIII. 
cft  Vma1*1*     **a  rctra*tc  c^  inutile  fi  elle  ne  nouj 
^ans  ramour.  purifie  déroutes  les  impre  (fions  descho- 
d?  Qicu,.      £s  ju  mondc  5  il  ne  fort  de  rien  de  fiiïr 
les  hommes  ,   fi  l'on  ne  s'approche  de 
Dieu;  il  faut  pour  faire  un   véritable 
profit  de  l'avantage  que  nous  avons  d'e- 
ue feparez  d'eux ,  s'unir  entièrement  a 
i"  celuy  pour,  l'amour  duquel  nous  no* 

en  feparons. 

exe  ne:. 

Danger  du .  Il  n'y  a  point  de  pureté  que  le  com- 
m>aàs^-  merce  du  monde  ne  ternifle  ,  Se  il  cache 
une  malignité  fecrete  &  concagkufc, 
de  laquelle  il.  eft  prefquc  impoffibie  de 
ie  de'fendre;  ceu*  qui  le  voyent  avec 
lé  plus  de.  fainteté  ne  s'en  prcTcrvcnc 
pas  entièrement ,.  mais  ils^n  reçoivent 
de  plus  légères  atteintes  $  car  foie  peu, 
foie  beaucoup  >  iV  faur?  ou»-  qu'il  gâte  *. 
au  qu'il  akere. 

GC. 
TKwceur  tic  Quand  on  aime  Se  que  l'or*  goûte  la 
Uzcttaiie.  mraice  &  la  folkade ,  «c  que  l'on  a  mis 
fôn  plaifir&:  £a*  confobriea  c»  Dieu, 
feul ,  il  en  coûte  pour-defeendre  de  s'ar- 
rêter fur  la  teire  i  elfe  tfdfc  que  poor 
ceux  qui  s5y  ai  tachent,  Ôrqui  et  ont! 
les  inclinations  8c  les  maximes  y  heure 

Emfceséonc  toutes  tcrreftrcj  comme, 
ur.c^qr^ 
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CCI. 
fia  paix  intérieure  &c  les  confolatioiis  Vtiiué  dctll 
îfïbles  font  d'ordinaire  l'effet  d'une  mfaltc* 
tigœ  retraite,  &  la  recompenfe  der 
fidélité  de  ceux  qui  ont  perfeveré  dés* 
mps  considérables  dahs  le  fervtèe  de 
ieti.  On  qoitte  le  mèndé  t  la  vérité  ,* 
aïs  te  monde  ne  laiffe  par  de  fuivfc* 
uxquile  quittent  *«  &  le*  habitudes* 
u'on  y  a  contractées  tit  k  détfuiferit 
uc  dans  lar'  fuite  &  par  l'application 
vec  laquelle  on  veille  for  fa  conduite» 
GCÏI* 
Le  gradé  fèetet  pour  ftntir  Bfeur,    ruïte  *** 

•     r  r  *»  mônac  ne- 

«mr  acquetk  fa  prefence ,  &  pour  etw-  ceffiirc  fQUT< 
bêcher  qu'elle  ne  nous  échappe  ^  lors  "<?»*  unir  a> 
qu'elle  hôu*  eft  devenue  familière  ;  c'eft  Dicu' 
le  n'aimer  ni4  le  mond*  nr rien  de  ce  ' 
ju'il  enferme  qac  ce  nefoh  par  rapport 
*Dieu  8c  pour  l'amou*  de  lïf y ,  &  toti- 
fcs  les  chotet  attfquelles  nous  donnons* 
place  dans  narre  cœu*  à  caufe  d'elles- 
mêmes,  font  des- femences  deceséga* 
remeh*  $t  dtctt  aridrtez  qui  nous  fonr 
tant  de  peifoe  -,  poflfcder  Bîên  par  1**6- 
«on  de  l'éfprft  St  par  celle  du  t&tav  # .  • 
eft  quelque  chofe  de  fi  gtatfd ,  qu'il  faitt  » 
aut  fake  pour  en  obtenu  la  etacc* 
CC  Fil,' 
4b  j*%*ti**it  tcof  *'£ô«ites  qç'tm  we^c^ 
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véritablement  que  ce  que 
's  aux  yeux  de  Dieu  ;  l'opi- 
tames  ne  peut  ni  augmenter 
)  nôtre  vertu, 

CCVI. 
on  eft  Pécueil  de  L'humilité ,    Danger  te 
la  vanité  qui  eft  la  produo  a  cicncc' 
Js  ordinaire  de  l'étude  3  a  fait 
Kures  morcelles  dans  le  coeur 
Imc  fçavant ,  fans  qu'il  aie  pu 
:  fa  lumière  s'apercevoir  dç 
Ire. 

CCVI  I. 
[ut  peu  de  chofes  pour  éloigner    Dieu  eft  ta- 
ies ames  qu'il  a  feparées  pour  fe  ^J*  f0entcc£* 
cliquer  entièrement ,  &  qu'il  s'eft  iuy> 
ées  -y.  il  les  regarde  ,,  comme  il  dit 
iême ,  avec  jaloufie  ,  &  le  moin- 
3artagc  ou  la.  moindre  referve  luy 
nfupportable.. 
-  CCVIIIv 

•  On  fc  porte  d'ordinaire  au  bien,  par   Défaut  d'îm 
-s  considérations  qui  font  humaines  >  mention  gâte 

,  r    •      i  •  •  r  '  nos  a»lons 

îelquefois  les  intentions  tout  pures^  les  mcilU** 
"-îais  il  sy  mêle  des  ineidens  &  des  titr  tcu  ' 
ronftances  qui  ne* le- font  pas:  on  s'y 
recherche  ,  on  s'y  trouve  ;    d[c  forte.  M 

qu'elles  font  dignes  de  châtiment  ,  au  •     < 

lieu  de  mériter  des  recompenfes  ;  &  il 


I 
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qui  Satisfait  les  hommes. 

cgix: 

ïifceitiwde    Nouiïbromcs  bienheureux  de  Ce  qoe 

u  ™T, dC  nos  Jtftîwîef  font  entre  les-  mains  4e 

avantage.     Dieu  5  pour  les  bornes  qu'il  veurpref- 

crite  à  notre  vie ,  il  ne  faut  voflioir 

que  fa  volonté,  &  fe  foumettre  i  tons 

tes  ordres  dans  une  refignrrtionpariàfc 

ecx. 

rv  charité     Quoique  nous  ne  met troos  aucune 
■»»•»»  «Mi-  bornes  à  la  charité  que    nous  devons 

p  pas  au.  *.  ^^ 

•onfiance.     avoir  pour  nos  ennemis  ,  rïous  enpt» 
vons  mettre  à  nôtre  confiance.-. 
CCXI. 
Ke  vouîoît     II  ny  a  point  de  bonheur  en  ce  rw& 
&"«*    de  que  ceky*  d'être  Amplement  ce  9* 
Dieu  veut  que  nous  foyons  y.{ùaw* 
nous  mettons  fe^gloire  ou  elle  n  eft  p**/ 
&  nous  prétendons  nous  décharger  d« 
fardeaux  qui  nous  accablent  dans  lavoi 
que  nous  nous  formons  que  nous  /crons 
«  glus  libres,  &  que  nous: marcherons 

dans  (es  voyes  avec  plus  de  fcgeretéî 
cependant  il  nous  les  laHfe ,  parce  qtf» 
nous  eft  plus  mile  de  les  porter.  - 

cemi? 

yraeifté  pour     Blet*  eft  toujôins  fe  même  poarert* 

***•-         qui  le  fervent ,  6c  quand  ît  s'eft  une 

iois  derme,  c*eft  nôtre  fidcHté qirf & 
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gratitude  feule  l'oblige  à  fe  retirer* 
G  CX  III. 
Le  monde  nous  amufe  ,  &  tout  ce    inftabiifc^ 
'que  nous  en  pouvons  cfpcrcr paffe  corn-  5"^°?  dVi* 
nie  un  éclair  i»il  n'y  a  que  la  protc&ion  confiance  «* 
de  Dieu  qui  foit  d'une  folidité  immua-  DUu% 
blc  ,  elle  peut  feule  nous  garantir  des 
impreflions  funeites  que  les  biens  &  les. 
maux  de  cette  vie  font  fur  nos  coeurs  -, 
pour  vivre  &  pour  mourir  heureux  ,  il 
faut   être  dans  un  abandonnemenc  en- 
tier entre  les  mains  de  Dieu* 
GC  XIV. 
Plus  nous  réduirons  nôtre  efprit  i    Kaiftai' 
une  vraie  fimplicitc  >  plus  Dieu  en  fera  nnqUict"ac 
le  Maître.  On  s'inquiète  8t  on  fe  tour-  <*u  cor«  dv 
mente  pour  être  à  Dieu ,  &  fouvent  au }  hoœmc% 
lieu  de  fa  parole  qui  feroit  toute  nôtre 
eonfolation,  onfak  Ces  imaginations,, 
©n  s'égare  foy^meme ,  .&  l'on  ne  trouve.* 
que  trouble  &  qu'agitation; 

ecxv. 

Il  eft  très-ordinaire  de  former  des  de**    *>'<>*  ▼?«* 
firs  de  converfîbn  fans  aucun  effet  *,  ofc  ^fo* 
tombe  dans  ceianaJUienr  quand  on  diffère  **«* 
de  repondre  à  fe  vowr  qai  nous  parle  ; 
une  faiar*  vie  eft  ht  fe»le  préparation 
qm  poiifc  nou*  afeser  d'une  éwjmc- 


nent  les  coa- 
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f^C* 


.    <vle  moyen  1« ?     roar 

anantlo  «^^^STau'il  leur  f*°- 
^^C  X  ^V  „*««  l«Boy 
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•cvons  de  fa  mifericorde* 
CCXXI. 
I>icu  foutierit  les  aine*  qui  le  fervent.    Bonté  <fc 
Lors  -qu'il  permet  quelles  foieht  dans £*ucxu *°"7c. 
Les  tentations ,  il  ne  manque  jamais  d'en  fervent*. 
adoucir  l'amertume  par  des^difpofitions 
fc crêtes  qui  font  de   purs  effets  de  fa 
mifericorde  -,  on  ne  peut  Te  mécohter 
quand  on  s'abandonne  à  luy  *,  H  fçâit 
mêler  les  biens  &  les  maux  à  &  nous 
faire  trouver  nôtre  avantage  dans  les 
^uns  Se  dam  les  autres. 

GCXXII. 
.- ,   Ce;  feroh  une  véritable  témérité ,  de  chemin  fo 
prétendre  entrer  dans  le  Roykume  dé  c  c  ' 
I>ieu  par  d'autres*  voyes  que,  celles  par 
$e£$àellesîl  y  a  conduit  fes(  Saints.  ~" 

CCXXI  II. 
r    II  faut  remettre  fon  fort  entre  les  ^filnS  » 
mams  de  Dieti  dans  une  croyance  fer*  Dieu. 
"  me  i  que  rien  ne  luy  cft  plus  précieux 
que  la  "fànârificàtion  des  Elus,  &  que 
rien  ne  l'oblige  davahtage  à  prendre 
Ipin  delesfauver  que  h  confiance  qu'il* 
luy  témoignent. 

CCXXIV, 
Ceft  un  grand  îttatheur  quand  on     Malhear 
-oblige  Dieu  à  fe  repentir  des  ma*<|ucs  ^n*  aa£\ 
qu'il  nous  a  données  de  (es  mifericor- 
4e*  par  U  négligence  que  l'on  a.  de  *'«. 
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fe  la  more,  ayent  pour  luy  des  refer* 
rcs  >  qu'elles  fe  laiffent  falir  parles  af* 
aires  &  les  communications  du  mon* 
le  ,  qui  n'ïnffirent  que  des  maximes 
fc  des  affrétions  routes  contraires  à  cel- 
les qu'il  exige  des  perfonnesqui  ont  le 
bonheur  de  le  fervir. 

GCXXVIII. 
Il  cft  dangereux  de  prendre  parti  dans     Comhi cw 
tes  conteftationt  qui  s'élevenr  dans  PE-  p|[fÇ["eftdf  " 
glife  *,  Ton  fe  conduit  aifemenc  dans  des  datigercu* 
rencontres  par  f*paflîôn$  en  agit  par 
fcmperamem ,  on  fe  déguife  à  foy-œÊ^ 
"me  i  l'on  fe  couvre  du  prétexte  de  l'a.. 
:mour  de  lu  vérité,:  6e  l'indignation  cit 
ibuvenL  regardée  comme  une  feinté  ar- 
deur. Ce  qui  -fait  que  la  vérité  qui  * 
%  occupé  no*  premières  vues  déeenere  en 
c  injuftice  ,  6c  que  la  charité  le  change 
?  en  des  fenriraens  de  mépris  ou  de  haine 
:C  contre  ceux  qui  fpnt  d'un  fentiment 
f  contraire»  Nous  devons  beaucoup  à  la 
'[  vérité ,  nous  ne  devons  pas  moins  à  la- 
-;':  charité -,  ne  peut-on  défendre  Tune  fans 
?  l'autre?. 

I  CCXXIX. 

u      Souvent  les  affaires  qui  font  de  Dieu  .°n  .n«  Mv 
fe  ruinent ,  &  nom  rien  moin&que  le  ge^e*ifciV 
^  &ccès  qu'on  en  efpere  ,   parce  qu'on  mè**  <*« 
ï   sly.  ingère- de  fojr,même,ac  i$msm™™  U 
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mêle  fans  mijfion*  Souvent  Dieu  a  dé- 
tourne fes  regards  de  fc$  ouvrages ,  a 
caufe  de  l'indignité  des  rnaips  qui  s'/ 
croient  appliquées. 

>       C  C  X  X  X» 
*emeëe  au     Nous  nous  garantirons  de  toutes  h 
^courage-    tcntatjons  je  découragement  &  de  & 
fiance  qui  poudroient  nous  arriver ,  k 
.nous  aniffions  nos  aârons  d*tme  en- 
tière confiance  en  k  bonté  de  Dieu, 
i  &  fi  nous  nous  appuyons  far  Paffuran. 

ce  qu'il  nous  a  donné  luy-tnême  ,  que 
«ceux  qui  cfperent  en  luy  ne  feront  point 
-confondus. 

ccxxxr.  ^ 

i^cmedc  à-      Rien  n  eft  plus  propre  à  nous  gr: 
ibkmief * la  Jran"r  **c  l'ennuy  qui  nous  trouble  fou- 
vent  dans   la  retraite  ,  que-  de  penfer 
jque  nous  attendons  Jesus-Christ, 
«jue  fon  retour  en  ce  monde  ne  fçau- 
toit    être  éloigné  ,  qu'il   n'y  a  poini 
«Tinftant  dans  lequel  il  ne  puiffe  nous 
iîirpçendre  y  &  que  lors  qu'il  fendra  les 
ïiuées ,   &  viendra  environné  de  few 
..&  de  flammes  pour"  juger  les- morts j 
ceux-là  feulement  le  verront  avec  con- 
:;  •  folatioh,   qui   auront  vécu  dans   l'at- 

tente comme  dans  la  foy-  de  fon  ayo 
acmem- 
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CCXXXIl. 
*1     faut  éviter  avec  fom  toutes  Ici  Rangera» 
îpagnics  qui  peuvent  nous  éloigner  ™J|J^ 
Dieu.  Rien  n'eft  plus  à  craindre  que 
mauvais  exemple  ,  &  l'on  fait  affez 
vent  par  complaifance  ce  qu'on  ne 
oit  pas  par  inclination.  * 

CCXXXIl  I. 
Rien  ne  nous  eft  plus  recommande  Motifs  pour 
ns  l'Ecriture  que  de  fecourir  les  pau-  laumô^ 
es  y  lis  font  les  membres  de  Jésus* 
mristj  nous  faifons  pour  luy  ce  que 
3us  faifons  pour  eux.  Si  nous  fentons 
ds  befoins  ,  nous  ferons  tres-difpofez 

fôulagcr  ceux  des  autres. 
CCXXX1V. 

La  bonté  de  Dieu  à  exeufer  nos  dé-'  Fxcufer  let 

auts,  doit  nous  engager  à  fupporterp^ilU 
:eux  des  autres  •,  il  eft  plus  fur  d'excu- 
fer  le  mal  où  il  eft  >  que  de  le  condam- 
ner fouvent  où  il  n'eft  pas. 
CCXXXV. 
Ne  foutenons  jamais  nos  fentimens  Moderat/o* 
avec  trop  d'ardeur  &  de  vivgckc  j  il  ffî££* 
vaut  mieux  céder  par  pirudcnce  ,  que  mcas/ 
del'emparter  aux  dépens  de  la  char  ké. 

CCXXXVL  ^ 

Tcs  bienféances  neceffaircs  à  nôtre  ;  Belle  maxî- 
N      \e  nous  Aifpenfent  jamais  des  Loix  taic% 


^ 


triftianifflic  -,  l'on  peut  en  jouir  f* 
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fei  ia  Trapi s;  lx3q 
re  des  injuftiecs;  ce  que  Ton  doit 
eu.  doit  l'emporter  fur  routes  choies, 

CCXil. 
cft  <Pune  grande •  importance  de  re*    condaitel 

fa  conduite  dans  le  gouvernement1'^^  dcs 
La  mailon.    Nos  domeftiques  nous 
vent  le  fervice ,  nous  leur  devons  le 
i  exemple  ^  l'attention  fur  leur  con-  r{r 

te  ,  &  un  air  démonté  qui  adouciflfe- 
oug  de  la  fervitude.  D'où  vient  qu'ils 

font  pas  à  nôtre  place  ?  pourquoy 

font-ils   pas  nos  makres  ?  c*eft  ce 
fil  fefaut  dire  quelquefois. 

CCXLIi 
La  xroix  eft  efTcntiellc  à  un  Chré-    Utilité  à<m 
en  ;  vivre  en  Chrétien  >  <?eft  vivre  fou^a^c$- 
ans  la  fouffrance*  tien  n'eft  plus  capa- 
ble de  corrompre  la  cœur  qu'une  trop 
grande  &  trop  longue  profpericé  :  rien 
l'inftrtfit  davantage  que  Tadverfité. 
C  CX  LUI. 

La  prudence  cft  la  direâxice  de  la  R^îcconvo 
pieté  &  de  tous  les  bons  deffeinsT  la  lcs  ilIufîoas- 
charité  de  Dieu  eft  toute  pleine  de  fa- 
geffe  •,  tout  ce  qui  n'eft  point  félon  les 
«çglcs ,  quelque  bien  qu'il  paroiffe  ,  ne 
i'eft  point  en  effet  %  c'eft  la  règle  pour 
.fc4éfcndre  des  illufions. 
H*-.   CCXLIV. 

•  Une  w  commune  ne  fuffit  j>as  pour  JJSïJg 


dby  Google 


Ixxij"  Pin.se'£S  d*  t'Ai  ri1 
ceux  que  Dieu  n'a  rp  tirez  du  monfc 
qu'afin  qu'ils  euflent  le  moyen  à'oi 
mener  une  extraordinaire  Qu'on  cl 
-    .  heureux  de  n'être  rien  dans  k  monde, 

&  de  tourner -coûtes  (es  efperances  h 
côté  de  l'éternité  i 

CCXLV. 
Motif  de       Ce  qui  doit  établi^  nôtre  confiaact, 
confiance     dcft  quc  lcs  bornez  de  Dieu  font  fai- 
llies ,  &  que  r\os  infidelicez  ont  des  bor- 
nes f  quelque  grandes  3c  quelque  nom? 
breufes  qu'elles  puiflen*  être. 
.  C  C  X  L  V  I. 
A,van^ge  de     II  ne  fuffit  pas  de  s'humilier  aux  yeux 
Ijumilité.     <jc  j>jcu  y  il  faut  encore  le  faire  devant 
les  hommes.  Dieu  cède  aux  ^mes  huis- 
blft  ,  &  il  ne  refifte  point  à  un  ccear 
^  contrit  &  humilié, 

CCXLVII. 

^Tout  efperer      C'eft  faire  injure  à  Dieu  q«ue  de  naer- 

4e  Dieu.       trc  des  bornes  à  nos  efperances  ,  p^ 

c  -qu'il  n'en  met  pas  à   l'amour  qu'il  a 

pour  nous  >  plus   nous  nous  eftimons 

indignes  .d'erre  écoutez  de  Dieu  ,  pjj* 

nous  devins  le  preffer  de  foulagct  po- 

tre  extrême  mifere. 

CCXLVIIL 
utilité  des      Dans  'quelque  peine  intérieure  9ue 
<fcin«intc-    pon  (c  trouve^ il  faut  attendre^*11 
°cl*CC8-        dans  le  filence  6c  dans  la  paixj  l'ùdf; 


dby  Google 


I 


ta  ar 


DR 


PP!.'         Ixxiïj 
:  Ton  Te  trouve 
f  &  ùs  utilicez  ; 
\  ôc  la  fidélité  à 
cœur  de  Dieu  , 
n  fa  mifericorde. 
X. 
ipra  l'objet  de  la    Merôl- 
nôtre  «rur  fera  P1**'*  ^ 
)ieu. 

U  plus  que  la  ve-    ce  qu'oa 

i         ,        «     doit  a  U  vc- 

as  appréhender  de  t-ït£9 
Ift  queftion  de  la 

idre. 


I. 
j  mérite  de  nos  ac- 
â  Dieu  à  proportion 


Merire«UU 
charité. 


I L I  L 

lus  donne  la  paix  &  la  l»  (împlicUé 
bvs  d  elle  il  n'y  a  que  ae  u  rraa- 
Bquictude  ;  cette  fimpli-  q**Ui«. 
e  retrancher  tout  ce  qui 
:  à  fe  contenter  du  fcul 

CCLIIL 

eur  de  l'homme  ne  Ce  rencon-  Le»*«iitnv(l 
dans  les  chofes  créées,  nous  KK. 
s  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  de 
de.  L'idée  que  Dieu  nous  en 
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Jonneproduit  l'amdur  ,  1  amour  ledek 
„v*is  ce  def.r  ne  produit  le  plus  fouv«< 
^edcsfaupUsf&ilfembleq.icpb 

^ôttecœur  s'cleve  vers  cctob,«,p« 
.cet  objet  f<,  hauffe  &  s'éloigne  de  nom 
coeur.  v->  *-»  J-»  i  v  • 

«**!«  te     II  n'en  cft  pas  de  même  des  creatum, 
^on.k  eft      u     nous  Vivent  par  tout .,  elles  le  p 
^"^     fenrent  inceffamment  à  nos  yeux  M 
nos  yeux  elles  entrent  dans  notre  eÇ, 
eHes  le  partagent ,  &  y  portent  aveceW 
l'inquiétude  &  la  diffipation. 
C  C  L  V. 
Wr  ta      La  parole  &  la  convention  y  9«g 
eor.y«û-      reelc'Cs  &  innocentes-  qu'elles  pui"« 

*°*S'  eue ,  ne  laiflent  pas  de  faire  en  .£ 

2simptcfllonsfâcheufes,&decat« 

des  defordtes  qui  ne  fe  répareront  qaf 

vec  peine  ;  elles  nous  ouvrent  les  por» 

fomrae  pour  fottir  hors  de  nous;men>« 

elles  nous  templifient  de   fantômes  * 

•     d'imaginations  fraines  qui  font  les  w 

ces  malheuteufes  de  ce  nombre  g 

'.qu'infini  de  diftracïions  &  d  affoiM*' 

mens  que  nous  fentons  dans  la  -pnere 

dans  les  auttes  exeteices  de  pie  te  >  P° 

être  yeritablement  a  Dieu,  il  faut  cW 

cher  la  folkude. 

C  C  L  V I. 
:  ^^.««a*     |isys-CjULis.T  dit  que  fa  nourri 
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fe  viennent  de  ce  ™J£kur(rd* 
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!  manque  jamais  y 
c  difpenfer  de  faire 
mais   çen'eft  pas 
fauria  vouloir.   Les 
malgré  eux,  ils  vou*- 
s  faire, 
\  V  1 1, 

Dieu  fans  contrainte  A  Comparaîro*" 
p  porte  à  exécuter  ks  £Tdé2£* 
^ui  donne  le  mouvement 
*  le  démon  &  le  pécheur 
^di  obcïffent  malgré  eux. 

LVIII. 
uns  être  en  ce  monde  com-    vivre  dam 
Pères  étoient  dan  s  les  ïmwjfcT*  ^ 
lire  vivre  dans  la  foy  %  dans 
aans  uri  faint  empreflement 
nt  de  Jésus-Christ. 
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